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Traces profondes de la joarnée du 16 avril. — Journaux : oonsenrateurs et 
iiltra*réTolutionnaires; leur polémique; le Nationai rétablit la Térité; 
article de M. Lamennais dans le Peuple cofutiiuant. — Condamnation 
et proscription du communisme. -~.Les communistes ne se découragent 
point; ils se préparent à une nouvelle lutte; club BlanquI; dispositions 
du comité secret. — Projets des clubs les plus actifs : Club de la Révo- 
lution. — Adresse des délégués do Luxembourg; réponse du maire de 
Paris. — Franchise de certains démocrates. 



La journée du 1 6 avril laissait des traces profondes 
d'agitation. On en retrouve les péripéties, les doutes, 
les tressaillements, les angoisses, le dénoùment, fidè- 
lement reproduits par la presse. Les sensations avaient 
été vives et diverses , le langage est également éner- 
gique et varié. 
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Au moment du danger, instinctivement dociles à la 
prudence et à la sagesse, les journaux que les liens du 
passé, les affections, les regrets, attachaient aux dy- 
nasties déchues, ne manquaient pas de se grouper 
autour du Gouvernement provisoire et d'invoquer la 
République, comme seule capable d'opposer une ré- 
sistance eflScace à la décomposition sociale. Faisant 
momentanément trêve à leurs attaques, ils suspendaient 
leurs coups jusqu'au jour où, l'orage conjuré et l'ho- 
rizon éclairci, ils croyaient pouvoir reprendre leurs 
allures militantes. Mais, pendant un instant, ils avaient 
été récho vrai de Topinion publique. — Ici , nous les 
surprenons dans ce rôle. 



III 



Le Constitutionnel : a Cette journée est une leçon 
» donnée aux menaçants amis du communisme , et 
» nous disons du communisme sous toutes ses formes , 

» conséquent ou inconséquent La population en- 

» tière, armée ou non armée, dans la rue ou aux fe- 
» nôtres des maisons, lui crie A bas! en même temps 
» qu'elle crie Vive la République!... 

» Vive la République! A bas les communistes! ce 
»cri résume parfaitement les vœux de Topinion 
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» publique. Il exprime à la fois oe qu'elle veut et ce 
, » qu'elle ne veut pas! Ce qu'elle veut, c'est la Repu* 
» blique avec toutes ses conséquences politiques et s(h 
lèciales, c'est -à •dire avec toutes ses conditions de 
» liberté, d'ordre et de progrès; ce qu'elle repousse, 
» c'est l'application de ces théories insensées qui sont 
» contraires à l'existence de toute société , qui ne tien- 
» nent compte ni de l'existence de la famille, ni des 
» droits de la propriété et du travail. » 

Le Journal des Débais: a La journée d'hier, nous 
» sommes heureux de pouvoir le dire avec Lamartine , 
» a été grande et belle. Si nous avions les pensées réac- 
» tioiinaires qu'on nous suppose , nous nous affligerions 
» du résultat de cette journée mémorable ; nous nous 
» en réjouisscms au contraire de tout notre cœur. Dans 
» un but de réaction, nous n'aurions pu rien souhaiter 
»de mieux que la continuation et l'aggravation du 

M désordre Nous applaudissons sans réserve à l'élan 

» sublime de la garde nationale ; et il ne faut pas ou- 
» blierque la garde nationale aujourd'hui, c'est tout le 
» monde. La devise de fraternité qu'on ne lisait que 
» sur nos murs s'est trouvée hier écrite sur cette ban- 
» nière vivante de deux cent mille hommes réunis, sans 
» distinction de classes , de costumes , de fortune , dans 
» la même pensée de dévouement au salut commun. 
i> Toutes les crises ne sont pas terminées sans doute. 
» Dès aujourd'hui cependant la confiance peut recom- 
» mencer à renaître. Paris a repris possession de lui- 
-même!... » 

4. 
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Le Siècle exprime les mêmes sentiments que le Can-^ 
stitutionnel et les DébcUs. 

LUnion : « Ceux qui rêvaient le renversement du 
p Gouvernement provisoire et la proclamation d*un 
» prétendu Comité de salut public ont pu voir qu'ils 
» s'étaient trompés d'époque. Quand ceux-là n'ont rien 
» appris, rien oublié, la nation a marché. La nation 
» veut la liberté la plus large , mais avec des condi- 
» tions qui peuvent en assurer la durée , c'est-à-dire 
» l'ordre et la modération. » 

Le 1 6 y l'Assemblée nationale avait dénoncé le com- 
plot et signalé le but des conspirateurs; le 17, en ren- 
dant compte de la journée, elle célèbre la victoire rem- 
portée sur le communisme. 

La Presse : a Cette imposante manifestation a montré 
)» aux regards des meneurs et des malfaiteurs qui cou- 
» yeraient des projets coupables d'attentat à la souve- 
» raineté de l'Assemblée nationale et des droits de pro- 

» priété, plus de deux cent mille gardes nationaux 

» fermement décidés à repousser toute violence par la 
» force, et à accepter la bataille de la terreur contre 
M l'ordre , de la démagogie contre la démocratie. » 

La Patrie : a II y a des journées significatives dans 
» l'histoire des peuples. Dans un très-court espace, 
» elles portent écrites ses destinées à venir. Telle a 
» été la journée du 4 7 mars 1 Telle a été la journée du 
» 1 6 avril. 

» Le 1 6 mars a lieu une manifestation partielle de 
I» quelques gardes nationaux fourvoyés^ A tort ou à rai* 
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«son, cette manifestation passe pour réactionnaire et 
» rétrograde. Le lendemain 1 7, les populations se lèvent 
» et protestent. Au cri de Vive la République! Vive le 
» Gouvernement provisoire! elles font reculer, par leur 
» accord unanime , par la majesté de leur calme éner- 
» gique, toute tentative de régence, de légitimisme, de 
» restauration. C'est la journée de la liberté. 

» Le 1 6 avril , le bruit se répand que quelques ci- 
» toyens malintentionnés doivent diriger des rassem- 
» blements d'hommes armés contre l'Hôtel de ville. Il 
» ne s'agit de rien moins que d'enlever le Gouveme- 
»ment provisoire, ou du moins plusieurs de ses mem- 
» bres. On veut y substituer un Comité de salut public. 
» On médite une révolution contre la Révolution, un 
M bouleversement socialiste contre le mouvement social 
» et régulier inauguré le 2i février. A ce bruit, Paris 
» se lève en armes. Cinquante mille hommes gardent 
» l'Hôtel de ville, plus de cent mille sont aux alentours, 
» résolus, calmes, décidés à tout faire pour sauver le 
» gouverneinent de la République. Un sentiment una- 
» nime parcourt les rangs , une même pensée est dans 
» tous les cœurs, sort de toutes les bouches. Cest la 
» journée de l'ordre ! 

» Pas de régence ! pas d'anarchie ! la République I 
» voilà le sens des deux journées du 17 mars et du 
» 16 avril 

» Que l'Europe regarde attentive , et qu'elle tire la 
» leçon du spectacle que présente la France ! Que le 
» despotisme s'inquiète et s'effraye 1 il le peut ; car ce 
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» n*est pas la violence , c'est l'ordre de la Républiqae 
»qui dément ses vieilles calomnies, qui menace, 
» ébranle sa vieille prétention à être , lui tout seul , 
» l'ordre social , la sécurité des peuples , le respect de 
» la propriété , la paix du monde ; ce n'est pas la dé- 
» magogie factieuse 1 c'est la démocratie calme comme 
» la force et modérée comme le triomphe I d 



IV 



Les journaux ultra-révolutionnaires, qui, la veille, 
désiraient une démonstration assez forte pour modifier 
le Gouvernement provisoire, éprouvaient plus d'em- 
barras à se prononcer. Leurs sentiments, d'ailleurs, 
variaient suivant la portée de leurs vues et de leurs 
espérances. Les uns se défendaient de toute pensée sub- 
versive: les en accuser leur était une offense! D'autres 
rejetaient sur une minorité infime les idées de complot. 
Ceux-ci imputaient tout à la réaction, a qui soudoyait les 
agents du désordre pour noyer la République dans l'a- 
narchie ». Ceux-là affectaient de ne rien comprendre à 
ce qui s'était passé. Il en était qui reniaient le commu- 
nisme, frappé et abattu. Quelques-uns enfin, franche- 
ment audacieux, avouaient leurs résolutions et leur 
défaite , bravaient comme de vaines clameurs les cris 
de la garde nationale et d'un peuple égaré, et procla- 
maient leur intention de prendre une revanche. 
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La Referme : « Paris aujourd'hui avait un air d'in- 
» quiétude ou d'effroi dout chacun demandait le motif. 
» On entendait le tambour... appeler aux armes la po- 

» pulation tout entière La canae de cette émotbn 

» générale^ quelle étaitrelle ?. • • 

» Des hauteurs où notre pensée élevait cette 

» manifestation , nous sommes contraints de descendre 
» à une simple question de communisme : c'était, il faut 
» bien le dire , une protestation contre quelques me- 
» neurs qui avaient , dit-on, convoqué des adeptes au 

» Champ de Mars Mais n'y avait-il pas dans cette 

» convocation subite une arrière-pensée , dans l'esprit 
» de quelques meneurs d'une autre opinion ?• .. » 

Elle ajoute le lendemain : « Nous avions raison de 
» nous défier. La journée d'hier n'a été qu'une journée 
» de dupes. La garde nationale a prêté les mains, sans 
» s'en douter, à une infâme machination. Elle a servi 
» de comparse a la réaction, qui chante victoire. — 
» Nous aurions dà les reconnaître à leur cri d'alarme« 
B Ils criaient au feu et au pillage ! C'est des commu* 
» nistes qu'on va pssayer de nous faire peur 1 » 

La Commune de Paris : a A propos de la réunion de 
» tous les corps d'état au Champ de Mars, afin d'élire 
» les officiers d'étal-migor de la garde nationale, cer- 
» tains agitateurs pygmées avaient fait courir le bruit 
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)» qoe cette réunion serait suivie d'une manifestatÎQn 
» violente. 

» Tous les bons citoyens s'émurent à cette nouvelle; 
» et, dès le matin , une masse imposante d'ouvriers, de 
» gardes nationaux de Paris et de la banlieue, des 
» membres de tous les clubs, des délégués des dépar* 
» tements , étaient préparés à repousser par la force 
n toute tentative contre-révolutionnaire. 

» Les agitateurs n'ont pas osé se montrer. 

» Les colonnes armées de la garde nationale démo- 
li cratisée ont parcouru la ville en criant : A bas les 
» agitateurs ! A bas les réactionnaires ! A bas les com- 
» munistesl Vive la République!... 

» Le Gouvernement comprendra quel est aujourd'hui 
» son devoir; s'il ne le remplissait pas, le peuple pour* 
M voirait au salut public ! » 

Le 1 8 , elle adresse aux réactionnaires cette inter- 
pellation : « Pour vous prouver... que le peuple n'est 
w pas dupe , nous allons vous dire pourquoi tous veil- 
» laient, pourquoi, le 46 avril, ils étaient armés, orgàr 
» nisés et en permanence. 

» Des bruits fomentés par des écervelés, perfidement 
» entretenus par vos coteries , circulaient dans Paris. 
» Des hommes égarés songeaient à porter atteinte au 
» Gouvernement provisoire. Vous, réactionnaires, vous 
» semiez l'aident... 

» Le peuple a cru devoir aviser. Les clubs, les cor- 
» porations d'ouvriers, les délégués de la garde mobile, 
» de l'armée , de concert avec le Comité révolution- 
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1» iiaire, la Commune de Paris, le €lub de la Révolution, 
)» ont pris leurs armes : les uns dans la garde nationale 
» mobile, ou dans leurs compagnies respectives de la 
» garde nationale sédentaire, pour en contenir au be- 
» soin la partie véreuse; les autres sont restés en per- 
» manence, pr6ts à agir suivant les événements... >» 

Le 4 9, elle se sépare des communistes,* et leur donne 
des conseils : a Avant tout, nous le déclarons haute- 
» ment, nous craignons peu les communistes, hommes 
» égarés par Tappàt d'une décevante théorie, impa- 
» tients d'un bonheur qu'ils voudraient réaliser en 
» quelques heures. Ce sont les réactionnaires qui nous 
»font veiller... 

» Dans un pays de libre discussion..., toutes les théo* 
» ries 00 1 le droit d'avoir des adeptes. 

» Ces adeptes n'ont pas le droit dé mettre un fusil à 
» la main et de forcer leurs frères à réaliser leurs théo- 
»ries... Procéder avec ordre par des améliorations 
» successives pour mettre tout le monde en demeure 
» de jouir de ses droits. . . , tel est le but de la Repu- 
» blique. 

»Oi^niser le travail par l'association, voilà le 
» moyen ! L'association bien comprise décuplera les 
» richesses de la France ! Attendons 1 

» Si voua persistez dans vos idées, que n'allez-vous 
» où vous pouvez les mettre en pratique facilement? 
» Quel succès espérez-vous ? Combien êtes- vous ? quel- 
» ques milliers à peine ! et vous prétendez assujettir 
» trente-quatre millions d'hommes à vos doctrines!..» 
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» Allez hors de France fonder des villes et des oolo- 
» nieS| où vous vivres librement sous le régime que 
» vous avez rêvé. •• L'Algérie est là L.« Mais, pour Dîeal 
» n'appelez pas sur vous des extrémités terribles I 

» Défiez*vous surtout des brouillons et des intrigants, 
» qui exploitent toute idée et font leur profit de tout 
» mouvement. » 
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Cet article, sagement pensé et sagement écrit, coïn- 
avec une demande d'arrestation contre M« Blan- 
qui, adressée au Gouvernement provisoire par le préfet 
de police, M. Caussidière« Avant de faire le récit de cet 
épisode, je poursuis l'examen des feuilles politiques. 



VII 



La vraie Rijmblique : « On ne pe.rsuadera à personne 
» que quelques agitateurs aient pris une importance 
» telle que le Gouvernement ait été menacé et la Repu- 
» blique en péril. 

» ••• Les ambitieux ou les sectaires ont été le pr6- 
» texte de cette mesure inqualifiable qui a fort mal à 
» propos agité la grande ville... 

» Cent mille gardes nationaux ont été appelés pour 
» rendre témoignage au Gouvernement provisoire qui 
» n'avait pas assez du peuple travailleur. Et le Gouver- 
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tt iiement a mis ainsi en opposition les citoyens les uns 
» contre les autres. Il a en quelque sorte provoqué la 
» guerre civile. » 

LAmi du peuple (M. Raspail) : « Liberté, Ëlgalité, 
M Fraternité, le samedi soirl Hostilité le dimanche 
» matin I Rappel à grand renfort de caisses 1 Les tam* 
» bours battent..., les tambours-maîtres annoncent que 
» la patrie est en danger, que les communistes vont 
» attaquer le Gouvernement provisoire. . • 

» Mais où était donc Blanqui votre spectre et les com- 
» monistes votre cauchemar? Qnquan te mille hommes, 
» en faisant la ronde, n'en ont pas trouvé la trace... 
» Cette grande démonstration n'est donc qu'une pà- 
» nique... 

» Quant à moi qui ne suis pas communiste , qui n'ai 
» pas vu Blanqui depuis seize ans, et qui me trouvais 
» dimanche matin cloué dans mon lit, courbaturé par 
» la fatigue, les veilles, la pluie, il paratt que je suis 
» entré en tiers dans le cauchemar de ces Messieurs I ... » 

Le Populaire (M. Cabet) se défend de toute participa- 
tion a la journée du 4 6 avril : cr J'étais dans une assem- 
» blée générale d'actionnaires du Populaire, au milieu 
I) d'environ mille communistes icariens et de trois ou 
» quatre cents de leurs femmes.. • Nous nous y occu- 
» pions, d'une heure à quatre, des moyens de conti- 
M nuer et d'activer notre départ en Amérique pour y 
n fcmder notre communauté d'Iearie... » 

Le Représentant du peuple draiande poorqum on a 
battu le rappel, et accuse formellement la majwité du 
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Goavernement provisoire. Il engage MM. Ledru-Rollia 
et Louis Uanc à donner leur démission : a Rester plus 
» longtemps les complices de la mauvaise volonté ou 
» de l'impuissance absolue de la fraction négative du 
)> Gouvernement provisoire, ce serait s'exposer à une 
» responsabilité terrible... » 
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Les journaux conservateurs répondaient à ces at- 
taques. 

Im Débats : ce Nous croyons qu'on ne parviendra pas 
»à dénaturer le sens de cette grande manifestation.. • 
» La garde nationale, qui s'est réunie et confondue dans 
>iune démonstration unanime, n'a pas eu la pensée 
» de se faire l'instrument de tel ou tel parti, de telle 
» ou telle faction. C'est la société tout entière qui s'est 
» levée pour prouver qu'elle existait encore et qu'elle 
M saurait se défendre si elle était attaquée... La popu- 
» lation de Paris a pris les armes pour maintenir la 
» paix et non pour faire la guerre... » 

VVnion tenait le même langage. 

Le Constitutionnel : u Encore une fois, point de 
» contre-révolution, point de réaction I mais en même 
» temps, point de désordre et point de communisme! 
» Voilà le vœu exprimé hier par le peuple de Paris! 
)» voilà le cri universel ! > 

V Assemblée nationale : a Vos récits sont mensongers, 
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» contradîcloires, illogiques. Plus de cinq cent mille 
«hommes peuvent leur donner le démenti le plus 
» formel* 

» ••• Le Gouvernement provisoire devait être rem- 
» placé par un dictateur ou un comité de salut public, 
» qu'importe le nom! Le dévouement enthousiaste de 
» la garde nationale a effrayé les conspirateurs, n 



IX 



Le Natimal, qui avait cru devoir commencer la lutte 
contre ceux qu'il appelait les républicains du lende- 
main , intervenait pour rétablir l'exactitude des faits : 
« On dit artificieusement qu'il y a eu deux manifesta- 
» tions : l'une en faveur de la République et du Gou- 
» vemement provisoire, l'autre en faveur de la réaction 
n contre-révolutionnaire. Cela est faux 1 Ce qui est vrai, 
» le voici : En dehors et à côté de la réunion du Champ 
» de Mars il y a eu un complot contre le Gou veme- 
» ment provisoire. De mauvais ambitieux et des anar- 
» chistes ont insolemment divisé en deux fractions le 
N Gouvernement provisoire ; ont fait aux uns l'insulte 
Dde leur déférer je ne sais quelle dictature de pré- 
» tendu salut public; ont fait aux autres l'insulte d'une 
» proscription insensée. Informé, par la baguette des 
» tambours , du complot et du péril qui menaçaient le 
i> gouvernement de la République , le peuple de Paris 
» s'est levé tout entier. 
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» DevRBt cdUe imiDeBse force morale, ^anarchie a 
» disparu comme disparaissait^ il y a un mois, la contre* 
» révolution. Ainsi, une velléité de complot, une grande 
» manifestatioB populaire, voilà la journée d'hier! Tout 
» le reste n'est qu'artifice, imagination, mensonge! » 



Je ne saurais mieux compléter ce tableau, où chaque 
journal est venu nous prêter son opinion, qu'en repro- 
duisant les réflexions philosophiques exposées par 
M. Lamennais dans le Peuple constituant : 

« Oui I notre Révolution , les révolutions sorties 
» d'elle , sont des révolutions politiques. Bst-ce à dire 
» qu'elles n'aient, ne doivent avoir que des conséquen- 
a» ces politiques ? Non certes : la société évidemment ne 
» se constitue sur des bases nouvelles que pour réali- 
» ser nn état nouveau, et cet état embrasse tout ce qui 
» implique l'amélioration de la vie humaine , et consé- 
» quemment les conditions matérielles de cette vie. 
« Cest là ce qu'entendent ceux qui disent que notre 
» Révolution est exclusivement une révolution sociale , 
» dont le fruit réel doit être la satisfaction des besoins 
» physiques. Et, quant à ce résultat, ils ne se trompent 
» assurément pas ; mais ils se trompent d'une manière 
» étrange et des plus déplorables, en plaçant ce résul- 
» tat au-dessus des autres , en faisant de la société un 
» pur mécanisme destiné à pourvoir aux nécessités 
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«corporelles y à ce que rbomme a de commun avec 
» ranimai. On ne saurait protester trop fortement con- 
» tre ce matérialisme afcgect. L'homme ne vit pas setife* 
» ment de pain : il vit encore, it vit surtout de vérité , 
» d'amour, du sentiment de ses droits et de la, con* 
» science de ses devoirs, de tout ce qui seul fait de lui 
» un être social , des espérances immortelles que rien 
» ne saurait éteindre en son cœur, et qui ouvrent de- 
M vant lui un horizon sans bornes. 

» Le corps n'est que la condition de cette vie supé- 
» rienre , dé la vie véritable. Nécessaire à cette fin , il 
» doit être conservé selon ses lois propres , qui sont 
» pour rindividu des lois physiques, et pour la société 
» des lois économiques. Mais ramener tout au bescnn 
» du corps, nommer par excellence cette question la 
» question sociale, c'est oublier l'être intelligent, l'être 
» moral , ou le dé^der ! c'est ravaler au niveau de la 
» brute la plus noble créature de Dieu. » 



XI 



Si le communisme est jugé et condamné sonveraine-- 
ment par M. Lamennais, s'il est expulsé par les uns, 
renié par les autres, abandonné par grand nombre de 
ses adeptes, certains sectaires ne puisent dans cette 
proscription même qu'une plus ardente excitation à 
continuer leur oeuvre souterraine. Si leurs projets sem- 
blent anéantis, c'est pour eux un devoir de leur redoiH 
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ner la vie. Infatigables, jamais désespérés, ils se re* 
dressent à chaque chute et reprennent courage après 
chaque défaite. A la lueur même des flambeaux qui 
édairent le défilé des derniers rangs de la garde natio* 
tiale, au milieu des cris de réprobation qui les poursui- 
vent, ils se cherchent, se pressent les mains et se ras- 
semblent. 

M. Blanqui ouvre son club. Le premier orateur, 
membre du bureau, s'écrie avec le sombre accent 
d'une rage impuissante : u Aujourd'hui nous sommes 
n des vaincus. Je viens vous parler en vaincu , c'esl-à- 
ndire la haine dans le cœur et la vengeance à la 
n main. » Et il raconte ce qu'il a vu et entendu. D'au- 
tres cherchent à justifier le communisme. Mais M. Blan- 
qui ne laisse pas la discussion s'égarer en paroles 
oiseuses : « Il n'est pas question de communisme : il 
» est question de la contre- révolution organisée sur la 
» place de l'Hôtel de ville. Des citoyens, nos frères, ne 
m comprennent pas la manifestation. C'est une méprise 
» grave!... Les canons, sur les boulevards , rentreront 
» d'eux-mêmes au repos, et s'ils n'y rentraient pas, 

» nous saurions bien les y faire rentrer Jusqu'à pré- 

» sent, Paris était calme. La Révolution a- t<^lle jamais 
» été plus calme, plus imposante ? La réaction , au cou- 
D traire, s'est montrée orgueilleuse et triomphante. La 
)) garde nationale a tristement paradé dans les rues , 

» sur les quais, sur la place de l'Hôtel de ville Il 

» faut la confiance du courage et de la patience , en 
» attendant le grand jour de la revanche. •• » Il exhale 
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toute sa haine y et il conclut par la proposition de don- 
ner au club une organisation plus active, mieux dispo* 
sée pour le combat. 

Le lendemain , en effet , un comité secret prend ses 
mesures pour une lutte nouvelle. Il nomme des capi* 
taines d^arrondissement et des lieutenants de quartier. 
Il prescrit aux clubs affiliés de suivre la même voie» 
Tout se prépare pour le grand jour de la revanche. ' 



XII 



Les clubs les plus actifs ourdissent de nouvelles ma- 
nifestations. 

Au Club de la RévoltUion, M. Barbes explique, pour- 
quoi il a marché à la tète de sa légion : « Le bruit s'é- 
)} tait répandu qu'une poignée d'hommes, et plus peut<^ 
» être,, avait conçu le coupable projet d'exploiter la 
» grande et pacifique mianifestation des corporations 
» ouvrières: il n'en a rien été; mais ce que n'a pas fait 
» une poignée d'ambitieux , la réaction l'a tenté et l'a 
» trop bien accompli » 

Un citoyen déclare « que, pour détruire l'effet moral 
de cette audacieuse réaction, il faut y répondre par une 
nouvelle manifestation, mais tellement imposante, tel- 
lement forte~att besoin , qu'il ne soit plus possible aux 
ennemis de la République et du socialisme de nourrir 
une coupable pensée »• 



vin. 
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XIII 



Les délégués du Luxembourg, ne voulant pas assu- 
mer la responsabilité d'une journée avortée, vont pré* 
senter une adresse à la mairie de Paris : « Sur Thon- 
neur, ils n'ont eu que des intentions pacifiques. C'est 
une monstrueuse calomnie qui accuse les citoyens Al- 
bert et Louis Bianc de les avoir incités à scinder le 
Gouvernement provisoire. S'ils avaient eu cette inten- 
tion, ils ne se seraient pas réunis sans armes, ils n'au- 
raient point fait de collectes destinées à l'Hôtel de 
ville. Rien donc, dans la journée de la veille, n'était de 
nature à motiver des alarmes. » 

Les délégués des Ateliers réunis à l'Hippodrome les 
accompagnent et expriment les mêmes sentiments. 

Le maire de Paris leur répond : il reconnaît la léga- 
lité de la réunion au Champ de Mars; mais des esprits 
malades, chagrins, qu'il ne veut pas désigner autre- 
ment, ont espéré en changer le caractère pour faire 
prévaloir leurs idées de bouleversement. Il ajoute : 
«D'après les rapports arrivés au ministre de l'inté- 
» rieur, il a jugé à propos de donner ordre de battre le 
» rappel. Il y a été déterminé par un fait connu de 
» tous et dont je suis étonné que vous ne parliez pas , 
)» c'est le bruit partout répandu qu'on avait proclamé 
» un comité de salut public, en scindant violemment le 
» Gouvernement provisoire. — Le Gouvernement pro- 
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D visoire n'a donc pas hésité à prendre les précautions 
M nécessaires. » 

Les délégués du Luxemboui^ étaient sans doute de 
bonne foi, mais ils avaient de bien grandes illusions 
sur les conséquences de leurs démonstrations, et une 
bien étrange ignorance des projets tramés autour 
d'eux. 



XIV 



Les feits d'ailleurs allaient se développer avec une 
rapidité et une évidence telles, que la vérité devait jail* 
lir incontestable. Les témoignages et les actes du pré* 
fet de police lui-même ne devaient pas faire défaut. 

Souvent j'ai entendu des démocrates mêlés aux réso- 
lutions secrètes de cette époque déplorer le manque 
de sincérité dans les paroles et dans la conduite. Con- 
vaincus que le droit et le devoir leur ordonnaient de 
retirer leur confiance à certains membres du Gouver- 
nement provisoire, et de porter au pouvoir des hommes 
plus ardents, convaincus que la dictature pouvait seule 
asseoir la République sur une base solide, ils regret- 
taient que, le lendemain de la défaite, leurs amis eussent 
cherché à couvrir d'obscurités ce qu'ils auraient voulu, 
eux, voir exposer au grand jour, leurs projets révolu- 
tionnaires et leur échec. Ils traitaient de faiblesse d'es- 
prit ces dénégations, qui semblaient donner un démenti 
i ceux mêmes qui les alléguaient. Ils blâmaient les dé- 
tours et les contre-marches de ces politiques qui pour 

t. 
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réussir recouraient à la ruse, qui abaissaient les prin- 
cipes en abaissant les caractères. Le machiavélisme leur 
semblait une habileté perverse, et la calomnie déversée 
sur leurs adversaires répugnait à leur droiture. 

V Nous voulions, » me disaient-ils, « modifier le gour 
vemement ; et nos journaux lui reprochaient de faire 
la chasse aux fantômes. Nous voulions l'abattre; et ils 
l'accusaient de précautions insensées et de provoca- 
tions à la guerre civile , parce qu*il avait su se défen- 
dre. Cette politique subtile, cette tactique pour dérou- 
ter l'opinion publique, a causé notre insuccès. Égaré le 
premier dans ce pêle-mêle d'actes et d'assertions con- 
tradictoires, perdant de vue à travers ces feintes le but 
où nous désirions le conduire, le peuple hésita. Une 
direction nettement tracée , un drapeau hardiment 
posé, et la victoire nous était acquise; ou du moins, si 
nous avions échoué, nous n'eussions pas laissé à l'his- 
toire notre souvenir entaché de dissimulation. 

» Quant à nos attaques contre les menées réaction- 
naires, nous n'étions pas si loin de la réalité. Malheu- 
reusement, au sein même de nos comités directeurs, 
s'étaient glissés des agents qui depuis se sont auda- 
cieusement révélés, et en ont tiré vanité et profit. » 



xv 



Quoi qu'il en soit de ces confidences, dont Ijif. Prou- 
dhon a donné le loyal exemple avec un courage égal à 
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son talent , ne doit-on pas , quant à Tobscurité même 
des faits, tenir compte de Tindécision des meneurs, des 
variations journalières de leurs projets , de l'égarement 
de ces hommes qui défendaient le lendemain ce qu'ils 
avaient menacé la veille, et de la multiplicité des avis qui 
s'entre-choquaient perpétuellement? Ne se trompaient- 
ils pas eux-mêmes, la plupart de ceux qui seimblaient 
vouloir tromper ? 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



Béonioii du CosaeîL — PréoceopiUoiM de ebacon de ses membres : devoir 

du GooTernement provisoire. — Discussion sur les causes de la démons^ 
tratioadi 16 avril; rapport de M. Ledra-RolUn. — Nouvelle séaoce, le 
soir : une enquête judiciaire est décrétée ; proclamation pour la distribu- 
tion des drapeaux ; décret sur Pinamovibilité des membres de la magis- 
trature et de la Cour des comptes. — Menées des clubs. — Avis transmis 
à l*Hôtel de ville et à PÉtat-nugor de la garde nationale; mesures de 
précaution. — Levée spontanée de la garde nationale. — Les généraux 
Gourtais et Duvivier sont mandés au Conseil; le pouvoir de faire battre le 
rappel est limité. — Décrets relatifs à Poctroi sur la viande et sur le vin. 

— Sentiments de conciliation ; proclamation du Gouvernement provisoire. 

— M. Carteret à la préfecture de police ; ordre d'arrêter Blanqui; hésita- 
tions, assentiment du préfet; impossibilité de mettre à exécution le 
mandat d'arrêt; conspiration contre M. Caussidière; extrait de ses mé- 
moires; lettre de M. Ledru-Rollin ; nouvelle situation respective de 
MM. Caussidière et Blanqui; M. Caussidière demande au Gouvernement 
provisoire l'ordre d'arrêter Blanqui ; M. Lamartine s'y oppose : l'arresta- 
tion de Blanqui serait un danger; seconde demande de M. Caussidière; 
l'autorisation est accordée. — Mesures de sûreté contre les tentatives des 
Montagnards. — Proclamation contre les clubs armés. — Le Gouverne- 
ment provisoire ne se laisse dévier en rien de sa voie révolutionnaire et 
conciliatrice. — Complots pour enlever le Gouvernement provisoire. ^ 
Protestation de M. Barbes contre Tanarchie. — Récit de la journée du 
20 avril par le Moniteur. — Adhésions unanimes. -> Ordre de suspendre 
toute arrestation. — Après la revue, des troupes restent à Paris. — Pro- 
clamation du Gouvernement provisoire. — Allocution de M. Ledru-Rollin 
à la 3* légion. — Les ambassadeurs des puissances étrangères assistaient 
à la revue. 



Le Conseil se rassembla le 1 7, à deux heures et de- 
mie, au Ministère des finances. Ce lieu de réunion 
étant plus central que lé petit Luxembourg et plus 
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sûr, le gouveraement ne cessa d'y tenir ses séances 
jusqu'au 4 mai. 



II 



En se rendant au Conseil , après une journée aussi 
dramatique , chacun songeait à la gravité de la sitna** 
tion , à l'étendue de sa propre responsabilité. MM. Louis 
Blanc et Albert avaient les mêmes convictions que lès 
délégués du Luxembourg ; ils partageaient les mêmes 
fllusions sur la placidité de la réunioii du Champ de 
Mars. M. Flocon , tout en regrettant la manifesta ticm , 
déplorait les cris proférés contre les doctrines et contre 
les personnes. Si M. Ledru-RoUin éprouvait la satisfac- 
tion d'avoir préservé la République des attentats oom* 
munistes, il n'en ressentait qu'une pluç vive ambition 
à la diriger vers les voies révolutionnaires. La majorité 
du Conseil , si peu certaine de son avenir la veille , sen- 
tait qu'elle venait de reprendre une vie nouvelle et de 
fortifier son autorité; mais, supérieure aux passions du 
jour, elle voulait n'user de sa puissance que pour afiéi^ 
mir la République, développer pacifiquement toutes 
les conséquences de la Révolution , consolider l'umon 
de l'ordre avec la liberté, et s'opposer à tout acte tenté 
pour fractionner la nation en vainqueurs et en vaincus. 

Le Gouvernement provisoire avait surtout à résister 
aux aveugles et aux ambitieux qui s'efforçaient de se- 
mer la discorde 'parmi les démocrates et de les armer 
les uns centre les autres. Sous peine de livrer la Répà- 
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biique à ceusL qui la Useraient sans raûner, il ne pou- 
Tait chercher à terrasser les plus ardents pour ne 8*6- 
tayer que sur les plus modérés. Par son origine , par sa 
nature , il était voué à la conciliation. Tandis qu'esclave 
de la loi qui lui ordonnait de resserrer les liens de la 
société, il tendait la main à tous les partis, pouvait*il la 
refuser, malgré leurs égarements et leurs fautes, aux 
exagérés de son propre parti ? Son devoir au contraire 
ne lui commandait-il pas de les éclairer, de les rame- 
ner à des sentiments fraternels, et de procéder par 
répression et non par proscription contre leurs folles 
entreprises? Si le gouvernement d'un seul vit de despo- 
tisme et par le despotisme, le gouvernement de tous 
vit de liberté et par la liberté; les concernons mu- 
tuelles sont les conditions de son existence. 



m 



Le Conseil réuni , M. Louis Blanc parla le premier^ 
Après avoir démenti vivement les faux bruits qui avaient 
circulé contre le Luxembourg, il réclama une enquête 
sur les complots des réactionnaires. M. Lamartine ap- 
puya cette demande, mais à un tout autre point de 
vue. M. Louis Blanc prétendait qu'on avait choisi la 
garde nationale, homme par homme, a Non, » ré- 
pliquait M. Lamartine , n c'est le tambour qui a choisi ». 

La discussion ne pouvait s'égarer sur l'origine des 
événements. Le ministre de l'intérieur la ramena aux 
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ftiits par la commimicatioii de son rapport habituel. Il 
confirma la permanence des clubs, les projets d*un Go- 
mité de salut public où Ton faisait entrer MM. Raspail, 
Cabet, Blanqui, etc., etc., et les menées de Blanqui, 
fauteur de la conspiration. Il donna lecture d'une lettre 
où M. Cabet protestait contre toute participation à des 
trames secrètes et se plaignait amèrement de la persécu- 
tion dont il se disait victime. Il termina par un blâme sé- 
vère des cris poussés contre telle ou telle opinion, conta^e 
telle ou telle personne : excitation déplorable à la guerre 
civile, ces cris d'un peuple en effervescence pouvaient, 
au moindre incident , se transformer en arrêt de mort. 
Après cette communication, l'on rechercha et l'on 
discuta les mesures à prendre. Les débats furent péni- 
bles et longs, sans être épuisés. Ils durent être remis à 
une séance du soir. 



IV 



Mandé à cette séance , le procureur général près la 
Cour d'appel, M. Portalis, exposa les moyens de pro- 
céder à une enquête judiciaire. M. Crémieux exprima, 
sur les difficultés d'une instruction, des craintes que 
M. Marie combattit. M. Ledru-Roliin ne fit aucune op- 
position. La formule de la décision fut inscrite au pro- 
cès-verbal , et publiée en ces termes par le Moniteur du 
lendemain : 

« M. le ministre de l'intérieur et M. le ministre de 
s la justice ont, au nom du Gouvernement provisoire. 
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» saisi le procureur général près la Qomr d*appel à 
» Paris et le commissaire du Gouvernement près le 
» tribunal de la Sane de la connaissance de plusieurs 
» faits qui ont eu lieu dans, la journée de dimanche 
» dernier, et desquels il paraitauit résulter qu*un corn- 
» plot avait existé contre le gonvemement de la Repu- 

» blique » 

M. Lamartine soumit ensuite au Conseil ime proda- 
mation qui souleva quelques objections, et qu'il crut 
devoir retirer, malgré de pressantes réclamatioD&. 



Une fête avait été projetée , puis ajournée , pour cé- 
lébrer la remise des drapeaux à la garde nationale, à 
la garde mobile et à Tarrnée. Abriter sous la bannière 
nationale la gloire, Tordre, la liberté, l'amour de la 
patrie, « convoquer tous les citoyens à cette fête de 
concorde et de sincère fraternité entre le peuple de 
Paris et l'armée ' », étouffer les mauvaises passions sous 
la grandeur et l'éclat des sentiments nobles et désin- 
téressés , c*était déjouer toute pensée contraire. 

Le Conseil , désireux de hftter l'accomplissement de 
cette solennité , en fixa le jour au 20 avril , et adopta 
cette proclamation : 

« Citoyens, 
Il La journée d'hier n'a fait qu'ajouter une consécra- 

* ExfnU d«s oomidérMits àm iléércC. 
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» tion nouvelle à ce qu'avait si puissamment inauguré 
» la journée du 17 mars. 

» De même que le 17 mars, le 16 avril a montré 
» ccMnbien sont inébranlables les fondements de la Ré- 
» publique. 

n Plus de royauté , avions-nous dit dans les premiers 
» jours ) et pas de régence] Ces mots libérateurs, ces 
» mots qui rendent la guerre civile impossible, Paris 
n les a répétés hier dans ce cri unanime : Vive la Répvh 
» blique! Vive le GùuvememerU provisoire ! 

» Voilà comment vous avez confondu les espérances 
» des ennemis de la .République, assuré la sécurité de 
» Paris libre , et dissipé les alarmes répandues dans les 
» départements. 

» Citoyens, l'unité du Gouvernement provisoire re- 
» présente Tunilé de la patrie : c'est ce que vous avez 
M compris , grâces vous en soient rendues \ 

n Dans trois jours, une grande fête nationale doit 
» vous réunir encore ; le Gouvernement provisoire vous 
» y convie ; vous y trouverez aussi ces enfants du peu- 
» pie représentant l'armée , qui , en recevant les nou- 
» veaux drapeaux, jureront comme vous de ne jamais 
» la laisser périr. 

» Oui, la République est fondée, soutenue par l'ad- 
» hésion de tous les citoyens fraternellement unis; la 
9 Révolution est invincible 1 » 
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VI 



Le Conseil reprit ensuite le cours de ses travaux. 

Le ministre de la justice présenta un projet de décret 
qui déclarait : « le principe de Tinamovibilité de la ma- 
» gistrature , incompatible avec le gouvernement repu- 
» blicain, a disparu avec la Charte de 1830. Provisoi- 
» rement, et jusqu'au jour où T Assemblée nationale 
» prononcera sur l'oi^nisation judiciaire , la suspen- 
» sion ou la révocation des magistrats peuvent être pro- 

» noncées par le ministre de la justice et celles des 

» membres de la Cour des comptes par le ministre des 
» finances. » 

Après l'adoption de ce décret, M. Ledru-Rollin com- 
muniqua un plan financier qu'il croyait favorable à la 
démocratie; mais, éclairé sur l'impraticabilité de son 
projet par les observations du ministre des finances, il 
le retira spontanément. 

Cette séance avait duré jusqu'à deux heures du ma- 
tin , et les débats devaient se continuer le lendemain 
et le surlendemain. 



VII 



Tandis que le gouvernement veillait et se dévouait 
à l'adoucissement de toutes les souffrances, à l'apaise- 
ment de l'irritation et de la discorde, à l'affermissement 
de la République , quelques clubs passaient la nuit à se 



CHAPITRE DEUXIÈME. 99 

réoi^aniser, à préparer une prise d'armes. lis s'exci- 
taient à la vengeance : « Ni trêve ni repos 1 Gomme le 
16 mars, le 16 avril veut son lendemain ! Il faut livrer 
Tassant à ce pouvoir éphémère, l'ébranler, le renverser! 
Il faut détruire cet intolérable obstacle, et faire table 
rase. » Les passions étaient effrénées, les colères se 
déchaînaient. Les agents secrets, escompteurs de trou- 
bles pour le plus grand profit de la trahison et de la 
délation , soufilaient sur cet embrasement. Â la sortie 
des clubs, ces discussions tumultueuses se continuaient 
à travers les rues, frappaient les échos de leurs expres- 
sions lugubres, et portaient la terreur dans tout Paris. 
Avec le jour les rumeurs grandissent : « On a en- 
tendu rouler des chariots chargés de fusils et de muni- 
tions, et ils ont été saisis; — des milliers d'hommes sont 
allés réclamer des armes à la mairie du sixième arron- 
dissement; — des émissaires travaillent à soulever les 
faubourgs ; — l'Hôtel de ville est menacé ; — l'insurrec- 
tion est proclamée ! » Danger ou panique , chacun est 
sur la défensive. 



VIII 



Des avis nets et pressants parviennent au maire de 
Paris et au commandant de la garde nationale : « Cer- 
tains clubs se sont déclarés armés et en permanence. 
Us ont discuté et voté leurs projets à haute voix. » 

Le maire de Paris prévient le général Duvivier de 
se tenir prêt en cas d'alerte. 




Z$ GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 

Le commandant de la garde nationale écrit à quel- 
ques colonels pour leur prescrire des mesures de 
s&reté : 

« Paris, le 18 ayril, deux heares et uo quart du matia. 

» Mon cherThotnas ^ 

» A six heures du matin , les Tuileries et l'Hôtel de 
» ville seront attaqués. Avez-vous des cartouches? J'en 
» ai 40 000. Il y en a 70 000 à Saint-Thomas d'Aquin. 
» Faites-en prendre à ce dernier endroit 20 000. Venez 
w me parler de suite! Mon neveu est porteur de ma 
» lettre. Faites ce qu'il vous dira. Son nom commence 
» par un J. Ne nous laissons pas surprendre comme 
M des E. Prévenez votre lieutenant-colonel, vos chefs 
» de bataillon. Qu'au premier signal vous soyez prêts ! 
» Au moindre mouvement, et sans ordre , marchez sur 
» les Tuileries avec ce que vous aurez sous la main , 
» par 500 à peu près d'abord , puis par 1 000 à me- 
» sure que vous aurez des hommes. Il n'y a pas de pil- 
» lage à craindre ; cependant mettez 300 hommes chez 
» Rothschild et 200 hommes au NationaL Quand vous 
» aurez envoyé ici 3 000 hommes, envoyez 2 000 hom- 
» mes à l'Hôtel de ville, où il faudra concentrer les 
» forces. Vous prendrez position sur le Carrousel et 
» dans les Tuileries. Les 2 000 hommes marchant sur 
)) l'Hôtel de ville iront par la rue Richelieu , la Banque, 
» le Louvre. 

» Salut et fraternité. H. Courtais. 

» Ayez le mot d'ordre ! » 

* Colonel de la 2* légion. 
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IX 



De tels avis confirmant les bruits d'attaque et de pé- 
nis qui venaient jusqu'à eux, les colonels considé- 
rèrent comme insuffisantes les précautions ordonnées , 
et, au lieu de convoquer à domicile, ils prirent snr 
leur responsabilité de faire battre le rappel. Entre six 
et sept heures du matin les tambours retentirent. Ce 
fut comme une traînée de poudre. De toutes parts on 
vit les gardes nationaux accourir aux lieux ordinaires 
de leurs rassemblements. Les boulevards et les quais 
forent bientôt couverts par les légions. Huit bataillons de 
la garde mobile se rendirent sur la place du Carrousel. 

Le commandant général Courtais s'empressa de par- 
courir les rangs , de remercier et de rassurer les gardes 
nationaux. — A dix heures, le ministre de la justice 
et le général Duvivier passèrent la revue de la 1 " lé- 
gion, place Vendôme, au milieu d'acclamations. A 
midi, chacun était rentré chez soi. Il ne restait de cette 
levée spontanée que la certitude du dévouement absolu 
de la garde nationale et de la garde mobile. 

Soit que les desseins subversifs eussent été ajournés, 
soit que ce subit déploiement de forces les eût fait 
avorter, aucune tentative de soulèvement n'eut. lieu; 
aussi les mesures prises ne pamrent^lles pas suflSsam* 
ment motivées* 
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Mandés au Conseil , dont la séance commença à une 
heure et demie, les généraux Courtais et Du vivier ex- 
pliquèrent les divers incidents de la matinée. C'était 
sur un avertissement du maire de Paris que le général 
Duvivier avait réuni les bataillons de la garde mobile. 

Redoutant les intentions de certains meneurs et leur 
tactique, qui tendait à fatiguer la garde nationale par 
des alertes fréquentes et par des prises d'armes non 
justifiées en apparence , le Conseil décida qu'à l'avenir 
le rappel ne pourrait être battu que sur l'ordre exprès 
du ministre de l'intérieur ou du maire de Paris. Toute- 
fois, en prévision de circonstances exceptionnelles, le 
même pouvoir fut concédé au général Courtais, sous son 
entière responsabilité. 



XI 



Ce n'était pas sans raisons sérieuses que les craintes 
publiques avaient été éveillées. Le 19, dans la séance 
de la Société des Droite de l'homme, M. Villain remer- 
ciait les sectionnaires du zèle dont ils avaient fait preuve, 
la veille, en se rendant aux permanences que le Comité 
central avait établies sur vingt-deux points de Paris : 
« Chacun était à son poste; et, vienne le jour de l'action, 
» personne ne fera défaut pour la défense des principes 
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» immortels que nous avons proclamés. » — D'autres 
témoignages vont bientôt suivre. 



XII 

Sur la proposition du maire de Paris , le (Conseil 
adopta 9 à l'unanimité, la résolution suivante : 

« Le Gouvernemebt provisoire , 

» Considérant que la subsistance du peuple doit être 
» une des premières préoccupations de la République;. 

» Qu'il importe surtout de diminuer le prix des ob- 
» jets d'alimentation, qui peuvent ajouter aux forces 
» physiques des travailleurs « 
» Décrète : 

» Art. 1*'. A Paris, les droits d'octroi sur la viande 
» de boucherie sont supprimés. 

M Art. 2. Ces droits seront remphicés : 

» V Par une taxe spéciale et progressive sur les pro^ 
» priétaires et sur les locataires occupant un loyer de 
» 800 fr. et au-dessus; 

» S* Par un impôt somptuaire établi sur les voitures 
» de luxe, les chiens, et sur les domestiques Inâles, 
» quand il y aura plus d'un domestique mâle attaché à 
n une famille. 

» Art. 3. Le ministre des finances est autorisé à ap'« 
» pliquer les mêmes mesures , dans le plus bref délai , 
n aux villes des départements » 

Le Conseil vota ensuite , sur la demande du ministre 
des finances, ce décret : 

VIII. 3 
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a Le Gouvernement provisoire , 

» Considérant que l'octroi établi sur les boissons pèse 
» d'une manière inégale sur les diverses qualités de 
» vins ; 

)) Qu'il est inique de frapper la boisson ordinaire des 
» travailleurs de 100 p. 100 de la valeur primitive, 
» tandis que les vins de luxe ne payent que 5 ou 4 
» p. 100 de leur prix vénal; 

>i Que cette inégalité choquante provoque des fraudes 
» nuisibles à la santé des travailleurs , 
» Décrète : 

» Le ministre des finances et le maire de Paris pré- 
» senteront dans le plus bref délai un règlement qui 
» modifiera le droit d'octroi sur les vins. Ce règlement 
» sera basé sur le principe d'égalité proportionnelle 
» proclamé plus haut , et il aura pour objet de mettre 
» à la portée des travailleurs une boisson saine et forli- 
n fiante ,• et de punir des peines les plus sévères toute 
n fraude qui en dénaturerait la qualité » 



XIII 



Cette persévérance dans les réformes économiques 
et populaires, cette recherche constante pour amélio- 
rer, d'après 1^ lois de la justice, le sort matériel des 
classes nécessiteuses, ces mesures faisaient taire les 
dissentiipents. ce Je ne serai jamais ni un obstacle ni un 
» danger pour te pouvoir émané du peuple I » disait 
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avec loyauté- M. Flocon, heureux de ce que le Gouver- 
nement faisait pour le peuple. — M. Louis Blanc ex- 
primait le désir que le Gouvernement provisoire ne se 
désunit pas avant le 4 mai : à cette époque il présente- 
rait un programme à T Assemblée nationale , et si ce 
programme n'était pas accepté ^ il se retirerait* •*-* 
M. Ledni-Rollin s'indignait des calomnies qui l'accu- 
saient de conspiration et de trahison envers ses collè- 
gues. — Chacun émettait des pensées conciliatrices. 

^our détourner de la fête nationale du 20 tout incident 
de trouble, tout cri f&cheux contre l'union des citoyens, 
le gouvernement publia cette nouvelle invocation : 

PROGLAMAtlON. 

« Citoyens, 

)) Au nom de ce grand principe de fraternité si glo- 
» rieusement proclamé par la République , au nom de 
» la liberté à garantir, au nom de Tordre à établir dans 
» la liberté, le Gouvernement provisoire, qui veille i 
» votre sécurité, vous invite à la concorde. 

a Le Gouvernement provisoire déclare désapprouver 
n de la manière la plus formelle tout cri provocateuTi 
» tout appel à Ma division entre les citoyens , toute 
» atteinte portée à l'indépendance des opinions paci* 
» fiques. 

>y Le Gouvernement , qui a inscrit le mot Fraternité 
» sur les étendards de la patrie, ne saurait être qu'un 
n pouvoir tutélaire et concilia tenr » 

3 
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XIV 



La séance du soir fut consacrée au règlement des 
dispositions propres à donner l'harmonie, la ^lendeur 
et Féclat à cette fête de la distribution des drapeaux. 
Toujours inspiré par les mêmes sentiments , le Gouver* 
nement provisoire convoqua, pour assister avec lui à la 
cérémonie, les délégations de tous les corps de l'État, 
les officiers généraux de l'armée et de la marine, et 
des députations de la Commission du Luxembourg, des 
blessés de Février et des anciens condamnés poli- 
tiques. 



XV 



M. Carteret était allé à la Préfecture de police donner 
l'ordre d'arrêter M. Blanqui. Le préfet hésita. Il avait 
déjà rendu la liberté à H. Flotte , saisi sur les marches 
de l'Hôtel de ville et muni d'armes cachées. Il ne dis** 
simula pas qu'il redoutait une émeute de ses Monta- 
gnards, s'il prescrivait cette arrestation. Les employés 
supérieurs témoignèrent les mêmes craintes. M. Car- 
teret insista. M. Caussidière se résigna à l'obéissance, 
et dépêcha un commissaire de police accompagné de 
quelques agents sûrs. Parvenu jusqu'à M. Blanqui, 
qu'il trouva entouré d'une vingtaine d'hommes armés 
et résolus, le commissaire vit l'impossibilité d'exécuter 
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son mandat, couvrit sa visite d*un prétexte et se retira. 
Il avait reconnu parmi les compagnons de M. Blanqui 
un chef des Montagnards , et il en prévint le préfet. 



XVI 



Ce n'était pas la première fois que M. Caussidière 
recevait la confidence et la preuve d*un complot ourdi 
dans riutérieur même de la Préfecture de police. Ses 
Mémoires nous en fournissent le témoignage ^ 

. « Blanqui avait réussi à introduire de ses hom- 

» mes à la Préfecture, afin d'entraîner mes Montagnards 
» à son club et d'essayer de détruire en eux toute ha- 
» bitude de subordination.— Plusieurs de ces nouveaux 
» venus figuraient dans les dossiers comme repris de 
» justice ou comme ayant appartenu à Tancienne po- 

» lice Je découvris bientôt que cette bande de 

» traîtres avait ourdi un complot qui devait éclater dans 
s> la nuit. 

» On aurait pénétré jusqu'à moi pendant mon som* 
» meil et Ton m'eût égorgé; — ensuite on s'emparait 
» des armes de la Préfecture, et, à l'aide des affidés du 
>i dehors, on proclamait l'insurrection. Quelques com- 
>) plices restés à l'Hôtel de ville devaient tenter le même 
» coup. — Ce projet fut modifié : on me savait armé, 
D on voulut prévenir ma résistance. Comme je me cou- 
9 chais fort tard, il' fut décidé qu'une députation se 

* Mémolru de Catiiflrfiére, tome n, page 48. 
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» rendrait auprès de moi pendant la nnit, et me poi* 
» gnarderait à Taise. — La plaisanterie me panit un 
» peu forte. Je fis suivre Taffaire par ceux qui me l*a* 
avaient révélée, mais dans rinlention Ae l*étouffer 
» avant qu'elle transpirât en public. 

» Sur ces entrefaites, le colonel Rey, commandant 
» de l*Hôtel de ville, vint me visiter. Je l'engageai à se 
n mettre sur ses gardes. Il me répondit qu'il avait déjà 
» des présomptions d'attaque. 

» Le soir même (t 8, jour on le mandat contre 

»Blanqui avait échoué), dès que celui-ci (le chef des 
» Montagnards vu avec Blanqui) fut rentré à la Préfee- 
T» ture, j'envoyai cinq hommes pour Tarrèter. Il ameuta 
» les siens, qui ne voulurent pas le laisser prendre, 
» coururent aux armes, et menacèrent de tout mettre 
» à feu et à sang et de faire sauter la Préfecture. La 
» partie saine des Montagnards saisit aussi ses armes, 
n et une lutte sanglante allait s'engager, lorsque je fus 
» averti de ce qui se passait. 

» Il était onze heures du soir, les insui^és s'étaient 
B retrancliés au fond d'une cour obscure. Pécarlai tous 
» les miens, et, haletant d'indignation , je descendis 
» seul au milieu de la révolte. 

» Je sais que vous conspirez contre moi , leur dis-je. 
>i Quels sont donc ceux qui doivent venir me poignar- 
M der la nuit? me voici à leur merci. Vous êtes tous 
» armés, et contre qui donc? Vous êtes les derniers 
» arrivés, et vous voulez faire la loi 1 Vous n'êtes que 
» des instruments de désordre. Éles-vous donc jaloux 
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M de mériter le litre de brigands que vos ennemis vous 
» donnent ?• Je ne livrerai point aux tribunaux ceux 
» qui couvent de mauvais projets , mais vous sortirez 
» de la Préfecture. Une épuration sera feite, et Donnes 
» ira coucher en prison. 

» La plupart voyant que les choses étaient allées trop 
9 loin j se groupèrent autour de moi. Dormes nia effron- 
» tément sa culpabilité, et me supplia de le laisser 
o cette nuit encore avec ses camarades. Il promettait 
» de se constituer prisonnier le lendemain. — Je fis dé- 
» poser les armes, et la nuit se passa en surveillance, 
» mais sans bruit. — Le lendemain matin , Dormes fut 
» arrêté. — Je rassemblai alors les chefs des Monta* 
)) gnards, et leur intimai l'ordre de se retirer à la ca* 
» serne Saint-Victor, où ils auraient à s'épurer en pro- 
D cédant au renvoi des hommes tarés qui depuis quelque 
» temps avaient été admis trop légèrement parmi eux. 
« Ils abandonnèrent la Préfecture dans la journée 
» (19 avril) au nombre de quatre cents, et ne laissèrent 
n qu'un poste de trente hommes de service. 

)) Le soir même, il y eut encore quelques projets de 
)> révolte qui avortèrent, et dont Ledru-Bollin m'avait 
» averti par ce billet : 

CABINET DU MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR. 



« Paris, 19 avril 1848. 



» Mon cher Caussidière, 
» J'apprends ce soir par Albert, qui vient de voir un 
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» montagnard en qui il a une confiance absolue , que 
» les hommes que vous avez fait sortir de la préfecture 
» dans la journée veulent tenter un mouvement cette 
» nuit. Ils ont montré un grand nombre de cartouches, 
» dont ils sont disposés, disentrils, à se servir. 

» Albert regarde ceci comme certain ; moi je n'y 
» crois pas. Cependant, par précaution, faites vérifier, 
» et prenez des mesures en environnant leur caserne- 
» ment de nombreuses patrouilles. S'il fallait des ren- 
» forts, écrivez fout de suite, que je fasse sortir de 
» la garde mobile, sur laquelle on peut compter. 

» Je le répète, je n'y crois pas; mais Albert est telle- 
» ment convaincu de la véracité de son confident, que 
)» je dois ne rien négliger. 

)> La tentative se ferait sur la Préfecture et sur THÔ- 
» tel de ville. 

» Bonne nuit comme à Tordinaire, en ne dormant 
» pas. 

» Ah ! que Saint-Just avait raison ! 
» Tout à vous, 

)) Ledru-Rollin. >» 



XVII 



Spectacle toujours plein d'enseignements! Série logi- 
que des choses humaines! M. Caussidière, qui cher- 
chait à faire violence au gouvernement, se voit menacé 
à son tour; de Tattaque il doit passer à la défense. Ses 
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propres agents, qu'il a recrutés pour la perpétration de 
ses trames, se retournent contre lui. C*est contre une 
partie de ses Montagnards qu'il est réduit à déployer 
son courage personnel et sa vigueur d'esprit. La garnison 
qu'il a créée et dont il s'est entouré, il est contraint de^ 
réloigner sous peine de mort. Ce foyer d'incendie qu'il 
a allumé et entretenu, va le dévorer lui-même; il n'y 
échappe que par la hardiesse et la rapidité de ses 
mouvements. Il a condamné le Gouvernement provi- 
soire comme lent et débile, et il rencontre un homme 
qui le déclare , lui , indécis et faible. Exalté , un plus 
exalté le poursuit et le presse. Il a poussé , précipité 
l'action, et un homme plus prompt que lui va le 
dépasser ! 

M. Caussidière n'a plus à ménager M. Blanqui, qui a 
brisé tout lien et commencé l'attaque. Son allié la 
veille, il est aujourd''hui son adversaire. Autant, au 
"premier moment et malgré les injonctions de M. Carte- 
ret, il a mis d'hésitation à poursuivre ce dangereux 
conspirateur, autant il va désormais y mettre d'activité. 

Préfet de police , il a le droit et le pouvoir de le sai- 
sir. Mais, pour couvrir sa responsabilité vis-à-vis d'a- 
mis politiques plus ou moins engagés, il sent la néces^ 
site de recourir au Gouvernement provisoire. 

XVIII 

Dans la séance du Î9, le ministre de l'intérieur 
remit au Conseil cette lettre du préfet de police : 
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« Fam, 19 aTril iS4S. 

» Citoyens membres du Gouvernement provisoire, 

» Des mesures graves ont été prises depuis deux 
» jours. Je veux parier du rappel battu dans toutes les 
)) légions de la garde nationale de Paris. J'ai déjà mani- 
» festé mon opinion sur l'opportunité de cette mesure; 
» mais ce qu'il importe de vous faire amnaitre, ce que 
» vous savez déjà, c'est que le citoyen Blanqui est l'in* 
DStigateur des mouvements qui expliquent, s'ils ne 
» justifient ces mesures. Déjà il a été question de met- 
» tre ce chef de club et ses lieutenants, les citoyens 
» Flotte et Lacambre, en état d'arrestation. 

» Pour cela, je demande que le Gouvernement provi- 
» soire veuille bien m'en envoyer l'ordre. Je prendrai 
» les précautions nécessaires pour que ces arrestations 
» soient faites sans éclat, s'il est possible. 

» Salut et fraternité ! 

M Le préfet de police, 

» CàCSSIDlilK. 

» P. S. Je sais, au reste, de la manière la plus for» 
m melle, que le citoyen Blanqui avait des rebtioiis jus* 
» que dans la Préfecture de police. J*ai fiut expulser ce 
» matin des hommes qui se rendaient chez lui à des 
» heures indéterminées. 

» L'ordre d'arrestation devra indiquer Vinoennes 
» oomme lieo de détention ; c'est là une mesure de pré- 
» caution que je crob indispensable. » 
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XIX 



On connatt les répugnances du Gouvernement provi- 
soire à décréter des arrestations ; il refusait de se lais- 
ser aller sur une pente où, après avoir frappé d'un 
côtéy il serait entraîné à frapper tout autour de lui. Les 
arguments déjà énumérés furent de nouveau présentés. 
Mais une enquête avait été ordonnée, les démocrates 
sectaires avaient accusé le Gouvernement provisoire 
d'avoir fait la chasse aux fantômes , les faits étaient 
précis , le préfet de police signalait les complots et en 
réclamait la répression , M. Ledru - Rollin insistait : 
MM. Dupont (de l'Eure), Arago, Marie, Marrast, Gré* 
mieux, Gamier^Pagès, n'hésitèrent plus. 

M. Lamartine seul fit une vive opposition : « il ne 
voyait pas l'urgence d'abandonner la voie politique et 
grandiose d'une conciliation absolue, lorsque la réu- 
nion de l'Assemblée nationale constituante était si pro- 
chaine. Blanqui ne lui paraissait^ pas plus dangereux 
que beaucoup d'autres ; la frayeur seule amplifiait son 
importance. Il valait mieux le surveiller que l'incarcé- 
rer. « Je l'ai vu , » disait-il , a et je crois facile de le 
n ramener. Ne le grandissons point par une arrestation 
» qui le rendrait populaire auprès de certains démo- 
» crates. Ne le posons pas en victime. Paraître le re- 
» douter, c'est en faire un chef de parti redoutable. Je 
9 ne puis consentir à ce que je crois une faute. » 
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Si M. Lamartine opposait nettement ces raisons à 
celles de ses collègues, il en avait d'autres qu'il croyait 
ne pas devoir exposer de vive voix. Il savait que la 
scission entre M. Blanqui et les clubistes qui fréquen- 
taient la Préfecture de police et la maison de la rue de 
Rivoli, était de jour en jour plus prononcée, et que des 
deux côtés on était occupé à s'attaquer et à se défen- 
dre. Cette division avait déjà fait échouer les projets 
secrets du 16 avril. Il était donc habile de la favoriser, 
et de laisser subsister en présence ces deux camps 
ultra-révolutionnaires, pour contre-balancer leurs forces 
Tune par l'autre et les réduire ainsi ix l'impuissance. La 
crainte réciproque de voir les mouvements insurrec- 
tionnels tourner au profit d'un rival, était un heureux 
obstacle à toute insurrection sérieuse. Mais, après la 
suppression de Blanqui, l'unité de vues des sectaires 
constituerait l'unité de leur action; et la compression 
en deviendrait beaucoup plus difficile. 

Une dernière pensée préoccupait M. Lamartine. Il 
ne désespérait pas de faire accepter à M. Blanqui une 
situation diplomatique qui convint à son genre d'es* 
prit et qui flattât son amour-propre. Il aurait alors 
transformé en un instrument utile cet homme dont 
l'activité fiévreuse était un danger permanent. 



XX 



Au milieu de la discussion , le préfet de police fit 
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transmettre au Conseil , par le ministre de l'intérieur^ 
cette seconde lettre : 

« Paris, 19 atril 1848. 

(c Qtoyens membres du Gouvernement provisoire, 

» Des rapports exacts , précis , me prouvent qu'un 
» complot existe, ayant pour but de s'emparer de l'HÔ- 
» tel de ville et de la Préfecture de police , demain , 
» pendant la revue. 

» Les mesures dont il a été question dans ma pre- 
» mière lettre doivent être d'abord prises. C'est chose 
ji nécessaire pour éviter au gouvernement non pas un 
» échec, mais une efibsion de sang. 

>iJe sollicite donc Tordre par moi demandé ce 
» matin. 

» Salut et fraternité. 

» Le préfet de police, 

» Caussidière. » 

Après la lecture de cette lettre, le Gouvernement 
provisoire ne' pouvait plus balancer. Cependant rinsi&- 
(ance même de M. Caussidière faisait persister M. La- 
martine dans sop opinion. On dut aller aux voix. 
MM. Lamartine et Albert rejetèrent l'arrestation; 
MM. Louis Blanc et Ledru-Rollin la notèrent avec la 
majorité du Conseil . 

M. Crémieux rédigea sur-le-champ un mandat d'a- 
mener, conformément à la demande du préfet de 
police. 



46 GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 



XXI 



Le soir, après avoir ordonné des mesures de précau- 
tion contre les menaces des Montagnards expulsés de 
la Préfecture de police et casernes rue Saint-Victor, le 
Conseil délibéra longuement sur le danger des clubs 
armés. 

Depuis quelques jours, les ultra-révolutionnaires 
avaient pris peu à peu l'habitude d'assister aux réu- 
nions de leurs clubs avec des armes d'abord cachées, 
puis ostensibles, et même, lorsque la permanence était 
déclarée , avec des fusils et des cartouches. Dans l'état 
d'exaltation où les discussions jetaient fréquemment les 
esprits, on avait lieu de redouter non-seulement des 
collisions sanglantes dans ces clubs , mais encore des 
attaques soudaines contre les postes , les mairies , les 
ministères et l'Hôtel de ville. 

Le gouvernement résolut de réprimer un semblable 
désordre. Il fit publier cette proclamation : 

<i Citoyens , 

» La République vit de liberté et de discussion. Les 
» clubs sont pour la République un besoin, pour les ci- 
x> toyens un droit 

» Le Gouvernement provisoire protège les clubs. 

» Mais pour que leur liberté, pour que la Révolution 
» ne soit point arrêtée dans sa marche glorieuse, gar- 
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M doQs-nouSy citoyens, de tout ce qui peut entretenir 
)> dans l'opinion des inquiétudes sérieuses et perma- 

» nente&< Si la discussion libre est un droit et un 

» devoir, la discussion armée est un danger ; elle peut 
» devenir une oppression. ^ la liberté des clubs est 
» une des plus inviolables conquêtes de la Révolution^ 
9 des clubs qui délibèrent en armes peuvent compro« 
» mettre la liberté elle-même, exciter la lutte des pas^ 
» sions et en faire sortir la guerre civile. 

» Citoyens, le Gouvernement provisoire, fidèle à son 
'm principe, veut la sécurité dans rindépendance des 
» opinions. IL a déjà pris des mesures propres à la pro- 
» téger ; il ne peut vouloir que les armes soient mêlées 
naux délibérations. N Notre République, c'est Tunion, 
» c'est la fraternité , et ces sentiments excluent tonte 
» pensée de violence. 

» La meilleure sauvegarde de la liberté , c'est la 
» liberté. » 

XXII 

Une amnistie des hommes en état de désertion, sou»- 
officiers, brigadiers, soldats, matelots, compléta la sé- 
rie de travaux auxquels le gouvernement avait consa- 
cré les six séances qui avaient suivi le 46 avril. 

Il s'était efforcé de donner satisfaction tout à la fois à 
la Révolution , à la répression , à la conciliation : à la 
Révolution, en persévérant dans ses réformes, en de- 
mandant au luxe du riche les moyens de dégrever le 
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travail et la vie du pauvre, eu préparant la réorga- 
nisation judiciaire ; à la répression , en ordonnant une 
enquête et des arrestations indispensables, en décla* 
rant sa volonté de n0 point tolérer de clubs armés; 
à la conciliation, en conservant Tintégrité du Cou-» 
seil, en annonçant la rentrée des troupes dans Paris, 
en accordant la seule amnistie possible, en convo- 
quant à une fête de fraternité le peuple tout entier, 
dans sa triple organisation de garde nationale , garde 
mobile et armée. 

C'est ainsi que, cherchant à élever pour Thonneur' 
de la France l'autorité dont il était provisoirement in- 
vesti , le gouvernement poursuivait sa mission en face 
de conspirateurs infatigables. Les complots, les atta- 
ques, ne le faisaient ni ralentir ni hâter le pas, ni dé- 
tourner de sa route. Cette impassibilité dans le devoir, 
cette abnégation de soi-même, cette mansuétude pour 
tous, loin de désarmer les hostilités, semblaient les 
rendre plus tenaces et plus acharnées. Tandis qu'il ap- 
pelait tous les citoyens à la concorde, des hommes in- 
sensés aspiraient à saisir, au milieu même de la fête 
offerte à la patrie , une occasion propice à leurs auda- 
cieux projets. 



XXIII 



Des avis formels parvinrent au gouvernement. Dans 
le comité secret d'un club, la proposition avait été 
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faite de s'emparer des membres du gouvernement pen- 
dant la revue même* Mêlés aux rangs d'une compagnie 
de la garde nationale, les conjurés , au moment du dé- 
filé, se jetteraient, la baïonnette en avant, pour enlever 
les membres dont on voulait se défaire. Certains démo* 
crates que l'on tenta de gagner au complot reculèrent 
devant cet acte odieux, et s'efforcèrent de dissuader 
ceux qui en avaient eu la pensée. Doutant qu'ils y fus- 
sent parvenus, ils allèrent prévenir plusieurs membres 
du gouvernement. Les mesures préventives étaient 
presque impossibles, dans une solennité où la foule 
devait être aussi compacte. Le lendemain, le Gouverne- 
ment provisoire se rendit à son poste, sans savoir si les 
promoteurs de la tentative y avaient renoncé. 



XXIV 

Les rumeurs de ces trames violentes s'étendirent et 
atteignirent M. Barbes. M. Barbes était passionné pour 
la cause du peuple, à qui il avait consacré sa vie et ses 
souffrances. Hardi, capable d'une entreprise faite en 
plein jour, il était homme d'honneur et incapable de 
trahison et de déloyauté. Il saisit avec empressement 
cette circonstance pour séparer son action de celle de 
Blanqui, qu'il détestait, et pour flétrir l'œuvre téné- 
breuse de ce sectaire dans la journée du 1 6. Il s'adressa 
à sa légion : 



VIII. 
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« Citoyens, frères et amis, 

» C'est du faubouig Saint -Marceau que fMirtity au 
» 40 août, la première colonne d'attaque. Vingt fois 
» vos pères ont sauvé la République ; vous avez vail- 
le lanmient contribué à la rétablir. Vous répandriez 
» tout votre sang pour la défendre. Vous l'avez prouvé, 
» citoyens i en accourant dimanche sous vos drapeaux 
» au premier coup de baguette. Des anarchistes , di- 
i> sait-on, pn^tant des fautes de notre GkMivemement 
» provisoire 9 voulaient essayer de le renverser au 
)» profit de leur ridicule ambition. Le temps vous man- 
» quait pour approfondir ce fait, mais seulement par la 
» pensée d'une telle insulte, vous vous êtes levés, et ce 
» lâche fantôme de l'anarchie n'a pas même osé se 
» montrer à vos yeux. 

» Mais vous ne vous armiez pas, citoyens, contre vos 
D frères les ouvriers. Qui pourrait vous supposer une 
n pareille idée, à vous républicains égalitaires ? N'est-ce 
» pas pour l'égalité que vous avez combattu en Fé* 
» vrier ? C'est pour elle que vous combattez toujours ! 

» Protestez donc , citoyens , contre les vociférations 
» des réacteurs vaincus. Protestez par votre silence , 
» par votre calme I Que vos uniques acclamations, au- 
» jourd'hui, dans l'auguste cérémonie qui nous rassem- 
» ble, soient : Vive Végalitél Vive la République!. 

y^leeokmelieUiriésiMj 
» Babbès. 
» Paris, 20 avril 4848. » 
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Le 20 avril a pris place dans les fastes de la Répu<- 
blique. Peu de dates rappellent un acte plus glorieux^ 
et qui prouve à un plus haut degré la vitalité et la pois» 
sance de la capitale. Aux regards surpris du peuple 
qui se contemplait lui-même, Paris enfanta une année 
de quatre cent mille citoyens. Ce fait inouï, inattendu, 
qui donnait au pays la conscience de sa force, saisit 
tous les cœurs des transports de l'enthousiasme. La 
passe fut unanime pour dépeindre le sublime de cette 
solennité. Afin de ne rien altérer des impressions du 
moment, je laisse parler le Moniteur : 

« Paris vient encore d'avoir une de ces journées qui 
» ne peuvent appartenir qu'à lui seul, et qui font épo- 
» que dans la vie d'une nation. Depuis la révolution de 
n Février, nous sommes habitués aux prodiges dé ce 
» genre. Mais la journée que nous venons de passer a 
» pris un tel caractère et de telles proportions j qu'au- 
» cune des précédentes ne pouvait même nous la faire 
» pressentir, et qu'il est permis d'afftrmer sans exagé- 
» ration que l'histoire de notre pays, et même l'histoire 
» du monde , n'a chez aucun peuple jamais offert un 
» aussi grand spectacle à l'estime des peuples et à leur 
9 sérieuse admiration. 

» D'abord voici les faits : 

H Ainsi que Favait annoncé le programme officiel , 

i. 
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» les gardes nationales et les troupes occupaient dès 
» sept heures du matin les places qui leur avaient été 
» assignées ; malgré la pluie qui tombait assez épaisse 
» quoique fine, les légions étaient au grand complet, et 
» la foule sortait de toutes les maisons, à flots pressés. 
)i Personne ne voulait manquer à cette noble fête qui 
)i devait réunir tous les citoyens dans un sentiment 
» unanime de concorde, et ramener dans le sein de la 
» capitale une armée valeureuse qui en était restée trop 
» longtemps éloignée. 

» A neuf heures et demie , le Gouvernement prov»- 
» soire , réuni au ministère de la guerre , en est sorti 
» pour se rendre à l'Arc de triomphe. Les voitures ont 
» suivi le pont de la Concorde , le quai des Champs- 
» Élysées, jusqu'à la pompe à feu , la rue de Cbaillot et 
m l'avenue de l'Étoile. A dix heures et demie, le Gou- 
» vernement était assis sous l'Arc de triomphe : les onze 
» membres qui le composent, le secrétaire général et 
» les deux minisires , rangés circulairement ; derrière 
>i eux, les sous-secrétaires d'État; à gauche, les Uessés 
» de Février et les décorés de Juillet; à droite, les déte- 
»nv8 politiques et l'état-major général de l'armée; 
» plus loin, sur les degrés de l'estrade, étaient réunies 
Mdes députations des différents corps de l'État, et 
» entre autres de la magistrature. 

» Au fond, et dans un amphithéâtre richement dé* 
» coré, étaient assises des dames en grand nombre, 
» auxquelles des bouquets ont été offerts quand elles 
)) ont pris leurs sièges. Cet amphithéâtre était placé 
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» en partie sous la voûte même du monument gran- 
» diose qui décore cette avenue digne de la ville où elle 
D conduit. 

» Quand le Gouvernement provisoire est arrivé sur 
I» l'estrade, le canon a tiré vingt et un coups. Les colo- 
» nels des difféi^ntes légions et des détachements de 
» Tannée y les chefs de bataillon de la garde natio- 
i> nale mobile , les colonels de la garde républicaine et 
i»de la garde civique, tous accompagnés de leurs 
» porte^rapeaux , étaient rassemblés pour recevoir les 
}> drapeaux. 

I» Le- citoyen Arago, ministre de la guerre, s'est alors 
}} avancé sur le bord de l'estrade, et, d'une voix éner- 
» gique, il a prononcé l'allocution suivante : 

« Colonels des gardes nationales et de l'armée » 

)» Le Gouvernement provisoire va confier ces dn* 
» peaux à votre honneur et à l'honneur des citoyens et 
» des soldats que vous commandez. 

» Que ces couleurs républicaines, dont l'histoire con<- 
» sacre les glorieux souvenirs, rappellent partout à vos 
» yeux l'image vivante de la France libre et régénérée 1 

^) Que vos cœurs se pénètrent de la sainte devise de 
« la République, devenue désormais l'immortelle foi de 
» la patrie ! 

» Si cette patrie avait besoin de vos bras, que ce dra- 
» peau serve de guide a votre courage ! 

» Qu'il soit, au sein de la paix, un symbole de disci- 
» ptine et d'ordre , un signe de ralliement pour la dé- 
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» fense de ces grands principes que la Révolution a pro- 
» clamés, que la République vivifiera ! 

» Citoyens soldats, soldats citoyens , tous enfants du 
M peuple, également chers au peuple, portez avec or- 
» gueil cet emblème de la force et de la grandeur du 
» peuple armé. 

» Il est pour la République un gage d'union et de 
» puissance, pour tous les peuples libres une garantie 
)) d'alliance et d'amitié, pour tous les peuples qui sont 
M encore opprimés une espérance d'affranchissement. 

» Colonels, au nom de la République, 

» Nous prenons à témoin Dieu et les hoounes que 
J9 vous jurez fidélité à son drapeau 1 » 

» Les colonels répondent en levant l'épée : « Nous 
» le jurons ! Vive la République ! » 

» Le citoyen Dupont (de l'Eure), président du Con- 
» seil , a remis le pr^Euier drapeau dans les mains du 
» colonel de la garde urbaine, et il a embrassé celui à 
» qui la République confiait ce précieux dépôt. Les mjh 
» très drapeaux ont été successivement distribués par 
» les membres du Gouvernement provisoire aux chefs 
» du génie, des pompiers, de la marine, de l'infanterie 
» légère, de la garde nationale, de rin£anterie de ligne, 
» de l'artillerie , de Ja grosse cavalerie , des équipages 
» de ligne , de la cavalerie légère , de la garde républi- 
j» caine de l'Hôtel de ville, de la légion de cavalerie de 
» la garde nationale , des blessés de Février, des déte* 
» nus politiques, etc., etc. 

>} Cette distribution terminée, le défilé a commencé. 
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» li était à peu près onze heures du matin , et à 
» rheure ou nous écrivons, c'6St-à«(}ire à plus de dix 
n heures du soir, il n'est pas termmé. 

» Le détachement de Tarmée qui s'est d'abord pré- 
n soslé est celui du 48* de ligne; les cris de la plus ar* 
M dente et de la plus sincère sympathie Font aecueiUi : 
» Vim Vmrméel Vive la ligne ! ViverU nos frères! Des ci* 
» toyens en grand nombre, métés dans les rangs des 
)i soMats, fraternisaient avec eux ; les colonels, en pas* 
» sant devant le gouvernement, saluaient de Tépée; et 
» les cria enthousiastes de Vf«e la République I s'échap* 
» paient de toutes les poitrines, pendant que le canon 
» tonnatt.de cinq en cinq minutes, et que des chants 
)» patriotiques retentissaient sous l'arc de triomphe qui 
» gttde le souvenir de tant de victoires, et qui gardera 
)inoa moîtts précieusement le souvenir de cette fête 
» pacifique et fraternelle. 

» Après le 4 8* de ligne , a défilé un bataillon de la 
>i garde nationale mobile, plein d'une ardeur toute ju-' 
s vénile , et manosuvrant déjà avec la régularité de 
n vieux soldats* Le Gouvernement provisoire a battu 
3) des mains pour témoigner sa satisfaction , et les ap* 
n plandiasements de fai fouie se sont joints aux siens. 
» Depuis quinze jours à peme , la garde nationale mo* 
» bile est armée , et son instmdîon parait déjà presque 
» achevée. 

' » Des bataillons nombreux de garde nationale étaiMt 
» venus de fort loin, Tun d'Essonne, un autre même de 
» Blois, et plusieurs des départemMis voisins. 
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» Cependant les flots de baïonnettes se succédaient 
» sans interruption ; et, aussi loin que la vue pouvait 
» s'étendre, de la barrière de TÉtoile aux Tuileries, on 
» ne découvrait que des fusils et des hommes armés. 
»Du haut de l'Arc de l'Étoile surtout le spectacle 
» était splendide , ^t pour quiconque n'a pu en jouir, il 
3> est difficile de s'en faire une juste idée. Des masses 
n innombrables s'avançant devant l'Arc de triomphe et 
» défilant avec ordre , les Champs-Elysées couverts 
» d'une foule compacte , les arbres chargés d'hommes 
» qui s'y étaient improvisé des loges et des tribunes, 
» des chapeaux au bout de tontes les baïonnettes, sou- 
» vent aussi entourés de branches d'arbre , .de bon- 
)i quets et de rubans, un mouvement immense plein de 
>) vie et sans tumulte, des blouses et des habits mêlés 
» aux uniformes , des costumes de toutes sortes parmi 
» les citoyens armés et sans armes , des vagues mou- 
» vantes hérissées de fer, dans une perpétuelle agita- 
» tion, et obéissant, bien que rien ne parût les diriger, 
» à un ordre admirable : voilà très-imparfaitement ce 
» qu'on apercevait du haut du glorieux monument de 
» nos triomphes. 

» Cependant le soleil , qui jusque-là avait été caché 
» par des nuages épais , commençait à percer une at- 
» mosphère humide et chaude, et ses rayons venaient 
» donner à ce tableau les vives couleurs qui jusque-là 
n lui avaient manqué. 

» Peu à peu , aux hommes armés s'étaient mêlés des 
» citoyens sans armes, des femmes, des enfants; et, dès 
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n une heure, ce n'était plus une revue de la garde na- 
» tionale et de l'armée , c'était une revue de la popu* 
» lation tout entière. Tout Paris voulait venir saluer la 
» République et faire acte d'adhésion au Gouvernement 
» provisoire. 

» C'est là un des caractères les plus singuliers et les 
» plus frappants de cette solennité nationale. On y a vu 
n une capitale entière qui, pendant le cours d'une lon- 
)igue journée, a voulu montrer au gouvernement 
» qu'elle s'est librement cUbisi sa puissance inouïe et le 
» nombre inépuisable de ses courageux enfants. 

» A quatre heures et demie , les légions de la bain- 
» lieue et sa légion de cavalerie défilaient encore. 

j» Ensuite a paru la i 2' légion , le colonel Barbes en 
» tête ; comme la plus éloignée des lieux où se passait 
n cette grande scène, eUe avait eu le pas sur toutes les 
» légions de Paris. 

» Le colonel , à cheval , s'est avancé au milieu des 
» plus vifs applaudissements, et il a dit au Gouverne* 
» ment provisoire : a Si la légion à laquelle j'ai l'hon- 
» neur de commander est la dernière par son numéro 
» d'ordre, elle ne sera pas la dernière, soyez-en sftrs, 
nk défendre la République. » L'enthousiasme de la 
» foule a éclaté par de frénétiques bravos. 

» Le colonel du 49' de ligne , en passant au pied de 
» l'estrade et en abaissant son épée devant le Gouver- 
» nement provisoire, s'est écrié : « L'armée à la Repu- 
N blique ! » Et le peuple s'est mis à battre des mains et 
» à saluer la ligne de nouveaux vivat. 
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» Qaand les blesgés de Février ont défilé avec leur 
» drapeau, la plupart portant encore les marques 
» héroïques et douloureuses de leur patriotisme, et 
» couverts de la capote grise du malade, le Gouverne* 
» ment provisoire , profondément ému , s*est levé spm* 
» tanémeni, et le peuple , non ammos énm, criait: Vwent 
n les bletsis! Viveni les inwes de Février! 

s La nuit s'avançait rapidement, et rien n'indiquait 
)i encore que le défilé de cette multitude de tout âge, 
» de tout sexe, de tout rang, mêlée aux citoyens armés, 
» fût près de cesser. Quand Fobscurité fut arrivée, des 
» flambeaux en grand nombre et de brillantes illumi- 
)) nations vinrent donner à la fêle un aq>ect tout nou* 
n veau. Des lueurs étincelantes brillaient sur les armes, 
» et des ombres épaisses recelaient au loin , daiis une 
» obscurité profiDude, des centaines de mille hommes 
» qui venaient, sans que leur flot parût devoir s'épui- 
» ser, se montrer tout à coup d'un pas rapide à l'édat 
>i des flambeaux dont était entouré le Gouvernement. 

» L'enthousiasme ne s'est pas un instant refroidi dans 
» cette longue journée , et il était aussi ardent à la fin 
» du défilé qu'au début. C'est la cavalerie qui a passé 
» la dernière, au trot, devant l'estrade. Les cuirasses 
» scintillaient quelques instants en sortant de l'ombre 
» et avant d'y rentrer. Les cris les plus enthousiastes 
9 retentissaient ai» loin, et le cKqnetis bruyant des 
» armes ne pouvait les couvrir, non plus que le gakq[> 
» des chevaux* 

» A dix heures un quart du soir la revue s'est termi- 



CHAPITBE DEUXIÈME. St 

» née ooBiine elle s'était passée, sans le moindre aeci- 
ttdeoU 

» On caliAile que 400 000 hommesamés ' , au moinsi 
» ont défilé devant le Gouvernement provisoire. Jamais 
» aussi puissante armée n'a déployé ses rangs , dans un 
)} espace aussi resserré et dans un temps aussi rapide, 
» avec autant de calme. Jamais capitale d'un grand 
» peuple n'a fait une manifestation aussi colossale m 
H aussi rassurante, (te eût dit une sorte de féerie réa- 
» Usée; ou eût dit d'une immense famille unie dans la 
» plus profonde et la plus, fraternelle sympathie. 

» Il n'y a pas eu dans toute cette journée un seul cri 
)» équivoque : « Vive la BéptMique! Vive le Gouverne-' 
n ment provisoire! Vive l'armée I >» voilà les seuls cris 
» paeifiques.qu'ont unanimement répétés près d'un mit- 
» lion de bouches. 

. » Dans cet admirable jour, consacré à la Fratemilé, 
» Paris a bien été la plus fraternelle des villes, ec»nme 
n elle en est la plus puissante. 

* ÈtXT DBS FOBCBS QOI ONT D^LÉ DETAMT LE OOOYBBHBMBirr PROTUOIBB. 

Évaluation : 384 500 hommes. 

Les douie légions de la garde nationale à pied , dont plnsienrs comptaient 
'de 35 À 40 000 hommes; — la légion de cavalerie; — les quatre légions de 
la banlieue, avec leur cavalerie et leur artillerie; — les vingt-cinq bataillons 
de la garde mobile; — la garde républicaine à pied et k cheval; — les 
sapeurs-pompiers; — les citoyens des Ateliers nationaux; — les 28«« 29«, 
34% 35% 69« et 74< de ligne ; — les 1% 7% 11% ll«, 18% 31% 33* et 35* 
régiments d'infanterie légère; — le ]•' carabiniers; — les !•', 2« et 3« cui- 
rassiers; — les 2* et 8* dragons; — le 9* hussards; — les lanciers; — les 
6% 8* et 9« régiments d'artillerie; — régiments de Tarmée» dont qadqmi^ 
ans étaient au complet et quelques autres étaient représentés par des dé- 
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)» La France et l'Burope seront vivement frappées de 
» cette grande solennité : la première y puisera la sécu» 
» rite la plus profonde, comme le Gouvernement pro- 
» vtsoire y doit puiser une force nouvelle ; la seconde 
N y trouvera des enseignements non moins profitables , 
» et elle apprendra ce que pourrait le peuple français , 
)i si le soin de son honneur ou de son intérêt lui faisait 
n encore un devoir de prendre les armes. 

» La garde nationale a été plus que qnadruplée à 
N Paris; elle s'est accrue dans la même proportion pour 
N tous les départements. 

» La ville s*est tout entière rapidement illuminée. Ce 
» témoignage de joie publique ne pouvait être mieux 
» justifié; car jamais la patrie n*eut un plus légitime 
» motif d'allégresse, puisque jamais l'union et la force 
» de ses enfants n'ont été plus complètes ni plus évi* 
» dentés. 

» La République seule, en foisant appel à toutes les 
» forces du pays, peut lui donner de si magnifiques 
» spectacles. » (Moniteur du 21 avril.) 



XXVI 



Inaugurée par le Gouvernement provisoire dès le 
24 février, poursuivie avec énei^ie à travers les difii- 
cultés, les oppositions et les complots, la politique de 
conciliation , d'ordre , de liberté , de progrès et de ré- 
formes, venait de recevoir l'adhésion spontanée des 
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citoyens de tous les rangs. C'était assurément la plus 
belle récompense qu'ils pussent donner aux hommes 
qu^ils avaient élevés à la direction des destinées de la 
France. Le peuple voyait à l'œuvre ces quelques hom- 
mes. Indulgent pour leurs fautes, il leur tenait compte 
des obstacles, des souffrances, des périls surmontés et 
à surmonter; et, à cette heure solennelle, il les couvrait 
de sa bienveillance, les acclamait de ses vivat, les sou- 
tenait par ses encouragements. 

A ce spectacle, une émotion indicible s'empare de 
tous ceux qui ont l'insigne honneur de faire partie 
du gouvernement. D'un mouvement naturel, ils se 
communiquent leurs impressions et leurs sentiments : 
« Ce peuple, qui se presse autour de nous, est là 
pour nous réconforter dans nos épreuves et nous 
défendre contre les trames secrètes. Il nous prêter sa 
puissance et nous inspire sa générosité. Répondons 
par l'amour de la patrie à des haines imméritées. Les 
prisons sont vides : gardons-nous de les remplir; » 
et aussitôt l'ordre est transmis de suspendre toute ar- 
restation. 

Il est également décidé que le ministre de la guerre 
est autorisé à garder dans Paris deux régiments de 
cavalerie et trois d'infanterie ' . 

Ces deux résolutions, prises pendant la revue, furent 
confirmées en Conseil, le lendemain. 

* I>è« le soir même , les soldeU fureat logés çbez les babitanU qui ev 
firent la demande. La garnison fut bientdt portée à i& 000 hommes. 
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XXVII 

Le 21, H. Lamartine soumit à ses collèges cette 
proclamation, qui fut adoptée à l'unanimité : 

K L'unité du peuple , de la garde nationale et de l'ar- 
» mée y qui est la pensée du gDavemeniMit et la néees- 
»8ité de la République démocratique, est désormais 
9 accomplie. La journée d'hier a montré aux yeux ce 
» qui était dans les cœurs : il n'y a plus qu'un peuple ; 
» ce peuple est confondu et armé pour d^ndre dans 
» l'ordre la République. 

» Qtoyens, ne vous étonnez pas qu'un cri de joîe 
» et de reconnaissance unanime de tous les membres 
» du gouvernement réponde à ces millions de cris du 
}} peuple innombrable qui a passé hier devant nous en 
» présentant d'une main des armes au gouvemement ^ 
» en faisant de l'autre main le geste du sermaii à la 
» République. 

9 Jamais la royauté ni l'empire n'ont assisté à une 
» semblable revue ! car c'étaient des armées qui pas* 
» saient devant eux; ici c'était un peuple! et le peuple 
» n'avait qu'une Ame , et cette Ame était la fraternité I 
» Cet arc de triomphe, élevé à la mteioire d'un con- 
nquérant, se rapetissait devant cette multitude; le 
9 génie militaire du conquérant s*effiiçait devant le gé- 
» nie du peuple. C'est le caractère du grand mouve* 
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» ment qjÊ» ikmis acoon^issoBS. Les ûldividaaUtés di&- 
» paraisednt, le peuple ^landîl. 

» Nous voudrions conserver à la postérité la fidèle 
» image de ce grand jour fraternel ; cette forêt flottante 
» de baiiôniiettes que srâe heures n'ont pas suffi pour 
» écouler au pas de chaîne; ces fleurs , ces pavillons^ 
» ces rameaux au bout des fusils, symbcdes de paix 
» dans la force ; ces hataillons accourus des vUtes et 
» des villages les plus éloignés, avec une partie de leur 
» population; ces régioients composés de nos fils et de 
nnos frères, rentrant dans la capitale réocmciliés et 
» entrelacés dans les groupes armés ou désarmés du 
» peuple ; ces visages qui ne respiraient que la con- 
)> corde, la confiance, la sérénité de Tordre et de la 
» liberté ; ces cris dont pas un seul n'a été un cri 
»de haine ou d'alarme; cette unanimité d'adhésion 
» a quelques citoyens modestes et laborieux , char- 
» gés par les circonstances de veiller au salut de 
>i tons; ce recueillement enfin, en rentrant aux flam- 
» beaux dans les rues de Paris, spontanément iliumi- 
)i nées cOBune pour prolonger {dus avant encore dans 
» la nuit ce jour trop court pour laisser contempler 
» l'armée pacifique de la fraternisation i Conservez du 
» moins cette image dan^ vos cosurs ! L'Europe et la 
» France le sauront demain : l'Europe , pour mesurer 
)) l'incommensurable puissance d'une nation qui, dans 
» une seule ville, peut armer 300 000 hommes en une 
» nuit; la France, pour se réjouir de l'esprit (|ui anime 
» l'universalité de sa capitale et pour dissiper les craintes 
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» que les ennemis de la République pourraient répandre 
» contre la raison et la perpétuité de la République. 

» Vous Favez vu , citoyens I et la France le verra par 
n vos yeux après vous ! 

M Quand Paris armé est debont, tout s'abaisse et dis- 
» paratt devant son attitude. 

» L'ordre est garanti. 

n La sécurité et l'indépendance de la représentation 
» nationale sont assurées. 

» La famille et la propriété sont sacrées. 

M Les industries sont libres. 

» Le crédit remonte. 

» Le numéraire , enfoui par la défiance , reparaît. 

» Le travail , cette propriété des travailleurs , est créé 
» par le Gouvernement, entouré d'institutions protec- 
» trices des droits du plus pauvre et du plus faible. 

» La fraternité ne sera pas seulement une cérémo- 
»nie, elle sera la loi. 

M La République , impérissable dans sa force et inva- 
» riable dans sa marche, continuera la révolution, mais 
» la continuera au profit de tous; elle sera une, comme 
» vous avez été un. Donnez-lui le temps et la force, 
» elle vous rendra la justice entre toutes les classes, 
» l'égalilé entre tous les intérêts, l'union entre tous les 
» cœurs, l'influence au dehors, la sécurité au dedans. » 

XXVIII 
Un incident offrit à M. Ledru-Rollin l'occasion d'ex- 
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primer les mêmes pensées. Par suite d'un malentendu 
et d'un ordre incompris, une partie de la 3' légion 
(colonel Thirion) était restée sur les hauteurs de Chail- 
lot et n'avait pu prendre part au défilé. Elle fut con- 
voquée pour le lendemain sur la place Vendôme, et 
passée en revue par les membres du gouvernement. 
Le ministre de l'intérieur lui adressa ces paroles : 

« ... Aux yeux dé la France comme aux yeux de 
» l'univers, la gigantesque solennité de jeudi a donné 
» à la République d'indestructibles racines dans les 
» couches les plus profondes de la nation , confondue 
» désormais dans un seul sentiment : oubli, union, con- 
» corde, fraternité. (Explosions prolongées de bravos;' 
I) cris unanimes : Oui! oui! Vive la République! Vive le 
» Gouvernement provisoire!) 

)) C'est au nom de ce sentiment d'union, c'est à 
)) l'exemple de cette admirable nation , qui pendant 
» dix-huit heures, citoyens, soldats, femmes, enfants, 
» vieillards, n'a eu qu'une seule âme sous trois véte- 
» ments divers, la blouse, l'uniforme, l'habit, que je 
)> vous demande d'aller tendre à votre digne colonel 
» une main fraternelle et amie« {Oui! oui! nous irons! 
yynous irons tous! Vive le Gouvernement provisoire! 
» Vive la RépubliqiÂe! Vive le colonel Thirion!) 

))Je ne saurais vous dire de quels sentiments de 
» reconnaissance me pénètre votre unanimité ; recevez- 
)) en par mon organe les remerclments du Gouverne- 
» ment provisoire. 

» Frères, que désormais toutes les dissidences s'éva- 

VIII. 6 
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o nooissent, qoe tous les partis s'inclinent devant une 
» fonnidable et unique figure : la France. Qu'ils se ré- 
)i sument dans un seul cri : Vive la République! n (Cris 
» enthousiastes : Ftt>e V union î Vive la R^ublique! Vive 
» le Gouvernement provisoire ! Vive LedrurRoUin /) » 



La journée du 20 avril eut un retentissement im- 
mense, non -seulement dans les départements, mais 
chez tous les peuples. Les ambassadeurs des puissances 
étrangères assistaient, sans caractère officiel, à cette 
revue, dont la splendeur était une surprise pour tous. 
Ils durent apprendre à leurs gouvernements qu'une 
véritable armée de 400 000 hommes rendait désormais 
Paris imprenable, et qu'une nation dont la capitale 
seule mettait sur pied une telle force était désormais 
invincible chez elle. 



1 

I 
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MinnTèiies ms la cohiiib et »b la VAmins ; Mènmt |Nlndpales; M. Chârras 
soat-«ecréUire d*ÉUt à la guerre; M. SduBlcber, 80«»-8ecréUire d^Êtal à 
la marine, est nomme président de la Commission d'émancipation; tra- 
▼anx de cette ComnissioB ; sea projets dt loi sont appronTéa et tranafor^ 
mes en décrets par le Conseil. — MimsTÈHS de L'iMTâiiELR : élections des 
gardes nationales sédentaire et mobile ; Commissiott d'agricnllure ; expo- 
sition àe 1848; M. Jeanfon, nomné directeur des Beaux-Arts et des 
Musées, réorganise les collections dn LouTre. — Commission chargée de 
Pétvde des réformes à intredaire dans l'École de Robm et dans PÉcole des 
Beaux- Arts. —Question théâtrale; représentations gratuites données au 
1 héâtre-Français et à POpéra ; Raehel et la MarseiUaise, 



Chargé, à une époque de pleine réorganisation, de la 
double responsabilité des ministères de la guerre et de 
la marine , M. François Ârago poursuivit le cours des 
réformes sans recaler devant aucune difficulté. 



II 



Après la mise à la retraite de 98 officiers supérieurs, 
et la suppresMon de la deuxi^e section de Fétat-ma* 
jor dit de réserve, il limita le cadre d'activité des 
généraux de division à 65 titulaires ; état-major, 4; 
in&atme, 33; cavalerie, 49} artillerie, 6) génie, 3} et 

5. 
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celui des géoéraux. de brigade à 1 30 : état-major, 8 ; 
inraûterie, 64; cavalerie, 38; artillerie, 13; génie, 7. 

Il fixa le cadre d'état-major à 25 colonels, 25 lieute- 
nants-colonels, 90 chefs d'escadron, 280 capitaines et 
1 00 lieutenants. 

Il réduisit le nombre des divisions militaires à 1 7, des 
subdivisions à 43 , « pour apporter dans les dépenses 
» du département de la guerre les économies conci- 
» liables avec les convenances du commandement et les 
» nécessités de la défense du territoire )>. 

Conformément à cette réduction, il réglementa ainsi 
le cadre d'activité de l'intendance militaire : 22 inten- 
dants, 40 sous-intendants de 1*^* classe et 100 de 
2'' classe; 52 adjoints de l'* classe et 26 de 2*. 

Il établit sur des bases plus stables et plus régulières 
l'organisation des tribunaux de l'armée. 

Une commission , composée de MM. Schramm, Fon- 
taine de Cramayel, Melcion d'Arc, Mozin, Mégin, 
Brault, Margadel, ayant été chargée, le 5 mars, de la 
réorganisation du corps des officiers de santé militaires, 
M. Arago présenta à la signature du Gouvernement 
provisoire les projets achevés sous sa direction. Le 
3 mai , un décret donna satisfaction complète au nom-» 
breux personnel de ces officiers, qui depuis longtemps 
réclamaient une situation mieux réglée. Ce corps, dont 
le zèle est infatigable et le dévouement absolu, vit enfin 
sa hiérarchie nettement définie , son assimilation avec 
les autres grades de l'armée normalement constituée. 
1 400 médecins militaires se trouvèrent reliés à leurs 
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camarades de toutes armes, entourés des garanties 
dues à la science et aux services rendus. 



III 



Gomme complément de ces importantes réformes, le 
ministre de la guerre songeait à mettre les institutions 
militaires en harmonie avec les principes républicains. 
Il faisait travailler à une réorganisation de l'administra- 
tion centrale et des écoles militaires. 

Il étudiait avec les hommes spéciaux la constitution 

9 

d*une réserve « qui, au moyen de cadres fortement éta- 
» blis, permettrait, dans les circonstances ordinaires, en 
» temps de paix , d'opérer sur le budget de la guerre 
» des économies considérables )) qu'il évaluait à 1 50 
millions. 

Le ministre était fort habilement secondé par le sous- 
secrétaire d'Étal M. Charras; et tous deux ils recevaient 
un actif concours des chefs et des oflSciers supérieurs. 



IV 



M. Arago dirigeait avec la même justesse de vues le 
ministère de la marine. 

L'armement de la flotte , les fortifications des côtes , 
particulièrement la défense de Cherboui^ et du Havre, 
la répr^on des abus, la restitution aux élèves de leur 
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ancienne appellation « aspirants de marine », le réta» 
blissement du grade de capitaine de frégate , auquel il 
éleva les capitaines de corvette dont il supprima le 
titre, furent les premières mesures qu'il ordonna. 

Il développa le conseil de l'amirauté, y introduisit 
des officiers de tout grade, jusqu'à celui de lieutenant 
de vaÎBsean inclusivement, ajouta à ses attributions « la 
1» formation d'un état d'avancement des officiers par 
» ordre de mérite, et d'un tableau des officiers suscep* 
» tibles d'être nommés au commandement des b&ti- 
» ments de la République. 

» Ainsi, aucune part ne serait faite désormais à la 
)) faveur dans la distribution des grades et des com^ 
» mandements. Les officiers devaient trouver dans ces 
» règles de justes garanties de leurs droits, et la Repu- 
» blique devait y gagner des serviteurs inévitablement 
» capables et dévoués ' . » 



Le Gouvernement provisoire, qui avait aboli la peine 
de mort en matière politique, ne pouvait laisser subsis- 
ter, dans les colonies françaises, l'esclavage, cette mort 
morale de l'homme^ 

Par un de ses premiers actes (4 mars), il avait insti- 
tué une commission préparatoire d'émancipation, com- 
posée du sQus-secrétaire d'État à la marine, M. Schœl- 

* Moniteur da 9 mal. 
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cher, président, et de MM. Mestro, Perrinon, Gatine, 
Gaumont, Wallon et Percin, ces deux derniers remplis- 
sant les fonctions de secrétaires. 

La commission se mit à l'œuvre aussitôt. Pénétrée 
de la grandeur de sa mission, inspirée par l'esprit civi- 
lisateur, elle déploya, à étudier les difficultés de la ques- 
tion et les moyens pratiques, un zèle, une activité, un 
talent incomparables. Dès la fin d'avril , elle présentait 
une série de projets de loi qui furent examinés et trans- 
formés en décrets par le Gouvernement provisoire, 
dans les séances des 23 et 27. 



VI 



JL'àboIition de l'esclavage était proclamée. La liberté 
était assurée au nègre partout où flottait le drapeau de 
la France. De la liberté il aurait les bienfaits, les joies, 
la responsabilité , les travaux et les peines; il jouirait 
du plein exercice de ses facultés, recevrait l'éducation 
commune et la révélation de la morale. Admis au foyer 
de la famille française, avec. des droits et des devoirs 
égaux à ceux de tous ses membres, il aurait part à la 
vie générale et aux honneurs même de Tautorité. 

Citons les deï*nières phrases du rapport de la com- 
mission : 

« La République n^entend plus faire de distinction 
» dans la famille humaine. Elle ne croit pas qu'il suf- 
» fisc, pour se glorifier d'être un peuple libre, de pas- 
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» ser souB silence toute une classe d'hommes tenue 
» hors du droit commun de Thumanité. Elle a pris au 
» sérieux son principe; elle répare envers ces malheu- 
)> reux le crime qui les enleva jadis à leurs pénates , à 
» leur pays , en leur donnant pour patrie la France et 
» pour héritage tous les droits du citoyen français ; par 
» là elle témoigne asses^ hautement qu'elle n'exclut 
» personne de son immortelle devise : Liberté, égalité, 
» fraternité! » 

Et maintenant voici le décret même d'abolition. Je 
n'en retranche pas une ligne; ce serait une profanation. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

UBERTÉ, iCAUTÉ, FKÂTÉaiilITl 

M AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

» Le Gouvernement provisoire, 
. )) Considérant que l'esclavage est un attentat contre 
la dignité humaine ; 

» Qu'en détruisant le libre arbitre de l'homme, il 
supprime le principe naturel du droit 6t du devoir; 

» Qu'il est une violation flagrante du dogme répu- 
blicain : Liberté, égalité, fraternité. 

» Considérant que si des mesures effectives ne sui* 
vaient pas de très-près la proclamation déjà faite du 
principe de l'abolition, il en pourrait résulter dans les 
colonies les plus déplorables désordres , 
)) Décrète : 

» Art. V. L'esclavage sera entièrement aboli dans 
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toutes les colonies et possessions françaises, deux mois 
après la promulgation du présent décret dans chacune 
d'elles. A partir de la promulgation du présent décret 
dans les colonies, tout châtiment corporel, toute vente 
de personnes non libres , seront absolument interdits. 

» Art. 2. Le système d'engagement à temps établi 
au Sénégal est supprimé. 

» Art. 3. Les gouverneurs ou commissaires généraux 
de la République sont chargés d'appliquer l'ensemble 
des mesures propres à assurer la liberté à la Marti- 
nique, à la Guadeloupe et dépendances, à l'tle de la 
Réunion , à la Guyane , au Sénégal et autres établisse- 
ments français de la côte occidentale d'Afrique, à Ttle 
Mayotte et dépendances, et en Algérie. 

» Art. 4. Sont amnistiés les anciens esclaves con- 
damnés à des peines afflictives ou correctionnelles pour 
des faits qui , imputés à des hommes libres, n'auraient 

4 

point entraîné ce châtiment. Sont rappelés les individus 
déportés par mesure administrative. 

» Art. 5. L'Assemblée nationale réglera la quotité 
de l'indemnité qui devra être accordée aux colons. 

» Art. 6. Les colonies purifiées de la servitude et les 
possessions de l'Inde seront représentées à l'Assemblée 
nationale. 

» Art. 7. Le principe que le sol de la France affran- 
chit l'esclave qui le touche est appliqué aux colonies 
et possessions de la République. 

» Art. 8. A l'avenir, même en pays étranger, il est 
interdit à tout Français de posséder, d'acheter ou de 
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vradre des esclaves, et de participer, soit directement, 
soit indirectement, à tout trafic ou exploitation de ce 
genre. Toute infraction à ces dispositions entraînera la 
perte de la qualité de citoyen français. 

9 Néanmoins les Français qui se trouveront atteints 
par ces prohibitions, au moment de la promulgation du 
présent décret , auront un délai de trois ans poqr s'y 
conformer. Ceux qui deviendront possesseurs d'esclaves 
^en pays étrangers, par héritage, don ou mariage, de- 
vront, sous la même peine, les affranchir ou les aliéner 
dans le même délai, à partir du jour où leur possession 
aura commencé. 

> » Art. 9. Le binistre de la marine et des colonies 
et le ministre de la guerre sont chargés, chacun en ce 
qui le concerne, de Texécution du présent décret. 

» Fait à Paris, en conseil de Gouvernement, le 27 avril 
1848. 

» Les membres du Gouvernement provisoire j 

» Dupont (de l'Eure), Lamartine, Armand 
Marrast, Garnibr-Pagès , Albert, Marie, 
Lbdru^Rollin , Flocon, Crémibux, Louis 
Blanc, Arago. 

» Le secrétaire général du Gouvernement provisoire, 

» Pagnerre. » 

VII 

Le travail de la commission était complet; elle avait 
pris les soins les plus minutieux pour que Témancipa- 
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tion s'accomplit sans trouble et sans péril , pour que la 
transition s'opérât sans obstacle. 

Des lois complémentaires réglèrent les secours à 
donner aux vieillards, aux infirmes et aux orphelins , 
l'instruction primaire obligatoire pour les enfents, l'in- 
struction supérieure facultative pour les adultes, les 
écolQS d'arts ^t métiers, l'institution de jurys de conci- 
liation et de répression , les ateliers nationaux pour les 
hommes sans ouvrage , la répression du vagabondage , 
les caisses d'épargne, la répartition nouvelle de l'impôt 
personnel, l'augmentation des droits sur les spiritueux, 
les récompenses honorifiques du travail, la transfor- 
mation du système hypothécaire et des lois qui régis- 
sent la propriété, l'exercice des droits électoraux, 
la suppression des conseils coloniaux et des délégués 
des colonies, les attributions des commissaires spé- 
ciaux, la liberté de la presse, l'application aux colonies 
des lois sur le recrutement de l'armée, l'inscription 
maritime et la garde nationale. 

C'était, en un mot, la complète transformation du 
régime 'et de la législation des colonies françaises. 
Pour rendre cette œuvre juste, applicable et féconde , 
le Gkmyemement provisoire n'épai^a ni soins ni sa- 
crifices. Le succès l'en récompensa* 



VIII 



Ce ne fut pas sans une profonde émotion que les 
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membres du Conseil apposèreot leur signature sur ces 
décrets. A briser ainsi les chaînes de l'esclave, à don- 
ner l'existence à toute une race, ils se sentaient les 
vrais élus de la Providence et du peuple. Ils comprirent 
et goûtèrent enfin, pendant un instant, toutes les jouis- 
sances du pouvoir. 

Désormais la France était purifiée de ces droits de 
propriété personnelle étendus sur T homme comme sur 
le bétail. Le nègre, reprenant possession de sa famille 
au nom de la loi, voyait ces liens sacrés de la nature 
affermis contre les caprices ou les intérêts du mattre. Il 
était racheté, affranchi. Fils de Dieu, il était rendu à 
Dieu. 



IX 



Le Gouvernement provisoire avait à armer la nation 
entièFC pour la défense de ses droits, de ses lois, de 
son indépendance. 

L'organisation des gardes nationales , dont on éva- 
luait l'effectif à 8 ou 9 millions d'hommes , se poursui- 
vait activement, sous l'impulsion et la direction du mi- 
nistre et du sous-secrétaire d'État de l'intérieur. Ils 
avaient réglé toutes les mesures spéciales. Leurs in- 
structions, multipliées et rédigées avec un soin précis, 
avaient fixé les innombrables détails de l'opération. 

Le Gouvernement provisoire avait retiré la nomina- 
tion des officiers d'état-major au choix du commandant 
général pour la confier à l'élection; il avait en même 
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temps décrété que les Écoles, là littérature, rimpri- 
merie et la classe ouvrière, y compteraient des repré- 
sentante. Cette double mesure consolidait la base 
même de ce corps, et lui assurait la force et la vitalité 
des éléments les plus vifs de la démocratie : la jeu- 
nesse, rintelligence, le travail. 

Il avait ordonné la création d'une légion d'artillerie 
à Paris, et concédé à l'état-major de cette légion spé- 
ciale les bâtiments du Temple. Ces bâtiments se trou- 
vaient occupés par une communauté religieuse cpii s'y 
était installée au retour des Bourbons. L'usurpation du 
domaine de l'État, vainement poursuivie dans la 
Chambre des députés par M. Isambert, était incontes- 
table. Le Gouvernement provisoire chargea le maire de 
Paris de se concerter avec l'archevêque pour l'évacua- 
tion et pour l'indemnité des frais de construction faits 
par la communauté. Ce déplacement effectué, les par- 
ties du bâtiment inutiles à l'artillerie devaient être 
affectées à des cours gratuits de physique, chimie, mé- 
canique, géométrie descriptive, dessin linéaire et autres 
enseignements destinés à la population ouvrière. 

Le gouvernement avait encore pourvu à l'habille- 
ment des citoyens pauvres en leur donnant l'uniforme; 
et, pour les ipettre à même d'accepter les fonctions 
d'officiers et de sous*officiers , le maire de Paris avait 
fait savoir que les insignes de ces grades leur seraient 
offerts au nom de la République. 
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Dans la capitale, le maire de Paris, les maires d'ar- 
rondissement, le commandant général Gourtais et le 
chef d'état-majoi^ Guinard; daas les départements, les 
commissaires et les maires, s'étaient hâtés de faire pro- 
céder à l'inscription des citoyens, puis à l'élection des 
officiers. 

Partout le mouvement avait eu une égale intensité. 
Une légitime ambition portait les hommes honorables à 
recevoir ou à solliciter les suffrages qui allaient les re- 
vêtir d'un mandat civique et non rétribué, depuis le 
grade ,de caporal jusqu'à celui de coloneU Les réunions 
préparatoires s'ouvrirent, les clubs s'occupèrent assH 
dûment de la question. Chaque candidat y venait 
exposer ses sentiments, répondre aux interpellations , 
justifier ses prétentions. L'auditoire contestait les ser* 
vices ou acclamait les mérites, les citoyens scrutant 
soigneusement la conduite et les principes de ceux qui 
devaient les commander au jour du péril. Les hauts 
faits de la bravoure, l'épaulette noblement portée, la 
considération personnelle, la fonction honnêtement 
remplie, le métier laborieusement exercé, faisaient la 
véritable valeur des titres des concurrents. Leur appré- 
ciation était aussi discutée par la presse, qui ouvrait 
ses colonnes à toutes les réclamations et qui donnait 
carrière à la polémique. 
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La France entière se livra passionnément à ces dé- 
bats. C'est qu'il n'est si modeste mission, si humble 
grade , qui ne grandisse sons le témoignage de la con- 
fiance publique et sous les suffrages impartiaux des 
concitoyens; c'est que, dans cet examen de conscience 
fait à haute voix, sous ce contrôle sévère de la tribune, 
tout pays libre se sent vivre de sa vraie vie; c'est que, 
si quelquefois l'opinion se laisse égarer par la ruse ou 
par l'audace, bientôt le voile tombe, la vérité éclate 
et triomphe 1 



XI 



Les élections eurent lieu : à Paris, le 5 avril; dans 
les départements, dans le courant du mois. Elles se 
firent avec un ordre parfait. Soumises à Tinfluence des 
journées de Février, elles donnèrent un résultat favo- 
rable aux hommes connus pour leur sincère républica- 
nisme. II n'y eut de lutte réelle que dans les premier, 
deuxième et onzième arrondissements de Paris. 

Les adversaires de l'ajournement voyaient leurs pré- 
visions justifiées par les faits. 



XII 



Peu à peu , grâce aux efiorts du général comman- 
dant Duvivier, de l'intendant militaire Villemain et des 
offiders supérieurs, l'organisation de la garde mobile 
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se complétait, la discipline s'établissait, les rangs 
s'épuraient. L'effectif, primitivement fixé à vingt-quatre 
bataillons, fut limité à 1 3 000 hommes, dont 1 000 furent 
destinés à la garde des ports, avec un costume spécial. 
Les élections s'y firent avec une grande régularité. 



XIII 



Parmi les commissions nommées au ministère de 
l'intérieur pour étudier les réformes à introduire dans 
les diverses parties de l'administration , \\ en est une , 
relative à l'agriculture, que je dois citer. I^sdeux der- 

• 

niers règnes s'étaient occupés de la vicinalité et de 
V irrigation; mais les résultats n'avaient point répondu 
partout aux bonnes intentions du législateur. MM. Cor- 
menin, Jules Favre, Lamberterie, Hermann, Jules 
Cambacérès, Barré Saint- Venant, Cazeaux et Bost 
furent appelés à examiner profondément ces deux 
questions , dont l'heureuse solution devait accroître la 
fertilité du sol et les moyens de production. 



XIV 



J'ai déjà dit comment, dans la nuit du 24 Février, 
le Gouvernement provisoire avait confié la direction 
des Béaux-Arts et des Musées au ministère de Tinté- 
rieur, et comment M. Ledru-RoUin avait fait annoncer 
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par le Moniteur, l'ouverlure de rexposition de 1848 
pour le 4 5 mars , ainsi que la Domination par les ar- 
tistes eux-mêmes du jury chargé de juger et de rece- 
voir leui's œuvres. 

Conformément à cette ordonnance, le 1 5 mars, avait 
eu lieu Touverture de l'exposition. Mais Turgence 
n'avait permis ni Télection ni le travail d'un jury; et 
toutes les œuvres présentées avaient été admises. C'était 
une épreuve imposée par la circonstance même et 
dont il était intéressant de connattre le résultat. Il ne 
fut pas satisfaisant. Dans l'interminable suite ' des 
objets exposés , le regard se fatiguait et avait peine à 
découvrir quelques œuvres de mérite. Le ridicule s'éta- 
lait dans toutes ses allures et sans aucune réserve. Le 
laid ne servait plus de repoussoir au beau ; il l'absor- 
bait presque en entier dans le nombre et dans la va- 
riété de ses produits. Le talent artistique semblait être 
en pleine décadence. 

La réception sans contrôle fut condamnée , comme 
l'avait été l'exclusivisme sévère ou capricieux des an- 
ciens jurys. C'eût été, en effet, un funeste encourage- 
ment donné aux artistes sans vocation et sans études , 
tandis que l'admission d'une œuvre d'art dans une 
exposition ordonnée par l'État, doit être la récompense 

< Peinture 4 598 ouméros. 

Scolptnro 336 » 

Architecture 39 » 

Gravure 144 » 

Lithognplaie 04 » 
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première d'efforts sérieux et de travaux oonacien- 
cieux. L'opinion publique fut de cet avis et se pro- 
nonça en faveur de l'institution d'un jury élu par les 
artistes eux-mêmes. 



XV 



Ainsi y dès la première heure, convergeaient vers le 
même but toutes les pensées du Gouvernement provi- 
soire. Il savait que, pour compléter la rénovation des 
peuples, il faut raviver et régénérer Tart sous toutes 
ses formes : la parole, la presse , la peinture, la sculp- 
ture, la gravure, l'architecture, la musique, etc. Per- 
suadé que l'art , dans une société démocratique , doit 
traduire autre chose que des sentiments individuels et 
égoïstes, il voulait le diriger vers les sources pures du 
dévouement et le grandir à la hauteur d'un enseigne- 
ment moral. Pour y parvenir, il avait confié la direc> 
tion des Beaux-Arts à un homme qui partageait ses con- 
victions, à M. Jeaoron. 



XVI 



Rien ne séduit plus un grand peuple et ne mérite 
mieux de le captiver, que la création de ces musées, 
où chacun vient puiser de douces jouissances et sa- 
vourer des heures délicieusement écoulées. Heureux 
celui qui est appelé à consacrer ses soins à leur déve- 
loppement, à leur embellissement! 
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Aidé d'employés habiles , M. Jeaoron s'empressa de 
rechercher les richesses éparses, disséminées en France. 
Sor sa demande, quatre inspecteurs furent désignés 
(3 avril) K pour effectuer la réintégration des objets 
d'art, appartenant au Musée, transportés dans les 
résidences royales et autres édifices ». 

Le 7 avril, il présenta au ministre le plan d'une 
réorganisation entière des musées de peinture, de 
sculpture, de dessins et d'objets divers (vases, por- 
celaines, émaux, bijoux, etc.), renfermés dans le 
Louvre. Stimulé par l'étendue même du travail , il en* 
treprit un inventaire général, pour lequel H réclama 
l'autorisation supérieure. On ne peut se faire une idée 
de cette opération colossale, qu'en se rappelant que, 
depuis l'Empire , il n'avait été posé aucune estampille 
sur les livres, ni sur les dessins, chefs-d'œuvre des 
maîtres^ dont le nombre dépassait 50 ÔOO, et que le 
même désordre existait parmi les autres objets pré» 
cieux. Les greniers du Louvre et les magasins renfer- 
maient des tableaux roulés ou sur châssis, accumulés , 
empilés, dans la confusion et le chaos. « Il y a, » disait 
M. Jeanron, « bon ou mauvais, intact ou altéré, ignoré 
du public, un musée tout entier, à reconnattre, à 
classer, et qui, sous un bref délai, pourra, de jour 
en jour, être livré à la curiosité légitime des artistes 
et des amis de l'art. » 

Afin de donner à ce travail l'emplacement néces- 
saire, les ateliers c(Hicédés par faveur dans le Louvre, 
durent être supprimés. 

6. 
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Toutes les autorisations obtenues , la place Taite , la 
réforme commença. Ce fut une résurrection I Au hasard 
succéda la méthode, à la dispersion l'ordre. Les œuvres 
de chaque école et de chaque maître furent groupées 
individuellement et classées par ordre chronologique. 
Désormais on put étudier et suivre la marche de Part, 
depuis sa naissance jusqu'à son épanouissement, depuis 
son apogée jusqu'à sa décadence et sa réapparition. — 
Afin de présenter, dans un ensemble complet, la diver- 
sité et la grandeur du génie parvenu au sublime de 
l'expression , le Grand Salon reçut un choix de chefs- 
d'œuvre pris à tous les styles. — Souvent renouvelée , 
l'exposition des dessins permit de suivre l'étude et de 
découvrir le secret des compositions et des procédés. — 
Que de richesses furent exhumées 1 Combien de peintres 
et de sculpteurs méconnus sortirent de l'oubli et de 
l'obscurité 1 Les artistes français surtout trouvèrent 
enfin l'heure de la justice, et reprirent le rang élevé 
qu'ils méritaient. 

Le classement historique du Musée de la sculpture 
française depuis la Renaissance fut fait avec succès. 
Les monuments si rares de la Grèce primitive furent 
coordonnés. Une collection ethnographique de la Chine, 
de l'Inde et du Japon, de tous côtés dispersée, fut re^ 
trouvée, ramassée et réunie. Le vaste établissement 
de la chalcographie fut réorganisé. La gravure fran- 
çaise, l'une de nos gloires incontestées, fut collec- 
tionnée au musée du Luxemboui^. La galerie si re- 
marquable du musée égyptien . fut complétée. L'ém- 
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bellissement général da palais fut proposé et préparé. 
M. Jeanron ne négligea rien pour constituer un inonde 
nouveau, création à laquelle il eut l'honneur de porter 
la première main , et qu'un autre , plus fortuné, devait 
voir s'accomplir. 

Heureux de voir M. Jeanron entrer aussi franche- 
ment dans ses vues pour rendre à l'art un essor en 
harmonie avec l'élévation des idées et un éclat digne 
de la grandeur de la France ; ambitieux de conquérir 
un résultat si désirable et si bien défini , le Gouverne- 
ment provisoire n'hésita pas, malgré la pénurie du 
Trésor, à ouvrir (29 avril) un crédit spécial de 
798 000 francs. 

XVII 

Poursuivant le cours des améliorations , le ministre 
de l'intérieur confia l'étude des réformes qui devaient 
accroître l'utilité, de l'École de Rome et la splendeur de 
l'École des Beaux-Arts, à une commission composée de 
MM. David (d'Angers), Rude, Barye, sculpteurs; 
Ingres, Drolling, Horace Yernet, Delacroix, Jeanron, 
peintres; Calamatta, Henriquel Dupont, Domard, gra- 
veurs; Labrouste, T. Charpentier, Y. Baltard, archi- 
tectes; Gustave Planche, homme de lettres; F. Halévy 
et Félicien David , compositeurs de musique. 

Ainsi, M. Ledru-RoUin avait choisi parmi les plus 
illustres , sans préoccupation d'opinions politiques ; il 
avait dégagé l'art des passions de partis. 
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^ XVIII 

Par Tattrait éblouissant, par la fascination qu'il 
exerce sur Tesprit, le théâtre est un mobile puissant 
de dépravation ou une saine incitation au bien. École 
des mœurs, il peut les corrompre ou les purifier, obs- 
curcir ou éclairer la conscience. Dirigé par un pouvoir 
honnête et attentif, il doit par son influence développer 
l'esprit et le cœur du peuple. 

L'avènement de la République lui assurait une pro- 
fonde transformation. Tout en respectant et protégeant 
la liberté que la nouvelle ère allait lui apporter, le 
Gouvernement provisoire et le ministre de l'intérieur 
voulaient le mettre à la hauteur d'une institution na- 
tionale. Ils lui réservaient les encouragements, les ré- 
compenses, les subventions distribuées avec justice; ils 
préparaient pour le peuple ces grands spectacles donnés 
aux frais de l'État, qui représentent les chefs-d'œuvre 
de la scène et qui célèbrent les belles actions. 

Fermés par les événements de Février, les théâtres 
avaient inauguré leur réouverture au profit des blessés. 
Le public , avide de politique , courait au tableau du 
mouvement passionné de la rue , remplissait les clubs , 
et laissait désertes les salles de spectacle. Sans recettes, 
les directeurs implorèrent l'aide du gouvernement. Le 
Conseil en délibéra. Le ministre des finances vérifia la 
position de l'Opéra. Et les secours possibles furent 
accordés. 



k 
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M. Ledru-Rollin nomma (1 5 mars) une commission 
composée d'un délégué du gouvernement , M. Elias- 
Regnault; de quatre directeurs, MM. Roqueplan, Dor* 
meuily Hostein, Mourier; et d'auteurs, MM. Lockroy, 
A. Lireux, Etienne Ârago, Frédéric Lacroix, Félix Pyat, 
H. Auger, Mélesville. Il lui donna mission « d*exa- 
» miner toutes Içs questions relatives tant à l'organisa- 
» tion qu'à l'administration des théâtres ; tels que : 
» droits des hospices, privilèges, subventions, censure, 
» cautionnement, concessions de billets gratuits, etc., 
» et de présenter au ministre un ensemble d'observa- 
» tions sur tous les points qui touchent aux intérêts 
» dramatiques. » 

Plusieurs théâtres subventionnés changèrent leur 
titre. Futile entraînement d'un jour! Satisfaction facile, 
régalièrement donnée à la vanité de tous les pouvoirs 
nouveaux! Singulière et constante variation de noms, 
qui inscrit sur les monuments publics et sur les mu- 
railles de nos rues l'histoire abrégée de toutes les 
palinodies d'un peuple I Épigraphes pompeuses, que 
grave un règne nouveau et qu'une révolution efface 1 



XIX 



Les fêtes publiques étaient, dans la pensée du mi- 
nistre de l'intérieur, un levier puissant pour élever l'es- 
prit du peuple et pour le pousser aux nobles passions. 
Il proposa et fit approuver par le Conseil une suite de 
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représentations théâtrales extraordinaires et gratuites. 
D'après son arrêté da 24 mars, elles devaient être 
composées des ouvrages des maîtres. Les billets, numé- 
rotés, seraient distribués par les mairies de Paris dans 
les ateliers , les clubs et les écoles , aux citoyens les 
plus pauvres. 

La première de ces représentations eut lieu le jeudi, 
6 avril. « Il n'y eut à l'entrée ni tumulte ni encombre- 
ment. Ce nouveau public, convié aux plus nobles 
jouissances de l'âme, entrait avec respect dans la 
maison de Corneille et de Molière, et honorait le 
génie national par une attitude pleine de convenance 
et de dignité. » L'on n'y voyait ni ces toilettes de la 
riche société parisienne, brillamment étalées dans les 
soirées à bénéfice , ni ces vêtements ignobles dont le 
public, obligé de livrer assaut aux portes , se couvrait 
autrefois, aux jours des spectacles gratuits. Les tra- 
vailleurs avaient revêtu leurs habits de fête. Accompa- 
gnés de leurs feomies et de leurs filles, ils savouraient 
avec calme les vrais plaisirs dont ils se trouvaient en- 
tourés. La plupart des membres du gouvernement 
assistaient à cette solennité , confondus dans les rangs 
des autres citoyens. 

Au lever du rideau, le Chant du Départ, dont le re- 
frain national fut repris en chœur par les orphéonistes, 
prédisposa à l'enthousiasme. Un spirituel prologue de 
Geoi^e Sandy intitulé le Rai attend, et dont Molière 
était le héros, fut suivi de la tragédie d'Horac6« Les 
vers de Corneille, admirablement dits par Rachel, 
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furent couverts d'applaudissemeuts. Roger chanta avec 
grand succès un hymne patriotique de Pierre Dupont , 
dont la célèbre cantatrice, madame Pauline Yiardot, 
avait composé la musique. Molière vint ensuite. Le 
Malade imaginaire^ joué avec un talent supérieur par 
Provost et par Télite des artistes de la Comédie-Fran- 
çaise, semblait avoir comblé la mesure des jouissances, 
quand un épisode inattendu vint exalter l'enthou- 
siasme jusqu'au délire* Rachel reparut et chanta la 
Marseillaise. Ce ne fut pas un chant, mais un récit 
ému , palpitant , un accent inspiré par le génie de la 
tragédie et par le patriotisme, un rhythme et un cri 
tout à la fois. L'assemblée entière fut soulevée comme 
par une sensation éleclrique. Jamais l'art n'était monté 
aussi haut. 

Une quête pour les pauvres, faite à la sortie, ter- 
mina cette fête éminemment nationale. 

L'Opéra donna sa première représentation populaire 
le 9 avril, et la fit suivre de plusieurs autres, habile- 
ment ordonnées par son intelligent directeur, M. Nestor 
Roqueplan. Il y déploya toutes les ressources scéniques 
qui ont fait de ce théâtre le premier théâtre du monde. 
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Ministère de l'instruction publique : M. Carnot s'assure le concours offi- 
cieux de M. Jean Reyliaud ; il fait accepter à M. Charton les fonetioDS de 
secrétaire général; lettre aux recteurs; maintien provisoire du Conseil 
de l'Unifersité et du personnel enseignant et administrateur ; haute Com- 
mission des études scientifiques et littéraires; programme du misistre; 
instruction primaire, obligatoire et gratuite; circulaire abx instituteurs 
primaires; instruction secondaire; encoaragements et voies ouvertes aux 
enfants pauvres; introduction dans les lycées de Tbistoire de la Révolu- 
tion de 1789 et du maniement des armes; création d'une école d*admi- 
nistratioa; modification, suppression et création de chaires au Collège 
de France; Institut; distributions de manuels politiques et de livres 
d'iastniction morale, destinés à édairer les habitants des campagnes; 
compositions spéciales de quelques-uns de ces ouvrages, par MM. Du- 
coux, Ben-Baruch, Henri Martin, Ch. Renouvier, etc.; réorganisa- 
tioQ des bibliothèques nationales; création de bibliothèques commu- 
nales; lectures publiques; écoles maternelles; crédits nécessités pour la 
réalisation de toutes ces grandes transformations. — Ministère des cultes : 
Questions réservées aux décisions de l'Assemblée nationale ; invitation au 
clergé d'exercer ses droits politiques; intervention conciliatrice du mi- 
nistre dans les contestations soulevées entre l^ntorité religteose et Paa- 
torité civile; à Lyon, dissolution des congrégations et corporations reli- 
gieuses non autorisées; émotion et plaintes; lettre de l'archevêque de 
Lyon; réponse du ministre; lutte du clergé et de l'Université snr la 
liberté de l'enseignement ; solution donnée par la République. 



Au ministère de Tinstruction publique, M. Carnot se 
dévouait sans réserve à ]*étude de Téducation et de 
Finstruction du peuple. 

De toutes les responsabilités qui incombent à la con- 
science des hommes de gouvernement, la plus délicate 
et la plus terrible est assurément celle de l'enseigne- 
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ment. Lorsqu'ils sentent se débattre entre leurs mains 
l'avenir d'un peuple, c'est-à-dire sa vie morale et intel- 
lectuelle ; lorsqu'à l'imitation du Créateur ils ont à fa- 
çonner son cœur et son esprit ; lorsque du cerveau dé- 
bile de l'enfant ils doivent faire éclore le citoyen; 
lorsque, dans cette charge d'âmes, ils cherchent à en- 
trevoir au loin les fruits de leurs labeurs , égoïsme ou 
dévouement , vice ou vertu , servilisme ou amour de 
l'indépendance, ils se recueillent, se concentrent sur 
eux-mêmes, et puisent dans ce qu'il y a de plus pur en 
eux les forces nécessaires pour oser entreprendre leur 
divine mission. 

M. Camot trouva ses inspirations dans son patrio- 
tisme, dans son amour de l'humanité. Après la trans- 
formation de l'état monarchique en état républicain , il 
avait à se défendre de ces tempéraments extrêmes qui 
veulent conserver tout, ou tout renverser pour faire 
place nette aux innovations. Il aborda de front les dif- 
ficultés et les obstacles. Pour concourir à son œuvre, il 
invoqua d'abord l'amitié de deux hommes d'un mérite 
éclatant, d'une probité politique et privée incontestée : 
MM. Jean Reynaud et Char ton. Tout en refusant un 
poste ofiBciel, M. Jean Reynaud promit son aide en 
toutes circonstances. M. Charton, nommé secrétaire gé- 
néral , possédait outre mesure toutes les qualités de sa 
position. Travailleur actif et esprit conciliant, adminis- 
trateur habile, il savait à la fois éclairer, plaire et 
diriger. 
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II 



Pendant les dernières années, TUniversité et le 
clergé s'étaient livré de vifs combats sur la liberté 
d'enseignement. « La réunion sous une direction uni- 
» que des deux administrations (religieuse et universi- 
» taire), » écrivait , le 25 février, M, Carnot aux rec- 
teurs, a est la garantie de la juste conciliation qui 
» s'établira entre ces deux intérêts également respec- 
» tables. » 



III 



Fermement résolu d'introduire des réformes utiles 
dans l'administration et dans le régime universitaire, le 
ministre conserva provisoirement « le Conseil de l'Uni- 
versité, qu'il pensait devoir transformer plus tard en 
un conseil de l'instruction publique, embrassant 
toutes les divisions et tous les degrés de l'éducation ; 
il maintint également le personnel! enseignant et ad- 
ministrateur. » — Afin d'éviter l'interruption des cours 
de l'année scolaire , dès le 25 février il en ordonna la 
reprise immédiate. 



IV 



Aux deux hautes Commissions existant déjà pour les 
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études de droit etdemédecineyil ajouta une commission 
des études scienti&ques et littéraires, chargée d'élaborer 
les questions nouvelles. Béranger, pour la première fois 
sortant de sa retraite , consentit à porter à celte com- 
mission le tribut de son expérience et de son admira- 
ble bon sens. M. Jean Reynaud , cette profonde intelli- 
gence encyclopédique, en fut le président; M.. Charles 
Renouvier, le secrétaire* Les autres membres étaient 
MM. Bravais, Burnouf, Gournot, Duhamel, Dutrey, Élie 
de Beaumont, Geoffroy Saint*Hilaire , Henri Martin, 
Poncelet, Le Clerc, Liouville, Le Play, Michelet, Quinet, 
L. Reynaud, Serres, Transon. Ces hommes, tous émi- 
nemment distingués par leur science et leur honorabi- 
lité, devaient s'adjoindre dix membres choisis parmi les 
fonctionnaires de l'instruction primaire et de l'instruc- 
tion secondaire (29 février) \ 



Le programme que le ministre s'était tracé est re- 
marquable : 

a Distribuer l'instruction primaire à tous et la rendre 
9 obligatoire pour tous. C'est le devoir réciproque de 
» la société envers le citoyen et du citoyen envers la 
)) société. Mais tout n'est pas là encore : le devoir de 

■ MM. Bienaymé , Blondean , BoDlatignler, BoussingauU, Cormenin, De- 
sages, £. Durieu , Charles Laboulaye» Macarel, Ch. Marlins, Ortolan, etc., 
furent adjoints à cette haute Commission, qui se divisa plus tard en soos- 
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» r homme envers lui-même est de développer l'intelli- 
I) gence que Dieu lui a départie ; 

» Faciliter généreusement , par un large système 
» d'adoption publique , aux jeunes gens que la fortune 
)ia moins heureusement dotés que la nature, le 
)> complément de leurs études. La société ne doit pas 
» laisser perdre les forces qui résident en son sein ; 

» Ouvrir une libre carrière à l'enseignement supé^ 
» rieur, afin que la lumière se dégage au milieu de la 
» discussion des doctrines opposées. L'État a pour de- 
» voir de faire enseigner les sciences que l'expérience 
» a fixées et que la pratique réclame. C'est aux libres 
» penseurs qu'il appartient de défricher les champs 
» nouveaux : protection aux libres penseurs I » 

Il n'oubliait pas la liberté d'enseignement. 11 voulait 
« une éducation forte et nationale, donnée et soutenue 
» par le gouvernement; » mais, en regard de cette édu- 
cation officielle, il admettait (( la libre concurrence, soit 
» de la part des individus , soit de la part des sociétés 
» religieuses , » auxquelles il ne refusait « que l'exis- 
» tence de personne civile et le droit de propriété. » 



VI 



En échange des droits civiques qu'elle crée et qu'elle 
concède, la société peut demander à chacun de ses 
membres une certaine somme de connaissances indis- 
pensables à l'exercice intelligent de ces droits. L'inté- 
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rôt général y est engagé , et il réclame le développe* 
ment des forces intellectuelles déposées en germe dans 
chaque homme. Laisser végéter dans les ténèbres de 
l'ignorance une âme douée de l'aspiration vers la lu- 
mière j est un crime, un homicide. Dans sa marche sur 
cette terre , Thumanité s'avance vers un bat et marque 
d'un progrès chacun de ses pas. Mais ce progrès exige 
un effort I un devoir; et celui qui refuse de s'y soq- 
mettre rejette de ses propres mains le droit, qui n'est 
que l'équitable rémunération du devoir accompli. 

Ces incontestables principes ont toujours servi de 
base aux partisans de l'instruction primaire obligatoire. 
U en découle logiquement que cette obligation imposée 
à l'individu impose à l'État la gratuité de l'enseigne- 
ment. 

Dans la discussion sur l'organisation du suffrage uni- 
versel , le Gouvernement provisoire avait songé à pri- 
ver du droit de vole tout citoyen qui , parvenu à l'âge 
de vingt et un ans, ne saurait pasiire; mais le passé con- 
damnait cette restriction. En effet, pour légitimer ce 
déni du droit universel, il eût fallu que pendant quinze 
ans l'instruction primaire eût été gratuite et obliga- 
toire. Alors cette privation devenait le fait, non de la 
loi, mais de l'individu lui-même, qui se serait volontai- 
rement soustrait à son devoir. 



VII 



La loi sur l'instruction primaire , votée sous le règne 
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de Louis - Philippe , avait rendu de grands serviœs; 
mais, incomplète, elle ne satisfaisait pas à l'ampleur du 
régime républicain. Entouré de ses amis et des mem- 
bres de la Commission, M. Carnot fit sa principale étude 
du code nouveau dont il voulait doter la France. 

Il commença par séparer Tinstruction, qui orne l'es- 
prit , de l'éducation, qui fait le cœur; puis, allant plus 
au fond, tenant compte du corps comme instrument 
de l'àme, il s'occupa de l'hygiène même. 

Deux hommes, dans chaque commune, se partagent 
la direction de l'enfant : le mattre d'école et le curé. 
C'est à eux qu'il résolut de confier le mandat de propa- 
ger jusque dans le hameau le plus reculé le sentiment 
des devoirs et des droits, la vie politique. 

Respectant les disciplines hiérarchiques, il s'adressa 
aux curés par les évèques , aux instituteurs primaires 
par les recteurs. 



VIII 



La position des instituteurs primaires lui semblait 
être précaire , et leurs services insuffisamment récom- 
pensés. Pour éveiller en eux une noble émulation et 
les exciter à accroître leurs connaissances , il leur ou- 
vrait la porte aux postes les plus élevés de la hiérar- 
chie universitaire. Dès le 27 février, il invoquait leur 
intervention dans l'œuvre immense qu'il tentait : la 
régénération du peuple des campagnes. 

Il fit plus. Il les engagea (6 mars) à presser les ci- 
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toyens des campagnes de remplir leur devoir d'élec* 
leurs, car « il ne leur est pas permis d'être indifférents 
» au choix des hommes qui j dans quelques jours, vont 
» revêtir le caractère auguste de mandataires de la 
» nation 

» La plus grande erreur contre laquelle il faille pré- 
» munir les populations de nos campagnes , c'est que , 
» pour être représentant, il soit nécessaire d'avoir de 
» l'éducation et de la fortune. Quant à l'éducation , il 
9 est manifeste qu'un brave paysan , avec du bon sens 
» et de l'expérience , représentera infiniment mieux à 
» l'Assemblée les intérêts de sa condition qu'un citoyen 
» riche et lettré , étranger à la vie des champs ou 
9 aveuglé par des intérêts différents de ceux de la 
» masse des paysans. Quant à la fortune , l'indemnité 
» qui sera allouée à tous les membres de l'Assemblée 
» suflSra 

» Dans une grande assemblée la majeure partie 

» des membres remplit le rôle de jurés. Elle juge par 
» oui ou par non si ce que l'élite des membres propose 
» est bon ou mauvais. Elle n'a besoin que d'honnêteté 
» et de bon sens. Elle n'invente pas. » 

Il invite ensuite les recteurs « à faire dresser pour 
» les instituteurs des manuels sur les droits et les de- 
» voirs des citoyens.. • livres négligés dans le passé 

» Que nos 36 000 instituteurs se lèvent donc à mon 

» appel pour se faire immédiatement les réparateurs de 

» l'instruction publique devant la population des cam- 

» pagnes I Puisse ma voix les toucher jusque dans les 

▼m. 7 
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)> derniers village». Je les prie de contribuer pour leur 
» part à fonder la République 1 II ne s'agit pas , comme 
» au temps de nos pères, de la défendre contre le dan- 
)» ger de la frontière. Il faut la défendre contre Vigno^ 
» rance et le mensonge, et c'est à eux qu'appartient 
» celte tâche 1 » 

Enfin il fait briller à leurs yeux l'ambition généreuse 
de compter, eux aussi, parmi les élus du pays, « car si 
» leur condition était des plus humbles sous la monar- 
)i chie, elle devient sous la République des plus honora- 
» blés et des plus respectées. » 



IX 



Cette circulaire fut aussitôt attaquée : par quelques 
journaux avec modération, par d'autres avec passion. 

Les Débats j redoutant k que les masses déshéritées 
» jusqu'à présent du droit d'élire et d'être élu, ne 
» voulussent frapper d'ostracisme le^ supériorités de 
» tous genres et que le nombre n'écrasât la capa- 
» cité, » disent : « C'est un autre danger qu'entrevoit 
» le ministre de l'instruction publique. Il parait crain- 
i>dre que les électeurs de la campagne ne tiennent 
>) trop compte, non-seulement de la fortune, mais de 

» l'éducation Cela nous paraît quelque chose de 

» trop nouveau et de trop singulier, même pour un 
» gouvernement populaire. » — Le Siècle, tout en fai- 
sant l'éloge de M. Carnot, dont il loue la probité et le 
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caractère eondlîaDt, critique vivement ses idées, 
comme une mise en suspicion des propriétaires et 
comme une atteinte au principe reconnu de la nécessité 
de l'éducation pour amener les citoyens à la véritable 
égalité. — L'Union^ s' exprimant sur le ministre dans 
les meilleurs termes , semble attribuer les expressions 
de la circulaire à l'inadvertance. — Plus violente , 
r Assemblée ncUianaie représente cetle circulaire comme 
le complément de celle du ministre de'l'intérieur. 

M. Camot avait peut-être exprimé en termes un peu 
compliqués cet axiome bien simple, qu'il faut préférer 
l'homme pauvre, ignorant, mais dévoué, à l'homme 
riche, instruit, mais égoïste. C'est une vérité si banale 
en morale, que, n'osant la contredire, on aima mieux 
paraître prendre le change; et l'on reprocha au minis- 
tre des intentions absolument opposées à son but et à 
ses actes* 

A ces accusations peu sincères, adressées au ministre 
qui déclarait vouloir oi^aniser l'instruction primaire 
obligatoire et gratuite, ce ministre fit insérer au Mont- 
leur une réponse largement explicative* Pour toute ré- 
plique, il n'avait qu'à poursuivre le cours de ses tra- 
vaux : chacune de ses mesures n'était*elle pas une 
victorieuse réfutation d'injustes attaques? 

Des observations plus sincères lui furent adressées 
par ses amis : k Ne dépassez-vous pas le but ? Pour re- 
lever les instituteurs, ne favorisez-vous pas en eux, desti- 
nés à vivre dans des communes souvent bien pauvres, 
des aspirations qui ne pourront être satisfaites et qui 

7. 
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les rendront malheureux? Certains instituteurs se sont 
monté la tête et se croient appelés à régir le monde. 
De l'excès d'humiliation où ils étaient tenus , n'est-il 
pas à craindre qu'ils se haussent à un excès de pré- 
somption? » * 

Le ministre n'ignorait pas que susciter l'émulation 
offre un certain péril ; mais il savait que le bien qui en 
est la conséquence l'emporte sur le mal. — En effet, 
s'il y eut des écarts, ils furent rares ; et les instituteurs 
surent apprécier et mériter les encouragements qui 
leur étaient donnés. 



L'instruction secondaire ne pouvant subir d'im- 
portantes modifications durant l'année scolaire, des 
commissions spéciales élaboraient les améliorations 
futures. Le but du ministre était précis : veiller à ce 
que les portes de l'instruction secondaire ne fussent 
fermées à aucun des élèves d'élite qui se produiraient 
dans les établissements primaires; ouvrir aux aptitudes 
la voie de toutes les fonctions sociales; développer 
toutes les intelligences capables de contribuer au pro- 
grès de la nation. 

Il fallut donc prendre des dispositions pour que les 
enfants pauvres, doués des qualités exigées et recon- 
nues , pussent recevoir l'instruction secondaire. Déjà, 
dans ce but, des bourses gratuites avaient été créées. 



1"^*— ■— -Ip* 



» "1 



CHAPITRE QUATRIÈME. 404 

« Mais, » dit M. ChWlon, dans son rapport du 4 mai, 
a on rencontre avec un sentiment douloureux, sur la 
» liste des boursiers, des enfants dont les pères ont des 
» fortunes considérables ou reçoivent les traitements 
n les plus élevés qui soient inscrits au budget de 
» l'État. » 

Il ajoute : « Les choix de l'administration ne se fixe- 
» ront plus que sur des enfants pauvres. En seront 
» exclus tous ceux qui pourront payer. Les bourses 
» entières seront uniquement réservées aux fils des 
» citoyens qui se sont dévoués pour la patrie et à ceux 
» qui, par leur aptitude naturelle et un système d'exa- 
» men déjà indiqué , auront été signalés à l'attention 
)> du gouvernement. » 

Les bourses s'élevaient à 1 010, partagées entre 
1 812 enfants. Un crédit de 170 000 francs fut voté 
pour maintenir, en 1849, ce chifire, qui fut divisé en : 
un tiers, bourse complète; un tiers, trois quarts de 
bourse; le dernier tiers, demi-bourse. 



XI 



A ces détails, l'imagination demeure calme. Elle ne 
se sent point transportée comme au récit des batailles; 
elle n'est pas agitée par ces frissons que donnent la vue 
des cadavres entassés et le tabteau de toutes les des- 
tructions. Mais le penseur, qui préfère à ces tueries et à 
ces ruines 1q spectacle du développement de la vie et de 



i 

t 
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la culture de rintelligence, éprouve des émotions bien 
autrement vives et profondes, bien douces en même 
temps. Il se complatt à suivre cette lutte des lumières 
et des ténèbres, ces efforts pour éclairer la raison de 
ses semblables, ces entreprises tentées pour cultiver 
dans son germe le cœur de Fenfant. 



XII 



L'instruction, donnée par de savants professeurs, 
inculquait la science dans Tesprit de la jeunesse; mais 
rédncation , qui fait le citoyen , était de tout point né- 
gligée. L'élève sortait des bancs de l'école grossièrement 
ignorant d'une société dans laquelle il allait chercher 
sa place. Il savait les siècles de la Grèce et de Rome, et 
plus ou moins l'histoire des rois de France. Jamais on ne 
lui avait dit un mot de l'époque à laquelle sa génération 
était appelée à succéder. Le ministre voulut combler 
celte lacune. « La révolution, » dit-il, « qui vient de 
«'accomplir prend son origine dans celle qui a été faite 
par nos pères; principes, traditions, symboles, chants 
et mots de ralliement, tout y est puisé; et cependant 
l'histoire de 1789 est un livre fermé pgur nos enfants.» 
n fut résolu que , a à dater de la prochaine année sco- 
» laire, l'histoire de la Révolution française entrerait 
» dans le cadre des études classiques, d 

L'enseignement du maniement des armes et de la 
manœuvre fut introduit dans les lycées. -Le ministre 
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justifiait ainsi cette mesure : la République met entre les 
mains de chaque citoyen un fusil pour veiller à la sû- 
reté générale; elle doit lui en apprendre Tusage de 
bonne heure. La manœuvre est, de plus, un exercice 
gymnastique propre à développer la force et la sou- 
plesse de l'enfant; et cet apprentissage abrégera le 
service militaire de tout le temps employé à former 
on conscrit. 

M. Camot voyait dans ce régime physique et dans les 
principes de 4789, la trempe nécessaire aux jeunes 
gens pour devenir des hommes qui sauraient aimer et 
défendre la patrie. 



XIII 



Les riches seuls pouvaient satisfaire aux dépenses 
indispensables pour entrer aux écoles supérieures. Les 
nombreuses carrières ouvertes par l'État aux élèves 
de ces écoles devenaient, par ce fait, la propriété exclu- 
sive d'une certaine classe de citoyens. Les pauvres ne 
pouvaient y prétendre. C'était une grave injustice à 
effacer de nos coutumes et de nos lois. Il fallait abolir 
tous tes frais de baccalauréat, d'inscription, d'examen, 
et charger exclusivement l'État du traitement des pro- 
fesseurs. Désormais l'intelligence, le travail, le mérite, 
seraient les seuls titres à l'admission aux Écoles 
(Écoles normale , maritime , polytechnique , de Saint- 
Cyr, de la Flèche, des mines, des eaux et forêts, des 
arts et métiers, d'agriculture, de droit, de méde- 
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cine, etc.). L'intérèl de la société était en cela en har- 
monie avec l'équité. 



XIV 



La direction des affaires de l'État, la gestion de ses 
finances, les emplois de tous genres, étaient livrés au 
hasard de la faveur ou du caprice bien plus qu'au mé- 
rite. N'était-il pas juste et utile de provoquer les apti* 
tndes, de les rechercher, de les recueillir et de les 
développer par une éducation spéciale ? 

Sur la proposition du ministre, le Gouvernement 
provisoire décréta, le 8 mars, la formation d'une école 
d'administration créée sur des bases analogues à celles 
de l'École polytechnique. 

Le ministre, MM. Jean Reynaud, Charton, et la Com- 
mission des hautes études se mirent à l'œuvre avec 
l'entraînement et le contentement que l'on éprouve 
lorsqu'on rend à son pays un éclatant service. 

u Notre tradition administrative, objet de l'ad- 

n miration de tous les États européens, » dit la Com- 
mission, c( loin d'être menacée de décadence par la 
» Révolution , va en tirer en effet une autorité plus 
» brillante que jamais 

» Du moment que la nation reprend possession 

» d'elle-même pour se conduire par sa propre souve- 
» raineté , il faut de toute nécessité que l'étude des 
» hautes sciences du gouvernement soit instituée dans 
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» son sein 6ur le mode le plus large et le plus efficace. 
)) La perfection et la puissance de Tadministration pu- 
» blique sont à ce prix. » 

Des raisons d'économie portèrent les fondateurs de 
l'École d'administration à la rattacher au Collège de 
France. Une autre considération était émise : <( Ce 
» collège est le plus élevé, le plus libre, le plus eu- 
» ropéen de tous nos établissements scolaires... Il 
» doit devenir le foyer d'où rayonneront sur le monde 
» entier les idées nouvelles qui vont surgir de l'es- 
)) prit français, touchant le gouvernement de la Répu- 
» blique. » 

On détermina l'âge d'admission , les conditions de 
l'examen d'entrée , les matières à enseigner , telles que 
le droit politique, le droit des gens, le droit privé, le 
droit administratif, l'économie générale de l'agricul- 
ture, des mines, des fonderies, des travaux publics, des 
&[iances, du commerce, etc. Afin de ne pas absorber 
tous les emplois et de laisser place aux hommes qui 
naissent des événements et qui se manifestent par les 
services rendus, le nombre des élèves fut limité à deulc 
cents par année. On évaluait ce chiffre au tiers environ 
des places annuellement disponibles dans toutes les 
administrations. La durée des cours fut fixée à trois 
années. * 

M. de Sénarmont, ingénieur des mines, accepta tem- 
porairement le titre de directeur des études. Un de ses 
collègues, M. Le Play, se dévoua également à cette 
institution avec autant d'habileté que de persévérance. 
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MM. Guigniaut, Barthélémy Saint - Hilaire , Lamé, 
Combes, Transon, Ampère, Franck, Vieille, Rapetti, 
Catalan, etc., acceptèrent les fonctions d'examinateurs; 
MM. Souvestre, Blanche, Deville, Isam, Lamarche, etc., 
celles de mattres de conférence. 

L'école fondée , les examens eurent lieu les 6 et 4 
mai, en France et en Algérie, et durèrent un mois. 



XV 



L'annexion de l'École d'administration au Collège de 
France entraînait la création de nouvelles chaires. 
Mais la haute Commission alla plus loin. Conseillée par 
le besoin de maintenir ce Collège à la hauteur du pro* 
grès, elle mit la main à un remaniement des chaires, 
tt L'histoire de ses accroissements successif , » dit le 
rapport du 7 avril, « est comme un résumé des besoins 
» nouveaux qui se sont déclarés dans l'esprit humain 

» depuis la Renaissance Il a poursuivi son dévelop- 

» pement, en attirant à lui toutes les représentations 
» esseiUielles de la classe des sciences et de celle des 
» lettres » 

Quatre chaires, qui trouvaient ailleurs leurs ana- . 
logues furent supprimées ou modifiées; onze furent 
fondées. Il en avait été créé neuf depuis 1814. En 
résumé, après une révolution qui élargissait jusqu'à 
l'infini la sphère de l'esprit humain, le nombre des 
chaires du Collège de France ne se trouvait augmenté 
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que de sept; et leurs titulaires ne devaient recevoir au- 
cune rémunération pécuniaire. 

Les citoyens qui eurent Tinsigne honneur de ce nou- 
veau professorat furent: MM. Lamartine, Jean Reynaud, 
Armand Marrast, Faustin Hèlie, Serres, Decaisne, Bi- 
neau , Franquevllle , Gamier-Pagès , Cormenin , Ledru- 
Rollin , Poncelet ' . 



XVI 



Quatre membres du Gouvernement provisoire figu- 
rent dans la liste des professeurs. MM. Marrast et Gar- 
nier-Pagès* avaient été au-devant de la proposition du 
ministre ; MM. Lamartine et Ledru-Rollin l'avaient ac- 
ceptée avec empressement. 

Le sentiment qui les inspirait n'était pas douteuic. 
Élevés au sommet de la hiérarchie sociale, à la dicta- 
ture, pouvaient-ils être mus par l'ambition ? Pouvaient- 
ils avoir la prétention d'honorer le professorat, cet 
apostolat qui', chargé de gloires, d'honneurs et d'illus- 
trations , marche Tégal et le pair de toutes les gran- 
deurs? Ils obéissaient simplement à une pensée de haute 
politique, plus ou moins juste, mais sincère. En prêtant 
leur concours personnel et direct à l'École d'adminis- 
tration, pépinière des serviteurs de l'État, ils croyaient 

* M. Poncelet abandonnait son cours de mécanique à la Faculté des 
sciences, cours qui était salarié. 

' M. Ganier-Pagès avait consacré cinq années de recherches et de tranraux 
à rassembler les éléments d'une histoire des finances; il espérait les utiliser 
pour cet enseignement. 
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lui apporter et lui attirer les sympathies de la Répu- 
blique, dont ils étaient les représentants. En se pla- 
çant dans les rangs de l'Université, ils témoignaient de 
leur respect pour l'instruction publique. En coopérant 
à l'éducation de la jeunesse , ils voulaient démontrer 
que s'y dévouer est le premier devoir 'des gouvernants 
et la plus haute mission que l'homme puisse ambi- 
tionner. 

La critique ne voulut voir qu'une prétention ridicule 
ou une puérilité singulière : « Non contents de gouver- 
ner la France, ces hommes visaient à l'enseigner! Ils 
se décoraient d'un titre et étaient incapables de remplir 
la fonction! C'était sans doute une retraite qu'ils se 
préparaient! » 

La vivacité de ces attaques trouvait sa justification, 
auprès de certains esprits , dans la suppression de la 
chaire d'économie politique, suppression qui portait 
atteinte à l'inamovibilité reconnue par l'usage , sinon 
par les lois, et dans le remplacement de M. Guizot par 
M. Henri Martin. Ce fut pour M. Guizot, cette personni- 
fication la plus impopulaire du système renversé, ce 
président responsable du ministère déchu, la seule peine 
infligée par la Révolution. Elle parut exagérée! 



XVII 

M. Garnot fit revivre deux articles, tombés en désué- 
tude, de la loi organique sur l'Institut national, créa- 
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tk>D de notre première Révolution. Par le premier 
article, Tlnslitnt national devait nommer, tous les ans 
et au concours , vingt citoyens ^chargés de voyager et 
de faire des observations relatives à l'agriculture tant 
en France qu'en pays étrangers. Par le second, il de- 
vait nommer six de ses membres, pour voyager, en- 
semble ou séparément, et faire des recherches sur les 
diverses branches des connaissances humaines autres 
que l'agriculture. 

Ces mesures ramenaient à l'unité recherchée par les 
fondateurs. — La vie s'infusait partout. 

Pour la première fois depuis la Restauration , les dif- 
férentes classes de l'Institut se rassemblèrent en un 
seul corps et délibérèrent en commun sur des matières 
générales touchant le développement scientifique et lit- 
téraire de la France. 



XVIII 

La question des secours littéraires était de toutes la 
plus délicate. Si la subsistance par le travail est di^e 
aux plus pauvres par une société bien organisée , cette 
société peut-elle laisser succomber l'homme de mérite 
qui a enrichi son pays de productions intellectuelles ? 

Le 23 avril, le secrétaire général, M. Charton, pré- 
senta stir ce sujet un rapport , où il cite ces paroles du 
chef de division M. Génin : a II est malheureusement 
» notoire que les pensions littéraires ont été jusqu'ici 
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» une source d'abus. Destinées au mérite indigent, 
» elles étaient données trop souvent à la faveur réglée 
» par la politique ou par d'autres considérations aussi 
» étrangères au but de l'institution. C'était, pour ainsi 
M dire , les fonds secrets du ministère de l'instruction 
» puUique. Les choses ne peuvent désormais continuer 
» sur ce pied. Il y a tout à la fois impossibilité morale 
n et impossibilité matérielle. » — A la chute de Louis- 
Philippe, les fonds annuels, montant à 203 000 francs, 
étaient aliénés d'avance pour moitié. 

Les secours donnés par la patrie ne devaient plus 
être , comme sous l'ancienne monarchie et sous le ré- 
gime représentatif, une aumône ni le salaire d'une 
flatterie ou d'une bassesse : ils devenaient un témoi- 
gnage de la reconnaissance du pays. Us furent divisés 
en deux catégories : indemnités annuelles, indemnités 
éventuelles. Les premières, restreintes à un maximum 
(2 400 francs), seraient rendues publiques par le Jtfbm- 
teur; les secondes, réservées aux cas spéciaux, aux 
souffrances momentanées, restaient en dehors de la pu- 
blicité sous la responsabilité ministérielle. 

Les souscriptions et les distributions de livres furent 
soumises à la surveillance d'une commission spéciale. 
C'était encore fermer une source d'abus. 



XIX 



tt Un peuple instruit est ingouvernable. Il est donc 
nécessau*e de le maintenir dans Tignorance et l'abruti»- 



CHAPITRE QUATRIÈME. 441 

sèment ! » avait dit depuis longtemps la tyrannie ; et 
elle avait agi conformément à ce prétendu axiome. 

Sous les derniers règnes constitutionùels, les lumières 
de l'esprit avaient commencé à se répandre dans les 
villes; la première instruction avait été distribuée moins ' 
parcimonieusement à l'enfance. Mais les campagnes de- 
meuraient fermées aux notions les plus élémentaires; la 
plupart de leurs habitants ne savaient ni lire ni écrire. 
Leur bon sens naturel était-4l suffisant pour leur faire 
comprendre l'immense changement apporté à leur po- 
sition par la Révolution de Février? Pouvait-il leur 
donner l'intelligence de tous ces droits dont ils avaient 
été déshérités jusque*là et que leur restituait la Répu- 
blique? Appelés à choisir leurs magistrats, à débattre 
leurs intérêts, à élire leurs représentants, seraient- 
ils véritablement aptes à remplir toutes ces fonctions 
civiques ? 

Sous peine de les laisser retomber dans la nuit et 
dans la servitude, il fallait se hâter de briser les der- 
nières chaînes qui enserraient leur raison et les animer 
d'un souffle nouveau. Les journées de Février avaient 
bien fait jaillir en eux une étincelle; mais, éphémère 
et, faute d'aliment, bien vite éteinte dans le vide de 
leur esprit, cette étincelle n'avait fait qu'enflammer les 
passions égoïstes et matérielles qui rongent éternelle- 
ment le cœur de l'homme. 

M. Carnot demanda et obtint un crédit de 5 000 fr. 
applicables à la distribution aux communes de ma- 
nuels, de catéchismes politiques, de livres d'instnic- 
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tien morale ; et il invita les recteurs à faire composer 
des ouvrages particulièrement appropriés aux localités. 
La plupart de ces fonctionnaires répondirent noblement 
à cette injonction. Quelques hommes politiques, parmi 
lesquels nous aimons à citer M. Ducoux, se mirent à 
l'œuvre. Un israélite, M. Ben-Baruch, traça pour ses 
coreligionnaires un catéchisme civique tiré des maximes 
de l'Ancien Testament. M. Henri Martin rédigea un 
petit livre pratique, marchant droit à l'application, 
riche de bonnes pensées, qui fut couvert d'éloges una- 
nimes. M. Ch. Renouvier, écrivain distingué et profond 
moraliste, composa un manuel rempli de sentiments 
patriotiques, dont quelques expressions théoriques 
servirent plus tard de prétexte à des accusations contre 
le ministre. Ces publications avaient pour but d'éclairer 
et de moraliser le peuple; aussi furent-elles vivement 
blâmées par les partisans des régimes passés, qui bientôt 
cependant, par une contradiction naturelle à l'esprit 
humain , allaient eux-mômes les imiter. 



XX 



Des faits à jamais déplorables avaient porté atteinte 
au dépôt sacré de nos bibliothèques nationales ; des 
œuvres inappréciables avaient été dérobées à ces trésors 
du passé. Le . mal était-il réparable ? Une nouvelle 
oi^nisation parviendrait -elle à prévenir de sem- 
blables dilapidations? N'aurait- elle pas d'ailleurs 
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à supprimer des abus , à assurer des améliorations ? A 
cet effet un comité fut institué, composé de MM. Tail- 
landier, Natalis, de Wâilty, Littré , Ravaisson , Tasche- 
reau, Ferdinand de Lasteyrie, Lascoux, Brunet et 
Génin. De plus, le gouvernement examina en Conseil 
et approuva la formation , dans chacune des mairies de 
France et sous la direction du maître d'école,, d'une 
bibliothèque publique, où seraient déposés les chefs- 
d'œuvre littéraires achetés aux frais de l'Étal et des 
communes, et où les travailleurs viendraient, en ré- 
créant leur esprit, se délasser des fatigues du corps. Il 
commit au ministre de l'instruction publique le soin 
d'en étudier les voies et les moyens. 



XXI 



Le ministre eut une pensée pleine d'avenir, qui reçut 
la consécration du maire de Paris. Il fit faire dans les 
différents quartiers de la capitale des lectures publiques, 
(c pour initier le peuple aux jouissances les plus délicates 
de l'intelligence et du goût » . Des littérateurs distingués, 
des professeurs émérites, s'offrirent spontanément pour 
prendre leur part active à cette diffusion des lumières; 
ils y témoignèrent un admirable zèle inspiré par le pa- 
triotisme; ils y développèrent un talent rempli de 
puissance et de charme. Les premiers qui accomplirent 
cette mission furent MM. Kastus, aux Gobelins; Jac- 
ques, au Collège de France; Deschanel;, à l'Observa- 

VIII. 8 
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toîre ; Riaux, au Temple ; Emile Souveslre, au Conser- 
vatoire de musique; Trianon, à TÉlysée; Despois, au 
Conservatoire des arts et métiers; Girard, à VÉcole 
maternelle du passage Saint-Werre. 

Ce doux nom d'École maternelle venait de remplacer 
celui de Salle d* asile; et le ministre avait adjoint à l'A- 
cadémie de Paris une École maternelle normcde, destinée 
à rinstruction des fonctionnaires qui voudraient suivre 
cette carrière de. dévouement. 

XXII 

J*ai dû esquisser en quelques pages et dans son en- 
semble un des plus vastes plans d'instruction publique 
qui aient été conçus et entrepris. Si, par suite de l'insta- 
bilité des choses humaines, le ministre, le secrétaire 
général et la haute Commission des études n'ont pu 
achever leurs travaux , la reconi^aissance de la France 
ne leur est pas moins acquise , car ils ont bien mérité 
de la patrie. Ils ont creusé le sillon et semé les germes 
qui fractifieront dans l'avenir. 

Oui ! le jour arrivera où l'instruction primaire ohligor 
toire et gratuite sera inscrite en loi dans nos codes , ou 
les écoles supérieures s'ouvriront à toutes les intelli- 
gences sans exception ni condition de fortune , oh les 
immortels principes de ï 789 seront professés à la jeu- 
nesse, où Ton distribuera à tous l'éducation qui fait 
les citoyens , où le foyer de la raison publique sera alî- 
noenté par la raison éclairée de chacun 1 Alors , le peuple 
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ne se laissera plus fasciner par un prestige ni éblouir 
par un nom ; et sa souveraineté , désormais basée sur 
rinteliigence et la morale, dédaignant les préjugés et 
les passions des partis, dominera tout de sa puissance 
inébranlable et régnera dans la plénitude de la force , 
de l'impartialité et de la justice. 



XXIII 

La réalisation de ces intentions généreuses, de ces 
résolutions fécondes , exigeait des subventions en rap- 
port avec rétendue et la grandeur des résultats dé- 
sirés. Le ministre de l'instruction publique , qui s'était 
efforcé d'obtenir des économies dans l'administration, 
ne dissimulait en rien l'impossibilité de se contenir 
dans les limites de son budget en face de ces nouveaux 
besoins. De leur côté, les ministres successifs des 
finances, qui poursuivaient sans relâche la réduction 
des dépenses improductives, n'hésitaient pas à lui offrir 
les ressources du Trésor. MM. Goudchaux, Garnier- 
Pagès, Duclerc , avaient la conviction qu'une assemblée 
nationale démocratique concéderait avec joie tout ce 
qui lui serait demandé pour l'enseignement et l'édu- 
cation du peuple. A côté des sommes considérables 
justement allouées au développement des travaux pu- 
blics^ les représentants de la nation pourraienl-ils re<- 
fuser d'inscrire les crédits nécessaires au développement 
de la vie intellectuelle et morale ? 

8. 
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XXIV 

Au milieu de ces soins et de ces préoccupations uni- 
versitaires, M. Carnot et le Gouvernement provisoire 
ne perdaient jamais de vue la direction des cultes. 

La constitution du clergé , formulée par Napoléon 
pour les besoins de son despotisme, avait enchaîné tous 
les prêtres de Tordre inférieur, tous les curés, dans la 
dépendance des évèques directement placés sous 
la main de Tempereur. C'est ainsi qu'il maîtrisait TË- 
glise , faisant de tous ses membres les instruments de 
sa volonté. La Restauration avait maintenu cette con- 
stitution conforme à ses aspirations. La monarchie de 
Juillet s'était gardée de la modifier. La République de- 
vait-elle la conserver? 

Les uns disaient : « Les chefs de l'Église gallicane 
sont des vieillards que la faux du temps moissonne 
chaque année. La République les remplacera par des 
prêtres pénétrés de l'esprit du jour. Alors vous aurez à 
la tête du clergé des évêques qui répandront dans leur 
diocèse les sentiments démocratiques. Par ce moyen, la 
transformation sera rapide. Mais, si vous vous adressez 
directement au bas clergé , si vous l'émancipez, vous ne 
pourrez avant longtemps changer les opinions de ces 
hommes, qui, élevés et retenus dans les langes du 
passé, demeureront dociles aux influences contraires. 
Vous échouerez ! Faites donc la réforme par le haut. » 
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D'autres pensaient qu'avant tout il valait mieux 
suivre les voies de la justice que se précipiter dans celles 
de la politique y et que d'ailleurs la politique et la jus- 
tice étaient ici d'accord : « La Révolution, qui a donné 
la liberté à tous les Français, songerait-elle à en priver 
le clergé? Mais les curés sont dans une situation telle , 
que leur avenir, leur fortune, leur honneur, dépen- 
dent/ du caprice de leur évèque; ils sont inces- 
samment exposés à se voir censurer, rappeler, inter- 
dire même, sans jugement ni moyen de justification. 
Pour quelques paroles mal interprétées, mal redites, 
le vieux pasteur, chéri de ses ouailles , peut être éloi- 
gné de l'église et du village où il a passé sa vie, où 
il a ses affections et ses habitudes. Donner l'inamo- 
vibilité ' à tous ces desservants de condition si pré- 
caire, les rendre justiciables de leurs pairs, tout en 
respectant la surveillance et la direction de l' évèque, 
ce serait gagner à la République leur amour et leurs 
bénédictions. Là est la véritable réforme. » 

Il était d'autres difficultés à résoudre , pour lesquelles 
il eût fallu négocier avec le Saint-Père. 

Suivant les principes de l'Église primitive , les pa- 
roissiens recouvreraient - ils l'élection de leurs pas- 
teurs ? 

Afin de purifier l'exercice des sacrements de toute 
souillure de négoce , le casuel serait-il supprimé moyen- 



* Avant 1848, j'avais déposé sur le bureau de la Chambre des députés 
des pétitions de curés de campagne, réclamant Tmamovibilité et la suppres- 
sion du casuel. 
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nant une ju3te indemnité annuelle? Les marchands 
seraient -ils enfin chassés du Temple? Ou bien, pro* 
nonçant la séparation de TÉglise et de rÉlat, abandon- 
nerailron à chaque religion le soin de subvenir aux 
besoins de ses pontifes , et du budget général rayerait-on 
le budget des cultes ? 

Le Gouvernement provisoire dut réserver à rAssem- 
blée nationale Tapprofondissement et la décision de 
toutes ces graves questions. 



XXV 

Fidèle à l'accord de ses idées et de ses actes, M. Car- 
not adressa aux prêtres l'invitation qu'il avait adressée 
aux instituteurs relativement à l'exercice de leurs droits 
politiques : 

(( L'accomplissement de ce devoir légal est en har- 
» monie avec les sentiments hautement exprimés par 
» le clergé français. Il n'a pas pu voir, sans être pro- 
» fondement ému des conséquences d'un si grand évé- 
» nement, la République proclamer, après les avoir 
» reconquis, les principes de liberté, d'égalité, de fra- 
» temité , trop longtemps méconnus par les gouverne- 
» ments. 

» Ces principes , qui forment la base de la morale 
)) que la religion enseigne au monde, ont triomphé 
» dans la victoire du peuple; ils entrent désormais dans 
)) le domaine des institutions de la France, et vont 
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» donner aux rapports des citoyens un caractère nou* 
» veau. Ils amèneront le règne de la justice, et, par 
» une plus équitable répartition des droits et des avan* 
» tages sociaux, ils feront succéder à la lutte des inté- 
» rets un esprit de mutuelle bienveillance. 

n Le clergé, dans ses unanimes adhésions, a consi- 
)) déré ainsi Tavénement de la République. Son assen- 
ï> timent, j'en ai la confiance, n'est pas seulement cette 
» vague soumission à toute forme de gouvernement 
» établi, que l'Église a pu vouloir pratiquer, en pré* 
)) sence de changements qui ne faisaient que déplacer 
» des couronnes et substituer des dynasties à des dy- 
>j nasties. Le clergé apporte à l'ordre nouveau une 
)) sympathie plus réelle. En s'empressant de proclamer 
» dans ses prières la République que le peuple vient 
» de fonder par l'énei^é de sa volonté souveraine, le 
» clergé a senti que l'inauguration du principe républi- 
» cain ouvrait une ère nouvelle aux sentiments nobles 
» et élevés que Dieu a mis au cœur de l'homme, et 
» que la religion a mission de développer. 

» Dans cette reconstitution des droits et des intérêts 
» de tous , le clergé , aux différents degrés de la hiéran* 
V cbie, a dû comprendre que les droits et les intérêts 
» de la religion, comme ceux de ses ministres, seraient 
» protégés par les institutions, comme ils l'ont été par 
» le respect du peuple dans les glorieuses journées. Ce 
)) ne sera pas cet appui vacillant et incertain que les 
» princes ont souvent prêté à la religion, dans l'espoir 
» de l'associer aux mauvais desseins de leur politique : 
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» le clergé trouvera une protection plus solide et plus 
)> durable dans la conformité de ses sentiments avec 
» ceux du peuple. 

» Que les ministres de la religion aient donc foi dans 
)) la République ; qu'ils tournent les yeux avec con- 
» fiance vers l'Assemblée nationale , appelée par les 
» suffrages du peuple à régler les destinées du pays. 
» De cette assemblée découleront, comme d'une source 
» féconde , pour les diverses conditions de la société , 
» toutes les libertés qui sont de l'essence du gouveme- 
» ment républicain. 

» Ainsi , monsieur l'archevêque — l'évêque , attachez- 
» vous à bien faire apprécier à votre clergé l'impor- 
» lance de 1^ manifestation solennelle à laquelle il va 
» prendre part. Dans de si graves circonstances, la 
» responsabilité est grande pour tout le monde. Ne lais- 
» sez pas surtout oublier aux prêtres de votre diocèse 
» que, citoyens par la participation à l'exercice de tous 
» les droits politiques, ils sont les enfants de la grande 
» famille française , et que , dans les assemblées éleo- 
» torales, sur les bancs de l'Assemblée nationale, où 
» la confiance de leurs concitoyens pourrait les appe- 
» 1er, ils n'ont .plus qu'un seul intérêt à défendre : 
» celui de la patrie, intimement uni à celui de la reli- 
» gion. » 

Cette remarquable circulaire est du i 1 mars. Écrite 
sous l'impression du moment, elle peint fidèlement les 
nouvelles convictions du clergé et l'accueil de l'opi- 
nion publique. 
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XXVI 

Au milieu des tempêtes de cette époque , d'inévi- 
tables contestations s'élevaient entre l'autorité reli- 
gieuse et l'autorité civile. Le ministre n'épargnait au- 
cun effort pour les concilier. 

Quelques ecclésiastiques avaient été suspendus par 
les commissaires , d'autres avaient été chassés par des 
manifestations populaires : son intervention bienveil- 
lante ne se fit pas attendre. Un évèque avait tenté 
d'éluder la formule des prières qui emportait recon- 
naissance de la République : il le rappela sévèrement à 
l'observation de la loi. Un autre prélat ayant protesté ^ 
en termes peu mesurés , contre des actes administra- 
tirsy et provoqué ouvertement à la désobéissance , il lui 
infligea la simple insertion au Moniteur, laissant à l'opi- 
nion publique l'appréciation du châtiment. Un fait 
plus grave le contraignit d'invoquer l'adhésion du 
Gouvernement provisoire. 



XXVII 

A Lyon, le 26 février, pendant l'effervescence des 
troubles, les ouvriers, exaspérés par la concurrence 
que le travail des communautés leur faisait subir depuis 
longtemps, s'étaient portés à des violences blâmables 
contre certains couvents. Celui des Jésuites (de tous le 
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plus détesté), avait été livré à la dévastation. Le dé- 
sastre menaçait de s'étendre. Par prudence et pour cal- 
mer l'irritation , Tarchevéque invita toutes les maisons 
religieuses à suspendre le travail. Mais cette satisfac- 
tion n'avait pas semblé suffisante à une population qui 
s'était vu disputer son existence par des congrégations 
qu'elle accusait de travailler à moitié prix. 

En cette extrémité, M. Emmanuel Arago crut de- 
voir recourir aux lois. Le 12 mars, par un arrêté basé 
sur la législation antérieure et sur les instantes récla- 
mations élevées sous le gouvernement déchu et renou- 
velées depuis sa chute, il prononça « la dissolution des 
» congrégations et corporations religieuses non autori- 
» séeSy et spécialement la congrégation des Jésuites. » 

Aussitôt , les haines se déchaînent et les plaintes se 
donnent carrière. LUnion publie l'arrêté et ajoute : 
c( L'exécution immédiate j si elle était possible, serait la 
» dispersion, l'expulsion, l'incarcération des membres 
» des congrégations et corporations dissoutes. Le pou- 
» voir illimité de M. Em. Arago n'ira pas jusqu'à cette 
» extrémité de violence. » 

L'archevêque de Lyon , le cardinal de Bonald , pro- 
testa dès le lendemain , par une lettre qu'il adressait à 
la Gazette de Lyon : 

«J'ai écrit, en combattant pour la liberté de 
» l'Église , que la presse devait être aujourd'hui l'asile 
» de tous les catholiques opprimés. G^est à elle que j'ai 
» recours aujourd'hui pour protester contre l'atteinte 
» portée au grand principe de l^association 
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n La religion catholique a été une des premières à 
» saluer ravénement de la République, et a offert à 
» Dieu pour elle des txBUX sincireSj des prières non 
» mendiées. Elle sentait croître sa confiance en voyant 
M des hommes de dévouement et d'intelligence chargés 
» par le peuple de diriger, dans de si laborieux événe- 
» ments , le nouvel ordre de choses. En garantissant à 
» la religion sa liberté , on lui promettait de respecter 
» son indépendance. Elle n'avait pas entendu depuis 

» longtemps des paroles si consolantes Elle n'avait 

i> plus à craindre de voir ses ministres envoyés au 
» conseil d'État , pour entendre flétrir en leurs per- 
» sonnes la parole évangélique , et subir une condam- 
» nation pour avoir osé obéir à Dieu plutôt qu'aux 
» hommes 

)) Mais il ne nous serait pas venu à la pensée que le 
» plus sacré des droits de V Église comme des citoyens, 
» celui de s'associer, de se réunir, de s'assembler^ de 
» se concerter, nous serait refusé. Nous nous croyions 
» déjà en possession de cette liberté entière que Von 
>; comprend si bien aux États-Unis, et dont tous les 
» cultes jouissent sans crainte d'pn être dépouillés. •• d 

Il cite les associations phalanstériennes , les clubs, 
les banquets , les sociétés de tous genres , les assem- 
blées de femmes qui se réunissent et délibèrent libre- 
ment sans avoir eu besoin de solliciter l'agrément de 
l'autorité : a Et s'ils l'avaient sollicité, ils auraient 
jti montré qu'ils ne comprenaient pas l'esprit de nos 
» nouvelles institutions. Us auraient oublié que le 
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» principe d'association est une des bases de la Repu- 
» blique. 

» Mais n'y aurait-il que l'association de la prière et 
» de la charité qui serait interdite? Est-ce un attentat 
» contre la sûreté publique de mettre en concours son 
)) zèle et sa bienfaisance pour panser les plaies de quel- 
» ques malades » préserver Tinnocence de quelques 
)) enfants, ramènera la vertu quelques âmes égarées, 
» instruire quelques ignorants? La République, assez 
» puissante pour appeler sous les armes un million de 
» soldats et faire trembler l'Europe, chancellerait-elle 
» sur ses bases , parce que quelques chrétiens vêtus de 
» noir ou de blanc, de gris ou de brun , prient dans la 
» retraite et interrompent le silence de la nuit pour 
» chanter les louanges de Dieu 

» Le principe d'association est absolu; en lui portant 
» Is^plus légère atteinte, on remet tout en question. » 

Il termine en disant qu'il a appelé de l'arrêté du 
commissaire de Lyon au ministre des cultes. 

Il oubliait qu'en recourant à la publicité avant la 
décision du gouvernement, il usait de cette liberté ab- 
solue dont il se prétendait privé. 



XXVIII 



Le ministre soumit (20 mars) cette affaire au Con- 
seil. Large ctjuste part faite tout d'abord au talent et 
à la verdeur avec lesquels M. de Donald soutenait les 
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pnncipes de la Révolution, à Tart qu'il apportait à ré- 
duire le nombre des corporations religieuses et à 
amoindrir leur influence , on n'hésita pas à reconnaître 
unanimement le droit d'association , avec la seule res- 
triction des vceuQp qui étaient la négation même de la 
liberté. Puis on se demanda si le rétablissement des 
biens de mainmorte était compatible avec la constitu- 
tion moderne de la propriété, et si l'Ëtat pouvait 
tolérer en dehors de son contrôle l'existence de com- 
munautés relevant d'un prince étranger. 

Enfin, le Conseil approuva cette réponse du ministre 
à l'archevêque : 

a La liberté religieuse, monsieur le cardinal, a 

» été solennellement reconnue par le Gouvernement 
» provisoire* dans un de ses premiers actes. Celle des 
» associations n'est pas plus contestée. La République 
» n'hésite devant la consécration d'aucuns droits; 
» elle les garantit tous, et le Gouvernement provisoire 
» n'entend pas faire obstacle à ce que les citoyens se 
)) réunissent pour accomplir en commun des actes de 
» religion ou de bienfaisance, pas plus qu'il ne s'op- 
» pose à ce qu'ils s'assemblent pour Texercice de leurs 
» droits politiques 

» J'ajouterai, dans l'espèce, une considération essen* 
» tielle : par cela même que le Gouvernement provi- 
» soire n'hésite pas à reconnaître hautement la liberté 
» des associations religieuses , il a le droit d'exiger en 
» retour que ces associations religieuses ne se consti- 
» tuent pas en dehors des règles qui , de tout temps , 
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» ont fait la base du droit civil français , et qne la R6- 
» publique doit et veut maintenir avec fermeté. 

» Si des associations peuvent, en principe, se former 
)» librement , ce ne doit être non plus que sous la ré- 
>i serve que ces associations, purement privées, n'affec- 
» teront pas le caractère de corps constitués ayant 
» une existence propre , qu'elles n'essayeront pas de 
» faire, par des personnes interposées, les actes de la 
» vie civile, dont la reconnaissance légale aurait seule 
» pu les rendre capables; qu'enfin elles n'auront pas 
» pour fondement des vœux qui seraient en désaccord 
» avec l'esprit non moins qu'avec le texte dé la législa- 
D tiou du pays 

» C'est dans cet ordre d'idées qu'a dû nécessaire- 
)> ment se placer M. le commissaire du département 
» du Rhône, lorsqu'il a jugé opportun, à raison des 
» circonstances, de prendre l'arrêté contre lequel vous 
» réclamez, et dont il lui appartient de régler Tappli- 
» cation suivant les nécessités et les convenances lo- 
» cales. Le Gouvernement provisoire ne peut donc que 
» donner son adhésion la plus complète à des mesures 
n que ce fonctionnaire n'a prises que conformément à 
» ses intentions , dans le cercle des pouvoirs qu'il avait 
» reçus et dans l'esprit des lois nationales. J'ai pu ap- 
)» précier, d'ailleurs, que l'exécution donnée à son 
>i arrêté n'avait manqué ni de réserve ni d'une sage 
» modération. >i 
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XXIX 

Sons le régime constitutionnel de Louis-Philippe, le 
clergé avait combattu avec ardeur contre l'Université 
pour la liberté (T enseignement. L'absorption de l'éduca- 
tion par l'État lui semblait violer les droits du père de 
famille et du citoyen. Il se soulevait d'indignation à la 
pensée de ce despotisme qui prétendait donner à tous 
les enfants une instruction uniforme, réglementée, 
compassée , destructive du libre arbitre et de l'indivi- 
dualité, meurtrière de l'être moral. 

Ses adversaires lui demandaient comment il con- 
ciliait cette passion d'indépendance avec ses amers 
regrets de la monarchie absolue, cette poursuite en- 
flammée de la liberté d'enseignement avec sa superbe 
intolérance là où le despotisme lui réservait le mono- 
pole de l'éducation publique : « Ses réclamations avaient 
donc un but qu'ils croyaient découvrir. Les innom- 
brables dons des croyants lui permettraient d'élever 
l'enfance et la jeunesse, sans rien demander aux pa- 
rents que la plus minime rétribution ; les chefs d'insti- 
tution seraient ruinés par cette concurrence ; un jour, 
l'État lui-même serait débordé ; et le clergé demeurerait 
maître de l'enseignement. Telle était son aspiration se- 
crète et réelle 1 » 

Le gouvernement républicain avait trouvé la solu- 
tion du problème; il rétablissait la liberté d'enseigne- 
ment, sans enlever à l'Etat sa juste part d'influence. 
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En déclarant rinstruction primaire obligataire et 
gratuite, en subventionnant largement rinstniction 
secondaire, en affranchissant de tous droits rinstnic- 
tion supérieure , l'État n'aurait plus à redouter ni les 
concurrences individuelles, ni celles des communautés 
religieuses. 

D'ailleurs , un contrôle sagement constitué veillerait 
à ce que partout, dans les pensionnats comme dans les 
séminaires, il n'y eût de praticable qu'une éducation 
fondée sur la morale, sur le respect de la liberté et sur 
l'amour de la patrie. 
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Ministère du cohmeiice et db l* agriculture : M. Bethmont charge une 
commission de préparer les hases d*on enseignement professionnel ; en- 
8<v'gnement agricole ; fermes-écoles ; enseignement Tétérinaire; irrigations; 
production clievaline; manufactures des Gobelins, de Beauvais , de Sèyres. 
— Ministère de la josticb : Punition des attentats commis pendant les 
journées de Février; diminution des crimes et délits; abolition de la 
peine de Pex position publique ; facilités pour la réhabilitation des con- 
damnés; commission nommée pour préparer un travail complet sur la 
réorganisation judiciaire; incident O. Barrot; modification dans le per- 
sonnel de la magistrature. — Ministère des travaux publics : Difficultés ; 
ordres de continuer vivement les travaux commencés et d*en préparer 
de nouveaux ; réformes dans Tadministration ; couverture des wagons de 
troisième classe; inauguration du chemin de fer de Troyes. — Ateliers na- 
tionaux : causes de leurs développements; défauts d'organisation; dilapi- 
dations; services rendus; inerficacité des mesures prises contre Tenva- 
hisfiement de Paris par les ouvriers des départements; désœuvrement; 
travaux entrepris. — Ateliers de femmes; M. A. Duclerc. — Préoccupa- 
tions du Gouvernement provisoire; nécessité de trouver un emploi pro- 
ductif aux ouvriers sans travail ; projets divers : suspension du travail 
des priions et des couvents; érection d^un monument national; colonies 
agricoles ; raciièvement du Louvre et le prolongement de la rue de Rivoli 
sont décrétés ; restauration des sculptures extérieures du Louvre ; com- 
mandes de drapeaux et d*écliarpes aux fabricants de soie de Lyon ; le 
rachat et rachèvement des chemins de fer par TËtat font adoptés ; urgence 
de cette mesure ; situation périlleuse des Compagnies ; adhésion des prin- 
cipaux administrateurs; indemnité et mode de remboursement; approba- 
tion générale; agitation et prétentions d(5s ouvriers des chemins de fer; 
séquestre des chemins d^Orléans et du Centre; émotion de l'opinion pu- 
blique; attaques de la presse; hostilité des administrateurs; convocation 
au ministère des finances de tous les directeurs et administrateuirs des 
cliemins de fer; compte rendu par le ConsiHuitonnel et par les Débat»; 
rapport au Con««il ; renvoi de la question du rachat à l'Assemblée natio- 
nale constituante. 



Il manquait à l*ensemble de rinslruction publique 
un plan d* éducation professionnelle, industrielle et 

VIII. 9 
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agricole. Le ministre du commerce et de l'agriculture 
y pourvut. 

Par un arrêté du 39 mars, il charget les professeurs 
du Conservatoire des Arts et Métiers , réunis en corn- 
mission 9 de préparer les bases d'un système général 
d'enseignement des sciences appliquées aux arts indus- 
triels; les coure du Conservatoire en formeraient le 
degré supérieur* Créer des écoles où les travailleurs 
viendraient puiser sinon l'inspiration , cette feculté 
innée ^ du moins la science et les perfectionnements de 
leur métier, c^étaît fortifier la production par de puis- 
sants moyens pour lutter avec succès contre la concur- 
rence étrangère. 

Il recommanda instamment aux écoles primaires et 
normales l'enseignement agricole; il s'occupa d'aug- 
menter le nombre et de modifier l'organisation des 
fermes-écoles, afin d*en faciliter l'accès aux élèves. 

Une commission, composée de MM. Bouiilaud, Bous- 
singault, Rayer, Thierry, Ivart, Renault, Prince, Bou- 
ley , Delafbnd , Magne, Huzard , Bouley jeune , Barthé- 
lémy aîné 9 Crépin, Leblanc, Riquet, Laborde, recher- 
cha les éléments favorables au développement des 
espèces bovine et ovine, ainsi que les mesures à 
prendre afin de compléter l'enseignement des écoles 
vétérinaires et de réglementer l'exercice de la méde- 
cine vétérinaire. 
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II 

Le ministère du commerce et de Tagriculture est le 
ministère de la prodoctîoB : il préside à la distribution 
et à raocroissement des sources de la richesse natio- 
nale. Aider à la création en fécondant le sot^ ouvrir 
des voies au commerce , agrandir le domaine de l'in- 
dustrie j trouver des lots qui assurent au plus pauvre 
Tasile, le vêtement et Taiiment, disposer les instru- 
ments de richesse pour combattre la misère; c'est là 
certes une des plus belles missions qui soient réservées 
au génie et au dévouement; 

Honoré de ce mandat par la Révolution de Février, 
M. Bethmont, malade, Bt taire ses soufirances pour 
n'écouter que son patriotisme. Comme le Gouverne- 
ment provisoire, il avait le sentiment de ce qu'il devait 
oser et il connaissait les dangers de Taudace. Il savait 
qu'un faux calcul, nn renseignement mal recueilli peut 
ruiner les fabriques , décimer les ouvriers , quelquefois 
même, comme en 1847, livrer le pays aux horreurs et 
aux désespoirs de la faim; il savait que Tagriculture, le 
commerce et l'industrie sont rebelles aux systèmes im- 
provisés; que les intérêts existants demandent des ména- 
gements et des transactions; que les perfectionnements 
et les réformes s'introduisent peu à peu et veulent 
être précédés de sérieuses études. Aussi forma-t-il de 
nombreuses commissions, composées d^hbmmes spé- 
ciaux choisis parmi les plus capables. 

9. 
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III 



Par suite de la mauvaise répartition des eaux, qui 
trop rares ici et là trop abondantes, laissent le terrain 
aride ou le convertissent en marais, une grande partie 
du sol de la France est encore improductive. Grâce à 
rinitiative de quelques hommes de mérite , la question 
des irrigations avait été abordée par le gouvernement 
de Louis-Philippe, par les Chambres et les sociétés agri- 
coles. Le Gouvernement provisoire avait à en poursui- 
vre la solution. 

Ou a déjà vu le ministre de l'intérieur étudier ce 
qui ressortissait à son administration ; on verra le mi- 
nistre des travaux publics prendre la part qui lui in- 
combait. Quant au ministre de l'agriculture , il appela 
(19 avril) MM. Garnier, Duvergier, Championnière , 
Brière de Mondétour, Poirée , Nadault de Buffon , Vis- 
socq, d'Esterno, Monny de Mornay, à étudier l'aména- 
gement général des eaux et- à élaborer les bases d'un 
système complet et économique. 



IV 



La production chevaline, ce sujet si intéressant, si 
séduisant, qui compte tant d'amateurs et d'éleveurs, 
qui a donné naissance à de si nombreuses sociétés bip- 
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piques, qui ne cesse de soulever des discussions dans 
les conseils généraux , dans la presse , dans les Cham- 
bres, captivait également la sollicitude du ministre. 

La récolte avait été abondante. Les agriculteurs ven- 
daient difScilement leurs produits , quand un heureux 
secours leur vint en aide : Tarmée leur acheta trente 
mille chevaux. Dans la crainte que cette fourniture 
considérable et imprévue ne compromit les ressources 
nécessaires à la remonte de la cavalerie et aux besoins 
des services privés, on dut faire une enquête spé- 
ciale. Peut-être était-il urgent de favoriser et de pres- 
ser le développement de cette production. 

Sous la présidence même du ministre, des études 
approfondies furent entreprises par une réunion de 
membres choisis parmi les plus experts amateurs, 
agriculteurs, éleveurs, vétérinaires et ofSciers de l'ar- 
mée. C'étaient MM, Devaux, Barillier, Fouquier d'Hé- 
rouel, Eugène Barbier, Camille Beau vais, de Méeflet, 
de Croix, d'Hédouville , de Saint- Yallier, Auguste 
, Lupin , Tvart , Renault, Prince, Bouley jeune, d'Aure, 
de Lancosme-Brèves , Person , Geoffroy- Villeneuve , 
Delacour, de Sourdeval, de Turenne, de Blanpré, 
Lherbette , Luneau , Havin , Fould , Perrot de Tann- 
berg, Gayot, de Baylen, Boulay (de la Meurthe), 
Alix de Girardin, Bourdet,^ de Kergorlay de la 
Fresnaye. 
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Les manufactures de Sèvres, des Gobelins et de 
Béauvais avaient été rattachées au ministère du com- 
merce par décret du 1 8 mars. 

M. Bethmont comprît ce que réclamait la grandeur 
de ces étabfissements, où Pindustrie doit monter au ni- 
veau de Fart, dont les produits sont appelés à servir de 
modèles de goût, de style, de travail, et dont les dé- 
couvertes sont destinées à enrichir les connaissances 
et les procédés de nos fabricants. Il nomma un conseil 
supérieur de perfectionnement, où il sut réunir les lu- 
mières et les inspirations d'artistes éminents et de sa- 
vants spéciaux , MM. Paul Delaroche , Elagmann , Sé- 
chant, Feuchère, Badin, Ebelmen, Diélerle, Chevreul, 
H. Fleury, Cherubini. Sous cette impulsion, M. Badin, 
directeur des Gobelins et de Beauvais, ouvrit une nou- 
velle voie aux employés artistes, qui, modestement, 
sous Fanonyme, travaillent si largement à la renommée 
et à la giojre de ces institutions. Le succès récompensa 
tous ces efforts. 



VI 



Pendant les journées de Février, la justice sommaire 
du peuple avait frappé de mort les voleurs pris sur le 
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fiait; la justice légale avait encore à al teindre lès 
meendiaires des clbeiiiiiit de fier, de Suresnes, de 
NenîUy. Le garde des sceaux, M. Crémieux, et les 
chefs du parquet, MM. PortaKs el Landrin, ordon- 
lièrent des enquêtes sévères; tes trilmnaux pronon- 
cèrent les peines. Il fut démontré que la population 
parisienne était pure de ces excès commis par l'en- 
traînement d'intérêts froissés et de grossiers pré* 

En dehors de ces actes de vandalisme , on observait 
que depuis la Révohilion les crimes et tes délits étaient 
moins fréquents. Si les passions politiques éclataient 
plus violemment, si les esprits étaient surexcités, si 
l'on était prêt à se jeter en armes dans la rue et à corn* 
battre pour des systèmes et des théories , les ruses de 
l'escroc faisaient moins de dupes et le poignard de 
l'assassin moins de victimes. D'où provenait cette amé- 
lioration de la moralité publique, cette contradiction 
du témoignage de l'histoire, qui noos montre presque 
toujours un débordement d'attentats individuels mêlé 
aux troubles publics? 

Il y a donc de ces événements dont la grandeur 
absorbe toutes les imaginations , s'empare de tous les 
cosurs au point de maîtriser l'homme le plus vil et 
d'inspirer au criimnel l'oubli de lui-même. Chacun 
alors sent les mobiles purement personnels et égoïstes 
faiblir et ^éder devant la force irrésistible des idées 
de soUdarité et de dévouement an bien commun. 

Ces sentiments avaient fait explosion en Février. 
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L'abolition de la peine de mort en matière politique en 
avait été la plus haute expression. L'adoucissement des 
mœurs et les progrès de la civilisation exigeaient en- 
core une modification générale du régime pénal. C'était, 
il est vrai, aux criminalistes futurs à entreprendre cette 
réforme,* à régler les nécessités de la répression sur le 
double intérêt de la société et de la réhabilitation du 
condamné, à déterminer la limite, pour.la punition des 
fautes, entre le domaine de l'homme et le droit de Dieu; 
mais le Gouvernement provisoire obéit aux tendances 
de l'opinion publique, en prévenant sur certains points 
ce trayail du législateur, et en sanctionnant plusieurs 
projets de décrets présentés par le ministre de la 
justice. 



VII 



Il déclara la majorité .de neuf voix indispensable 
pour la condamnation par le jury. 

La peine du carcan appartenait à un code qui pré- 
tendait désarmer le criminel par la terreur, qui admet- 
tait les tortures, la mort sur le bûcher, sur la roue, 
par écartellement, et qui, lorsque la justice avait parlé, 
faisait monter le condamné sur des tréteaux, le visage 
découvert, afin que plus tard chacun pàt le recon- 
naître et se tenir en garde contre ses méfaits. Cette 
aggravation des peines temporaires, dénonçant à per- 
pétuité le coupable, lui fermait à jamais la voie du re- 
tour au bien et le contraignait, pour vivre, à de conti- 



CHAPITRE CINQUIÈME. 137 

nuelles récidives. Enfin Texposition, menace inefficace, 
n'était plus qu'un étalage de cynisme, un spectacle de 
risée pour la multitude, un scandale pour les honnêtes 
gens. Le décret suivant fut adopté : 

« Vu l'art. 22 du Code pénal , ainsi conçu : 

■ 

« Quiconque aura été condamné à Tune des peines 
)> des travaux forcés à perpétuité, des travaux forcés à 
» temps ou de la réclusion, avant de subir sa peine , 
» sera attaché au carcan sur la place publique ; il y 
» demeurera exposé aux regards du peuple durant une 
» heure ; au-dessus de sa tète sera placé un écriteau 
» portant, en gros caractères et lisibles, ses noms, sa 
» profession , son domicile , sa peine et la cause de sa 
» condamnation ; » 

» Considérant que la peine de l'exposition publique 
» dégrade la dignité humaine , flétrit à jamais le con- 
» damné et lui ôte, par le sentiment de son infamie, la 
» possibilité de la réhabilitation ; 

» Considérant que cette peine est empreinte d'une 
» odieuse inégalité, en ce qu'elle touche à peine le cri- 
» minel endurci, tandis qu'elle frappe d'une atteinte 
M irréparable le condamné repentant ; 

» Considérant enfin que le spectacle des expositions 
» publiques éteint le sentiment de la pitié et familiarise 
)i avec la vue du crime ; 

» Décrète : 

» La peine de l'exposition publique est abolier. » 

Par un décret du 22 avril , le Gouvernement provi- 
soire facilita la réhabilitation des condamnés. 
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U admit les faillis déclarés excusables à exercer leurs 
droits électoraux , et leur rendit ainsi leurs droits de 
citoyens. 



Vin 



Dès les premiers jours, une des conséquences immé- 
diates de la Révolution, la réoi^ganisation judiciaire, 
avait sollicité Texamen du gouvernement. 

Nonmiés par les monarchies , les magistrats allaient- 
ils jouer le rôle de protecteurs de la République? 
Les journées de Février n'avaient-elles pas emporté 
à la suite de la royauté et des Chambres, le Conseil 
d'État y la Cour des comptes et la magistrature? Pour- 
quoi ces institutions survivraient-elles à l'anéantis- 
sement du pouvoir snprème dont elles n'étaient que 
l'émanation ? i.eur maintien n'impliquerait-il pas con- 
tradiction? Pour avoir conservé les juges de Charles X, 
la Révolution de Juillet avait été assaillie d'embarras. 
Bien autrement radicale, la Révolution de 484S com- 
mettrait-elle la même faute? N^ligerait-elle de donner 
aux institutions nouvelles l'élément de vie et de durée, 
l'unité d'origine, l'identité de nature? Les cours et tri- 
bunaux avaient surabondamment fait leurs preuves de 
partialité politique. Ils avaient volontairement délaissé 
la sereine région où Von rend des arrêts et jamais des 
services; ils étaient descendus dans l'arène des passions 
et s'étaient mêlés aux luttes. Intimes complices d'un 
parti, ils avaient assumé la responsabilité de ses actes. 
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Quelle plainte juste auraient-sîls k formulery le jovr où 
leur part serait faite dans la chute de ce parti? 

D*ttn autre celé, les cours et tribunaux s'étaient 
spontanément ralliés à la RépuUique; on les avait vus 
. accourir à THôtel de ville et s'empresser autour du 
Gouvernement provisoire. La République n'était -elle 
pas la réconciliation générale ? Si certains, magistrats 
s'étaient immiscés dansja politique, cette coupable 
condescendance à déroger à la noblesse de leur fonc- 
tion devait-elle rejaillir sur ceux qui avaient gardé 
intacisleur honneur et leur d^ité? Dans son ensemble, 
la magistrature française n'était-elle pa& exempte de vé- 
nalité et de corruption ? Il suffirait de changer les par- 
quets, cet élément mobile, variable, politique du corps 
judiciaire, et de leur donnerun caractère républicain qui 
saurait sauvegarder la République. — De plus, il était 
bon de tenir compte de certaines autres considérations : 
l'interruption du cours de la justice, la suspension de 
l'application des lois, la prolongation des incarcéra- 
tions préventives, etc seraient de conséquence for- 
cée, et fourniraient un nouvel aliment aux troubles et 
à l'agitation des esprits. Enfin, sans l'excuse d'un péril 
imminent, prendre une telle détermination à la veille 
de la réunion de l'Assemblée constituante , serait un 
abus de pouvoir, un acte de dictature. 

Toutes ces raisons contradictoires énmnéréea et lon- 
guemokt disentées , le Conseil invita le ministre de k 
justice à créer une commission pour préparer un tra- 
vail complet sur l'organisation judiciaire. M. Crémieux 
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confia le choix des membres de cette commission à 
M. Martin (de Strasbourg). 

Épuisé de fatigue après les journées de Février, 
M. Martin (de Strasbourg) était tombé malade; mais, 
dpué d'une rare énergie , il fit céder le mal au devoir 
du patriotisme, et, après quelques délais inévitables, 
il présenta une liste composée de MM. Ck)rmenin , Isam- 
bert, Jules Favre, Nachet, Sévin, Portails, Landrin, 
Baroche, Liouville, Faustin-Hélie , Valette, Peauger. 

Le ministre approuva, et donna la présidence à 
M. Martin (de Strasbourg). La commission se mit sans 
retard à son travail de réédification. 



IX 



Depuis la proclamation de la République, M. 0. Bar- 
rot s'était tenu dans une prudente réserve, regrettant 
de n'avoir pu faire accepter la régence conciliée avec 
un pouvoir libéral et modérateur. A ses yeux, la France 
n'était pas mûre pour les institutions républicaines; si 
une transition ne lui permettait de s'instruire, de com- 
prendre ses devoirs et ses droits, de progresser à pas 
lents, mais assurés, vers le plein exercice de la souve- 
raineté, elle serait aisément entraînée aux abus d'une 
liberté soudaine et absolue; elle serait longtemps bal- 
lottée entre les excès de la démagogie et le régime du 
sabre. La liberté de la tribune et la liberté de la presse, 
affranchies de la pression populaire, de la volonté d'un 
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homme et de la corraption d'un ministre , suffisaient à 
M. 0. Barrot comme garanties efficaces d'un bon gon- 
vememenl. Le 24 février, après la chute de la monar- 
chie, il avait refusé son nom à la liste des membres du 
Gouvernement provisoire. Il redoutait une révolution 
sociale qui porterait atteinte à la propriété et à la fa- 
mille, mais il se soumettait au fait accompli, à la révo- 
lution politique ; « ses amis et lui ne se souciaient pas 
» de suivre les errements des émigrés, et même les 
)) exemples des Girondins. » 

En effet , M. 0. Barrot et ses amis ne devaient rien 
à la monarchie de Juillet, qui les avait reniés, déni- 
grés, accusés de passions aveugles et ennemies. Appe- 
lés trop tard pour la sauver, ils avaient lutté, jusqu'à 
la dernière heure, contre les méfiances et les répul- 
sions du roi. Ils appartenaient tout entiers à la patrie. 
Si l'impulsion qu'ils avaient donnée dépassait leurs 
prévisions, leur dévouement au pays ne devait-ii pas 
s'en accroître ? Les députés les plus importants de la 
gauche l'entendaient bien ainsi. Grand nombre d'entre 
eux avaient accueilli les offres du gouvernement répu- 
blicain. M. Abbatucci, intime ami de M. 0. Barrot, 
avait accepté successivement la présidence de la Cour 
d'appel d'Orléans et un siège de conseiller à la Cour de 
cassation. M. 0. Barrot élait donc disposé à faire taire 
ses regrets et à mettre ses lumières au service de la 
République, lorsqu'un fâcheux incident vint détourner 
le cours de ses dispositions. 

M. Alartin (de Strasbourg) , mû par une pensée d'u- 
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nion y lui avait offert d'inscrire son nom sur la liste des 

m- 

membres de la Commission de réorganisation judidaire. 
M. 0. fiarrot y avait consenti , ne se dissimulant pas 
que son acceptation publique, sa participation aux ré- 
formes, son abandon de l'altitude passive pour passer à 
un rAle actif, allaient le relier aux institutions nouvelles. 
Lorsque la liste des membres de la Clommission parut , 
son nom n'y figurait pas; il avait donc été effacé. Le 
Gouvernement provisoire ne connut le fait que posté- 
rieurement. Il n'eut pas à en délibérer. 

M. 0. Barrot sentit vivement le coup. Ne s'était-on 
adressé à lui que pour le repousser? L'amertume de 
son cœur se déversa plus tard dans ses paroles et dans 
ses actes. 



En attendant la réorganisation judiciaire , l'opinion 
publique imposait au ministre de la justice la suspen- 
sion de quelques hommes trop compromis. M. Crémieux 
répugnait à ces exigences de la situation , mais il dut 
y satisfaire. Aucun magistrat ne se sentait froissé par 
Tavénement de la République au point de lui refuser 
son concours et de donner sa démission ; M. Crémieux 
fut obligé de prononcer provisoirement sur les positions 
secondaires, et d'en référer au Conseil pour les positions 
supérieures. Ce triage était œuvre pénible, pleine de 
difficultés et grosse de mécontentements. La radiation de 
certains noms allait provoquer les attaques des monar- 
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chisles ; le maintieB de certains autres , les reproches 
des républicains. Intolérant suivant les uns, faible sui- 
vant les autres, M. Crémieux n*en mit pas moins la 
main à ce travail avec la volonté de l'accomplir de son 
mieux. 

Led salons du ministère de la justice présentaient dn 
reste un spectacle curieux. Cétaient des allées et ve- 
nues, un encombrement de magistrats. A côté des droits 
justement établis, des services reconnus, s'étalaient les 
prétentions les plus singulières. Que de protestations 
de patriotisme inattendues 1 que de faciles excuses du 
passé! que de trompeuses promesses pour l'avenir 1 
quelle vivacité à renier ce qui était tombé, à saluer le 
gouvernement nouveau I quelle souplesse de caractère I 
Et pourtant, combien de ces hommes se seraient tenus 
flétris par le contact de l'or, qui fléchissaient pour ob- 
tenir une position supérieure l 

Si mon devoir d'historien m'ordonne de ne pas 
omettre ce trait de mosurs , il ne me prescrit pas de m'y 
arrêter. 



XI 



MM. E. Desmarest, Âvond, Gochery, etc., chargés 
des travaux dn cabinet du garde des sceaux, firent 
jaillir Tordre et la lumière dans cette vaste élabo- 
ration. 
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XII 



La révision du Conseil d*État, réduit de trente à vingt- 
cinq membres et au service ordinaire, donna lieu, dans 
une séance du Conseil , à un incident que je me plais à 
citer. Le nom de M. Janvier, ami personnel de M. Gui- 
zot, était débattu. M. Louis Blanc s'empressa de té- 
moigner de l'esprit tolérant de M. Janvier et de sa 
facilité à rendre service sans distinction d'opinions po- 
litiques. On respecta celui qui avait su respecter ses 
adversaires. 



XIII 



Le ministre des travaux publics, M. Marie, secondé 
par le secrétaire général M. Boulage, son beau-frère, 
avait une mission difficile et ingrate. 

Les concessions de chemins de fer, la spéculation des 
actions, les grosses primes perçues par les premiers 
souscripteurs, l'aveu de participation arraché à des 
ministres mêmes, le procès et la condamnation de 
M. Teste, faisaient encore peser sur l'administration de 
ce ministère des préventions et des soupçons. Le parti 
républicain avait poursuivi sans relâche tous ces actes ; 
de là, chez les employés supérieurs, des sentiments peu 
favorables à un gouvernement composé d'hommes pris 
dans ce parti. Aussi devait-on s'attendre à se heurter 
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contre une inactivc insouciance, là où l'on allait avoir 
besoin d'une vigoureuse coopération. A cette époque 
de crise terrible , où l'industrie privée laissait sans em- 
ploi des milliers de bras, le génie des hommes spéciaux 
avait charge d'imaginer des travaux utiles et féconds, 
assez grands pour occuper tout un peuple agité et perdu 
dans Toisiveté. Mais l'administration continuait à vider 
indolemment ses vieux cartons , ne présentait au mi- 
nistre que des projets antérieurement ajournés ou re- 
poussés, et ne créait rien. 



XIV 



Le ministre avait donné les ordres immédiats de 
poursuivre vivement tous les travaux commencés ; a il 
avait adressé aux Commissaires de la République 'et 
aux ingénieurs des Ponts et chaussées des instructions 
pressantes pour que Ton mit aussitôt à exécution, soit 
par voie d'entreprise, soit par celle de régie, les 
projets déjà prêts pour la construction , la réparation 
ou le perfectionnement des chemins de fer, routes 
nationales, canaux, fleuves et ports maritimes. Il 
avait invité les administrations départementales *et 
communales à suivre cet exemple sur les voies de com- 
munication d'un ordre secondaire. » Il avait nommé 
une commission composée de MM. Kermaingant , De- 
fontaine, Michel, Nadault de Buffon, de Franqueville , 
Lalanne et Dumont, ingénieurs, afin de rechercher et 
▼m. 40 
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(te [Mnépftrer les travanx agricoles d'mtilUé publique ( 
gatkms, desBéchemeatSy ele.). 

Ces ordres transmis, son aUenticA se porta sur la 
réforme de radminirtratioiL, II en réduisît les cadres, 
supprima une divisioa et draoL bureaux, retira les em- 
plois accordés à la favenr et non an mérite, pronouQa 
quelques retraites pour lure place à des forces jeunes 
et productires^ centralisa les employés expéditioimaires, 
réoiiganisa sur une base plus restreinte le Goi^ttl et les 
services actifs des Ponts et chaussées, établit une meil* 
leure distribution des fonctions, fit disparaître les allo- 
cations et les indemnités qui augmentaient les traite- 
ments d'une manière ari>itiaire, introduisit dans la 
surveillance des chemins de fer un mode plus simple , 
plus hiérard^ue, plus économique. Il permit ainsi de 
réaliser, sur le persaonel seulement , une écouornie de 
près de douze cent mille firanos. 



XY 



Par suite d'un calcul faux et funeste, les wagons de 
troisième classe étaient découverts, et laissaient les 
voyagrars pauvres livrés à toutes les intempéries des 
mauvaises saisons, qui les frappaient d'indispositions^ 
de maladies, de mort même. Afin de mettre un t^me 
à cet état de choses inhumain, le ministre négocia avec 
la Compagnie d'Orléans, et obtint que désormais tous 
les wagons seraient couverts. — Mesure de vraie phi- 
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lantbropie! émioent service rendu à ceux qui ont le 
plus besoin de la santé pour le travail! 



XVI 



Le 26 avril, il inaugurait le chemin de fer de Troyes, 
et faisait entendre aux autorités et au peuple des dé- 
partements de Seine*etrMame et de l'Aube ces paroles 
couvertes d'applaudissements : « Vous avez porté un 
» toast aux travailleurs, et vous avez bien fait ; c'est à 
» eux comme à nous, c'est aux travailleurs de tous les 
>i pays que la République devra de Caire le tour de 
3» l'Europe. Ainsi tous les peuples seront associés à la 
» même œuvre. Ainsi disparaîtront les germes de dis- 
» corde qui les divisent. Ainsi nous maintiendrons la 
» paix , cette solide base qui assurera le paisible déve- 
» loppement de toutes les libertés. » 

La population entière était présente , la garde natio- 
nale sous ses drapeaux, les ouvriers autour de leurs 
bannières. L'évéque, accompagné du clergé , vint bénir 
l'œuvre des hommes, a lï adressa à la foule une allo- 
cution touchante, dans laquelle, — rappelant que 
toute idée utile vient de Dieu, les progrès industriels 
aussi bien que les progrès politiques ^ — il signala 
son intervention toute^puissante dans ces grands évé- 
ttements qui agitent aujourd'hui l'Europe et font dis- 
paraître les obstacles à la réalisation des promesses 
divines de bonheur, de liberté, d'égalité, de frater- 

40. 
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nité entre tous les hommes, faites par le Christ il y 
a dix-huit siècles. » 

M. Marie n'eut qu'à répéter les paroles de Tévêque, 
puis à glorifier les conquêtes du travail , le triomphe 
de rintelligence et de l'activité humaines sur les résis- 
tances matérielles, pour porter l'enthousiasme à son 
comble. 

M. Stourm, ancien député, présenta au ministre 
M. P. Séguin, qui depuis longtemps avait associé à ses 
entreprises tous ceux de ses ouvriers et agents que leur 
mérite et leur bonne conduite lui avaient signalés. 
Grâce à leurs eflbrts, ces employés, entrés chez lui 
comme simples ouvriers, étaient devenus les chefs de 
leurs camarades. « Voilà, » s'écria le ministre, « la 
» véritable organisation' du travail , celle que je corn- 
» prends, et dont il faut désirer l'application 1 » 



XVII 

Les Ateliers nationaux ont eu un rôle, un retentisse- 
ment et des résultats tels, que les moindres détails en 
sont intéressants. Ces détails, au surplus, donnent l'ex- 
plication évidente d'une série d'événements. 

Nés de la misère publique , improvisés au milieu du 
trouble des premiers jours, placés sous la haute direc- 
tion du ministre des travaux publics, organisés par 
M. E. Thomas et par les élèves de l'École centrale, 
unanimement approuvés à l'origine, ils avaient été non 



CHAPITRE CINQUIÈME. 449 

le produit d'une pensée machiavélique , mais un expé- 
dient loyal pour offrir à la population ouvrière un sa- 
laire et du pain. Ils avaient rapidement pris des déve- 
loppements considérables, qu'ils devaient à la crise 
industrielle , à la fermeture des ateliers , à la grève des 
ouvriers, à Tafifluence des hommes sans ouvrage des 
départements, aux débris des cohortes de journaliers 
qui venaient de construire les fortifications, à l'em- 
pressement des mairies à se débarrasser d'une foule 
ameutée par les angoisses de la faim, à l'incomplète 
vérification des droits à l'inscription , à la négligence 
des commissaires de police pour s'assurer de l'exac- 
titude du domicile et de l'état des demandeurs, à 
l'abandon du contrôle de la mairie de Paris, à l'insuf- 
fisance du contrôle de la direction générale , à l'apathie 
sinon au mauvais vouloir de l'administration des Ponts 
et chaussées, enfin à l'admission inévitable d'un 
grand nombre d'employés, de petits commerçants, 
d'hommes de lettres, d'artistes, etc., qui, à bout de 
ressources, étaient contraints de demander au travail 
national la subsistance qu'ils ne pouvaient gagner par 
le travail individuel. 



XVIII 



Â ces causes de l'accroissement des Ateliers natio- 
naux, vinrent se joindre celles que firent naître les 
défauts de leur organisation. 
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ce Le commissaire de la République \ directeur cen- 
19 tral , était assisté de quatre sous-directeurs. L'admi* 
n nistration , divisée d*abord eu trente-deux services , 
» reçut en outre une division nouvelle en quatorze ar- 
n rondissements. Les douze premiers arrondissements 
» correspondaient aux douze municipalités de Paris. 
)> La banlieue annexée plus tard , sauf quelques com- 
» munesy formait les deux derniers arrondissements. Il 
» y avait de plus quelques services spéciaux , des ate- 
» liers particuliers qui relevaient de l'administration 
I) centrale. Chaque arrondissement avait un chef chai^ 
>} d'administrer au nom et sous les ordres du bureau 
» central. Les chefs d'arrondissement avaient sous leurs 
7) ordres des chefis de service. Puis venait l'armée des 
n travailleurs, commandée par des chefs de compa- 
#) gnie 9 des lieutenants , des brigadiers et des chefs 
» d'escouade. Il y avait 14 hommes par escouade , 56 
» par brigade, i brigades par lieutenance, 4 lieute- 
» nances par compagnie , composée ainsi de 900 hom- 
)) mes. Les chefs de compagnie étaient nommés par 
» l'administration; les brigadiers et les escouadiers, d'a- 
» bord également nommés par l'administration, furent 
)) ensuite élus par les travailleurs. En signe de rallie- 
» ment, chaque service avait son étendard, chaque 
)) compagnie son drapeau, chaque brigade son guidon. 
» Les porte-drapeaux étaient élus par leurs camarades. 
» A côté des chefs de service , et dans une situation 

* Rapport d*une commission de la Cour des comptes délégoée par la 
Commission d'enquête. Tome II, page 143. 
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i> hiérarchique mal définie , se troavaient de6 inspeo» 
» teurs de travaux et des inspecteurs d*ordre chargés 
» d'une snrvâllance spéciale. » 

Le salaire des travailleiirs , primitivement fixé à 
4 fr, 50 c. par jour, pais à 1 fr. par joor d'inactivité et 
2 fr. par jour de travail, fut définitivement réglé à 
8 fr. par semaine ; les brigadiers recevaient 3 fr. par 
jour; les escouadiers^ 2 fr. 50 c. 

La comptabilité, tenue d'abord sans méthode, fut 
r^Iarisée par on inspecteor des finances, envoyé à 
MoBoeanx sur la demande du ministre des travaux 
publics. 

La paye se fritsait ainsi : chaque matin les chefs d'ar- 
rowfosement venaient recevoir à la caisse centrale les 
sommes destinées à la solde de la journée. Livrés 
aux sou&caissiers d'arrondissement , ces fonds étaient 
répartis entre les chefs de service, qui les remet- 
taient aux chefs des compagnies, les cbefii de com- 
pagnies aux lieutenants, les lieutenants aux bri- 
gadiers; ceux-<n, assistés d'un agent de paye, et 
sous la surveillance d'un lieutenant, friisaîent la dis- 
tribution aux travailleurs. Chaque feuille de paye 
contenait cinquante-cinq noms. Chacun devait signer 
la feuille; ceux qui ne savaient pas signer faisaient 
certifier leur identité par un homme de leur escouade 
ou par un délégué. 

Il est facile de comprendre comment la comptabilité, 
parfiiitement assurée dans le haut de la hiéi;arciiie , ne 
Tétait plus dans le bas, car la paye se trouvait, ender- 
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nier ressort, dans les mains des brigadiers, sans moyens 
sérieux de vérification. 

Tant que les brigadiers furent désignés par les lieu- 
tenants et nommés par l'administration , le choix de 
l'autorité fut une garantie. Mais, vers la fin de mars, 
par une erreur fatale , M. E. Thomas sollicita et obtint 
du ministre l'élection directe des brigadiers et des 
chefs d'escouade par les travailleurs. 

Deux effets surgirent aussitôt de cette modification : 
accroissement nouveau des Ateliers nationaux et dilapi- 
dation. A côté d'hommes honorables et d'ouvriers hon- 
nêtes qui remplirent scrupuleusement leur mandat, se 
' glissèrent des individus qui se concertèrent pour l'ex- 
ploitation de la détresse et de l'assistance publiques. 
Aisément élus, par suite de leurs menées, aux grades 
d'escouadiers et de brigadiers , ils firent métier de re- 
cruter des camarades, c'est-à-dire des partisans, d'in- 
scrire des noms qui figuraient sur plusieurs listes , de 
simuler même des personnes qui n'existaient pas^ 

Ainsi, tandis que les chefs se dévouaient, au-dessous 
s'organisaient le désordre et la rapine. 



XIX 



Si nous n'avons pas hésité à révéler les abus, il nous 
sera permis d'ajouter qu'en résumé , pour arracher la 

I Le cfaiflre des embrigadements, de 28 350 le 31 mars, tût porté le 
15 avril à 64 870, le 30 avril à 99 400. On pouvait évaluer les doubles 
emplois à un dixième. 
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ville de Paris à toutes les horreurs du désespoir, pour 
adoucir de véritables souffrances, apaiser de nobles 
et pudiques douleurs, soulager d'honorables misères, 
les sacrifices de TÉtat, du 24 février au 23 mai, 
ne s'élevèrent qu'à 7 240 000 francs. Le chiffre total 
de cette liste civile du malheur public ne dépassa pas le 
double de cette somme. Et pourtant, cette dépense, 
insignifiante par comparaison aujourd'hui, si bien jus- 
tifiée par l'humanité , impérieusement commandée par 
le salut de tous, cette dépense patriotique devait sou- 
lever des récriminations et des accusations violentes, 
qui furent le signal de sanglantes journées. 

Le Gouvernement provisoire lutta énergiquement 
contre l'accroissement des Ateliers nationaux. Le 
ministre de l'intérieur adressa lettres sur lettres, les 
1 4, 1 6 mars et 4 avril , aux Commissaires des départe- 
ments. Il fit signifier aux maires des communes « que 
» les seuls ouvriers ayant domicile à Paris avant le 
» 24 février, seraient admis dans ces Ateliers. » In- 
structions et menaces inutiles! le désir de se décharger 
des frais et d'éloigner le danger de journaliers sans 
travail l'emporta, et les passe-ports pour la capitale 
furent toujours délivrés ; si bien que le nombre des ou- 
vriers logés en garni , qui en temps ordinaire était de 
i 000, s'éleva au chiffre excessif de 30 000. 



XX 



Ce qu'il y eut de plus funeste, comme fait et comme 
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exemple, ce ftit le désoeiivremeot des Ateliers natio- 
naux. Ils ne travaillaienl qu'à tonr de rftle, deux 
ou trois jours seulement par semaine; et le travail 
de chaque homme ne valait pas le quart du travail 
d'un journalier. C'était pitié et raillerie de la part 
de la population, qui s'écriait en voyant passer les 
brigades : « Ah 1 voilà de braves gens qui vont jouer 
au bouchon I » 

Le directeur essaya de créer des ateliers spéciaux de 
charrons, de cordonniers, de tailleurs. L'installation 
d'un atelier de menuiserie souleva des objections 
de la part des ouvriers menuisiers eux-mêmes, sous 
prétexte qu'on paraissait y travailler à prix réduits. 
Rien de tout cela ne put avoir un résultat sérieux. Une 
seule tentative réussit, ce fut l'envoi à Beaumont (Oise) 
des anciens gardes municipaux, plongés dans la plus 
grande détresse. Ils furent heureux de trouver, dans 
l'extraction du minerai de fer, un salaire modique, 
remboursé au Trésor par les propriétaires d'usines. 

Les travaux entrepris par les Ateliers nationaux se 
trouvent spécifiés dans une lettre du directeur au mi- 
nistre : « Réparation des chemins de ronde et rues non 
» pavées de Paris. — Terrassements sur les rampes 
» d'Iéna, la pelouse des Champs-Elysées et l'abattoir 
» Montmartre. — Extraction de cailloux sur les com- 
» munes de Clichy et de Genneviiliers. — Création du 
» chemin de halage de Neuilly. — Aucun de ces 
» travaux n'a été proposé par le corps des Ponts et 
» chaussées , qui n'y a accédé que malgré lui et nous 
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» a entourés de mille entraves. Ils ont été imaginés par 
» M. Trévisot (de la ville) jou par nous-mème. » 

II se plaignait amèrement de ne pouvoir faire agréer 
ses projets aux Ponts et chaussées, qui n'en présen- 
taient aucun. 



XXI 



Un homme allait prouver, en organisant des ateliers 
de femmes, ce que peut l'esprit d'initiative uni à Tes- 
prit pratique* 

Une multitude de femmes, en proie à la plus grande 
misère, réclamaient du travail ou du pain. Le ministre 
résolut de leur donner du pain par le travail. Il char- 
gea M. A. Duclerc, frère du sous-secrétaire d'État des 
finances, de chercher la solution. Au bout de quelques 
jours, M. A. Duclerc avait choisi des locaux dans les 
douze arrondissements, et y avait installé des ateliers 
de couture. Après avoir fait des achats et des com- 
mandes considérables de calicots , ce qui soutint cette 
branche de commerce et d'industrie , il fit confection- 
ner des chemises pour les soldats. Il permit même aux 
femmes de travailler à domicile; et sa confiance ne fut 
point trompée. Il réussit si biéû qu'il parvint à faire 
vivre, pendant quatre mois, trente à quarante mille 
femmes. Liquidation faite, les avances de fonds ren- 
trèrent au Trésor, ne laissant qu'une perte minime. 

Une telle œuvre porte en soi son éloge et sa récom- 
pense. 
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XXII 

Tristement préoccupé de cet état des Ateliers natio- 
naux, le Gouvernement provisoire ne pouvait plus es- 
pérer qu'en lui-même pour créer les moyens d'employer 
utilement tant de bras inutiles et pour se procurer le 
capital indispensable. Cette double nécessité était im- 
périeuse. Le retour à Tordre, la marche pacifique de 
la Révolution, l'avenir de la République, tout en dé- 
pendait. 

XXIII 

Lorsque , dans le cours normal des choses, une 
branche de commerce ou d'industrie dépérit, les ou- 
vriers qui en vivent rencontrent ailleurs l'emploi de 
leur activité; mais si la nation entière, secouée et ébran- 
lée jusque dans ses bases, subit une suspension univer- 
selle des affaires, si les économies accumulées, peu à 
peu dévorées, ne suffisent plus à son existence, si tout 
languit et se meurt, à qui demander le travail vivifiant, 
si ce n'est à l'ensemble même des forces sociales, à 
l'État, à l'État qui seul, par sa puissance collective, 
peut créer des ressources impossibles à la force indivi- 
duelle ? 

En prévision de semblables crises, un gouvernement 
sage doit, lentement et à l'avance, préparer ses plans, 



à 
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ses matériaux y ses capitaux. Il doit, dans le calme et 
Taisance des temps prospères, ralentir l'essor de cer-^ 
tains travaux publics , afin de ne pas enlever à l'in- 
dustrie privée, à l'agriculture, les bras qui leur sont 
indispensables; il doit se garder d'arrêter, par un 
détournement inopportun, cette production des ri- 
chesses. 

Aussi, dès que l'industrie subit un arrêt, que les ate- 
liers se vident, que la catastrophe est imminente, il a 
tout disposé : il déploie ses réserves, il ouvre ses chan- 
tiers, il recueille les ouvriers, il leur donne la subsis- 
tance par le travail. Il les a sauvés de la faim ; il les a 
préservés des passions et des excès toujours engendrés 
par le désespoir et l'oisiveté. 

C'est ainsi que, dirigeant, au point de vue des be- 
soins et des circonstances, les grandes entreprises 
publiques, il les retient ou les développe, les pousse ou 
les modère, de telle sorte qu'il n'y ait dans la société 
aucune perte d'activité, aucune souffrance. 



XXIV 

Pour n'avoir pas écouté ces conseils, la royauté avait 
succombé; elle s'était enfuie en laissant derrière elle 
un vide profond à donner le vertige. 

Le Gouvernement provisoire avait à sonder les pro- 
fondeurs de cet abîme et à tout improviser pour retenir 
le pays au milieu de sa chute. 
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Od évaluait à un million (le dixième de la population 
virile) le nombre des ouvriers sans ouvrage. J*ai dit le 
sentiment essentiellement humanitaire qui avait inspiré 
le Gouvernement provisoire et qui avait détourné de 
l'Europe ce million d'hommes. Mais cette masse , tom» 
bée dans l'inertie et dans la détresse j était dévorée du 
besoin d'agir et de vivre; elle imposait à ceux qui 
avaient hérité de sa direction le devoir de lui trouver 
une action immense et productive. Aussi n'était-il pas 
de jour où le Conseil n'en délibérât et n'y consacrât 
avec anxiété ses soins et ses pensées. 



XXV 

M. Louis Blanc avait proposé d'ordonner la sus- 
pension du travail dans les prisons , les casernes et les 
couvents. M. Albert renouvela cette proposition. M. Flo- 
con fit à ce sujet de graves et judicieuses observa- 
tions. Le Gouvernement n'y voyait qu'un palliatif insuf- 
fisant, et hésitait. Cependant il se décida sur ces consi- 
dérants : (( Que les travaux d'aiguille ou de couture 
» organisés dans les prisons et dans les établissements 
» dits de charité ont tellement avili le prix de la main 
» d' œuvre, que les mères, les femmes et les filles des 
» travailleurs ne peuvent plus, malgré leur labeur 
» excessif et des privations sans nombre, faire face aux 
)} besoins de première nécessité; qu'il y aurait à la fois 
» injustice et danger à tolérer plus longtemps un état 
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n de choses qui engendre la misère et provoque l'im- 
)i moralité ^ » 

M. Marrast soumit au Conseil (1 8 mars) le projet d'un 
inmiense monument national, destiné à perpétuer le 
souvenir de la Révolution de Février. MM. Étex', Bal- 
tard, et d'antres artistes de mérite, présentaient divers 
plans. Mais cette œuvre ne donnant lieu qu'à une dé- 
pense improductive, elle fut ajournée. 

M. Flocon proposa la fondation de colonies agricoles. 
Appeler les bras inactifs à fertiliser une partie de la 
France inculte, était une grande et féconde conception. 
M. Flocon reçut mission de la développer; mais l'étude 
devait en être longue et l'application lente et labo- 
rieuse. 

XXVI 

Le 23 mars , le ministre de l'intérieur demanda l'a- 
chèvement du Louvre, et le maire de Paris le prolonge- 
ment de la rue de Rivoli. 

MM. Marie, Flocon et Garnier-Pagès , tout en recon- 
naissant la grandeur de ces travaux , firent des objec- 
tions sur leur opportunité. N'y avait^il pas assez de 
palais? était-ce œuvre de la République d'en construire 
de nouveaux? avait-elle à entreprendre dans cette voie 

* Milgré œ décret Mt pour calmer les apprâiensioDS des ourriers, il y 
eut des troubles graTes à Saint-Ëtieone. Les meubles d^un marchand d« 
soie qui donnait du trarail aux communautés furent brisés , les couyents 
envahis et leurs matières brûlées (13 et 14 ayril). 

> M. Ékex «Tait été l*iu des plna empnasés» dans les preniers joars de 
la Révolution , à servir de son i^le et de son dévouement la mairie de Paria. 
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ce que la royauté n*avait pas jugé utile? Quant à la rue 
de Rivoli, il était bon en effet d'aérer ces quartiers aux 
rues étroites et malsaines; mais la pénurie ' du Trésor 
ne permettait pas ce dispendieux moyen. Ne faudrait* 
il pas en effet , tout d'abord et avant l'emploi d'un seul 
ouvrier y débourser des sommes considérables pour 
l'acquisition des immeubles et pour les indemnités des 
industries? La procédure n'imposai t^elle pas aussi ses 
longueurs ? 

Le lendemain la discussion fut reprise : « Le palais 
du Louvre renfermerait la Bibliothèque nationale et 
servirait aux expositions de l'industrie et des arts. Le 
prix du terrain situé entre la rue Richelieu et la me 
Yivienne couvrirait une partie de la dépense. — La dé- 
molition et la reconstruction des maisons pour la rue de 
Rivoli donneraient du travail à tous les corps d'état 
qui forment la majeure partie des Ateliers nationaux. 
Quant au capital nécessaire , une combinaison spéciale 
permettrait de satisfaire les propriétaires. » 

Par ces motifs, le gouvernement décréta : l'achève- 
ment du Louvre , qui prendrait le nom de Palais du 
Peuple j la continuation de la rue de Rivoli, l'utilité 
publique de ces travaux, et l'expropria lion immédiate. 
— Le 3 mai, il autorisa la ville de Paris à émettre neuf 
millions d'obligations municipales, affectées à l'exé- 
cution de ce décret, et il prononça l'affranchissement, 
pendant sept années, de toute contribution foncière 

* Cette péoQrie aTiit forcé de tospendre Tachât des maiflons qoi deraient 
Dure place aux halles. 
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et mobilière des maisons coDStruitcs dans la nouvelle 
rue. 

On se mit aussitôt à Tœuvre. Les études préparatoires 
exigèrent un certain délai ; et les vœes et moyens, une 
négociation avec la Banque. 

XXVII 

Le 25 avril y le Conseil approuva, à l'unanimité, la 
proposition du ministre des travaux publics de faire 
restaurer toutes les sculptures extérieures du Louvre. 
C'était donner une occupation sérieuse à un certain 
nombre d'artistes. 

XXVIII 

Sollicité par les autorités de Lyon de prendre une 
mesure de salut public en ranimant l'industrie de la 
soierie, le ministre du commerce réclama l'autorisation 
de faire une première commande de cent trente mille 
écharpes pour les fonctionnaires, et de quarante-trois 
mille drapeaux pour les communes et pour l'armée. 
Cette autorisation fut donnée par le Conseil avec em* 
pressement, et accueillie par la population lyonnaise 
avec joie et reconnaissance. 

XXIX 

Tous ces décrets témoignaient des efforts assidus et 
vm. 44 
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anxieux du Gouvernement provisoire pour calmer les 
douleurs du pays; mais ils étaient limités et impuis- 
sants. Une vaste pensée d'ensemble pouvait seule vivi- 
fier la France, dont la vie s'épuisait, et conjurer le su- 
prême péril, qui grandissait de jour en jour. Il foUait un 
projet qui, répandant sur tous les points, comme une 
rosée bienfaisante, le travail simultané et fécondant, 
rappelât le mineur au sein de la terre, le fondeur et 
le foi^eron à leurs feux, le bècheron à ses forêts, le 
terrassier à ses chantiers, le tailleur de pierres à ses 
carrières, le maçon à sa truelle, le mécanicien à ses 
machines, le charpeAtier, le cloutier, le treillagiste, etc., 
à leurs ateliers ; un projet qui entraînât la dissolution 
pacifique des Ateliers nationaux, qui donnât l'élan à la 
circulation et à la consommation , qui fût une richesse 
pour le pays, une ressource pour le budget, une force 
pour rËtat , un secours à l'industrie , une fecilité pour 
le commerce , un moyen pour l'agriculture , une œuvre 
de progrès pour tous. 

Le ministre et le sous-«ecrétaire d'État des finances , 
d'accord avec le ministre des travaux publics, propo- 
sèrent le rachat immédiat et l'achèvement rapide des 
chemins de fer par l'État. 

Ce projet (ut accepté avec etithousiasme : par tous les 
membres du Conseil , comme une œuvre à laquelle ils 
étaient fiers d'attacher leur nom; par l'unanimité de 
la presse républicaine, comme la réalisation d'une idée 
démocratique; par les travailleurs, comme un soulage- 
ment et une garantie d'existence; par les Ateliers natio- 
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naiiXy eomme nue entrepris^digne d'être accomplie par 
uae armée d'ouvriers. 



XXX 

Le peuple a le sentiment des grandes choses; son œil 
voit loin! Montrez-lui le beau et l'utile , il s'en saisit, 
s'en empare. Il s'identifie avec le but. — La prompte exé- 
cution des chemins de fer par l'État plut à son imagi- 
nation. Il allait prendre sa part dans la création d'une 
richesse dont chacun aurait sa parcelle de propriété, de 
jouissance, et pourrait dire : « Cest à nous! wCe senti- 
ment de la possession commune des biens de l'État est 
si vif, qu'au milieu de la bataille ces mots « Propriété 
nationale », inscrits sur les murs d*un palais, arrêtaient 
toute fureur dévastatrice. 



XXXI 

A tons égards, l'urgence ordonnait le rachat et i'achè- 
vement des diemins de fer. 

Par force majeure et malgré leur bonne volonté , les 
Ck)mpagnies étaient réduites presque à Timpuiseance et 
à l'inaction. Toutes avouaient l'impossibilité de conti- 
nuer leurs travaux, si elles n'étaient soutenues par 
l'État; déjà, plusieurs avaient fermé une partie de leurs 
ateliers et renvoyé des ouvriers. Pour éviter les dé- 
sastres d'une suspension complète, elles s'épuisaient en 

44. 
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efforts. Elles vendaient à iout prix leurs rentes. Cette 
réalisation précipitait la baisse. La baisse réagissait sur 
leurs actions et en avilissait la valeur. Et le crédit pu- 
blic allait s*affaiblissant sous cette double cause de 
détérioration. 

Il fallait un terme à cette crise qui aboutissait à la 
ruine générale. 



XXXII 

Les principaux administrateurs, MM. Péreire, Enfan- 
tin, Thibaudeau, Dubochet, E. Gaillard, etc., Rot- 
schild même, acceptaient le rachat par l*État comme la 
seule solution possible en présence de la Révolution. Ils 
ne craignaient pas de le reconnaître dans les fréquents 
et officieux entretiens tenus au ministère des finances. 

« Mais, » disaient-ils, « l'Etat, qui dirige si mal toutes 
ses entreprises, pourra-t-il mener à bien cette nouvelle 
exploitation ? Où sont vos employés supérieurs assez 
versés dans ces connaissances spéciales ? A qui con- 
fierez-vous cette institution, à laquelle se rattache la 
prospérité publique ?» — «A vous ! » leur répondait-on. 
K Le gouvernement réunira en comité supérieur tons 
ceux qui ont Tintelligence et l'habitude des affaires^ 
qui ont fait leurs preuves dans la construction et l'e: 
ploitation des chemins de fer. Une rémunération 
portionnelle aux résultats les indemnisera large 
de leurs soins. On introduira dans vos conseils 




CHAPITRE GINQUIÈfilE. 465 

plus de hauts personnages inexpérimentés, mais des 
industriels, des commerçants; et la direction générale 
des chemins de fer sera conduite , non selon les mœurs 
administratives de TÉlat, mais suivant les lois du corn* 
merce et de l'industrie. » 
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Les questions de personnes et de possibilité d'exploi* 
tation résolues, restait à débattre le prix et les condi- 
tions du remboursement. 

Les plans ne manquaient pas; ils affluaient et ve« 
naient de toutes mains. Financiers, négociants, hommes 
d'affaires ou de loisirs, chacun dit son mot. Le journa- 
lisme prit hautement la parole (La Presse et la Démocror 
lie pacifique demandèrent la création d'un billet de rente, 
portant intérêt d'un centime par jour et par 1 00 francs, 
soit 3 fr. 65 c. pour cent par an). 

MM. Marie, Garnier-Pagès et Duclerc proposèrent au 
Conseil de donner de la rente 5 pour cent en échange 
des actions, et, pour fixer le taux des deux valeurs, de 
prendre la moyenne des cours pendant les six mois qui 
avaient précédé les journées de Février. Cette proposi- 
tion fut adoptée. Elle constituait un arbitrage, opéra- 
tion pratiquée tous les jours à la Bourse. Quoi de plus 
simple, de plus juste, de plus loyal, de plus inattaqua- 
ble? Et à cela on ajoutait un second mode de rembour* 
sèment : on offrait à ceux qui voudraient compléter le 
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▼erseflient de leurs actions 85 francs de rente pour 
chaque somme de 500 francs. Laissée au choix des sous» 
cripteurs actionnaires , cette dernière combinaison di- 
sait espérer la perception d'un capital assez considérable» 
— Ces mesures étaient à l'abri d'(^jections sérieuses. 
Les administrateurs tendraient assurément, tout en 
acceptant l'échange, à abaisser le prix de la rente au 
pair, c'est-à-dire 100 francs au lieu de 116 francs, 
cours moyen des six derniers mois. Cette prétention 
ne constituant qu'une différence de 80 millions, 
le gouvernement se réservait de transiger au dernier 
moment, afin de conclure par un consentement réci- 
proque. 

XXXIV 

La preuve irréfutable que les intentions du gouver- 
nement étaient favorablement appréciées, c'est que, 
chaque fois qu'elles transpiraient à la Bourse malgré le 
secret gardé, le cours des actions de chemins de fer 
s'améliorait. La seule opposition à prévoir ne pouvait 
être suscitée que par les administrateurs les moins ca- 
pables, menacés de perdre une position lucrative. 



XXXV 



Bientôt à la raison souveraine du salut public s'uni- 
rent des nécessités non moins impérieuses de conserva- 
tion et d'exploitation. 
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» 

Chaque jour^ l'agîtaiion croit parmi les ouvriers des 
chemins de fer. En face de Compagnies anonymes leurs 
prélentiMis augmentent. Vainement, afin de les calmer, 
une réserve est foite sur les bénéfices pour leur être al* 
louée annuellement, proportionnellement aux. salaires. 
Cela ne leur suffit plus. Faibles jusqu'à ce jour, ils ont 
subi la loi; forts aujourd'hui, ils prétendent Timposer. 

Un matin , les ouvriers d'un diemin de fer se sou- 
lèvent et réclament la démission d'un directeur et de 
quatre administrateurs. — Le 30 mars, afin d'empêcher 
l'arrêt de la circulation sur les chemins d'Orléans et du 
Centre, le Gouvernement provisoire est obligé d'en con- 
fier la direction supérieure à MM. Bineau , ingénieur en 
chef des Mines , et Didion , ingénieur en chef des Ponts 
et chaussées. — Le 8 avril Jes employés du service actif, 
les mécaniciens , les ouvriers journaliers de ces Com- 
pagnies, déclarent ne vouloir reconnaître que le gou- 
vernement. 

Le i, le ministre des travaux publics réclame du 
Conseil la mise sous séquestre de ces chemins. Crai- 
gnant que cette mesure serve de prétexte à des accu- 
sations de spoliation et nuise au rachat , le ministre des 
finances demande un ajournement de quelques jours 
en faveur du projet d'ensemble qui assure le payement 
avant la prise de possession. Le ministre des travaux 
publics insiste : te Le péril est imminent. Il ne peut 
prendre sous sa responsabilité un retard même de qua- 
rante-huit heures. Le séquestre ne préjuge rien. C'est 
un acte de conservation et de sûreté. » Le ministre des 
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finances se soumet à r^;ret à ce vote de la majorilé : 
« Les Gimpagnies des chemins de fer d'Orléans et du 
n Centre n'ayant plus un pouvoir suffisant pour assurer 
» le service des transports, toute réserve foi te d'ailleurs 
9 des droits et des intérêts des actionnaires et des tiers , 
If lesdits chemins sont placés sous se ;uestre, et seront 
» administrés et explmtés sous là haute direction du 
n ministre des travaux publics. Le citoyen Sauvage en 
n est nommé administrateur, et exercera ses pouvoirs 
» sous rinspection des citoyens Didion et Bineau. >i 
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Le ministre des travaux publics avait obéi à sa con- 
science. Il y avait péril public; le droit n'était pas dou- 
teux. La mesure n'en excita pas moins une tempête 
de réclamations et de plaintes : « Le décret relatif aux 
» chemins de fer de Vierzon et d'Orléans , » disait le 
Constitutionnel, a a produit cette semaine une vive sen- 
» sation, et a affecté de nouveau les fonds publics et les 
» chemins de fer '. » — « Mesure d'autant plus grave, » 
dit l'Assemblée nationale, a qu'elle indiquerait que le 
» gouvernement n'a ni la force ni la fermeté néces- 
» saires pcMir faire respecter les droits d'une entreprise 
» publique. » — Les mots confiscation, usurpation, ne 
furent point ménagés. 

* La rente btisaa de 53 à 50 (maximam de la baisse), et les actions da 
ebemin d'Orléans de 490 à 410. 
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De ce moment, les administrateurs saisirent toutes 
les occasions de soulever Topinion publique contre le 
rachat : les uns, afin d'obtenir des conditions plus avan- 
tageuses; d'autres, en vue de sauvegarder leurs places ; 
quelques-uns par conviction sincère. 
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Afin de faire taire ces calomnies contre un gouver- 
nement qui n'avait cessé de maintenir tous les droits, 
de respecter toutes les libertés, de protéger tous 
les intérêts, de défendre toutes les propriétés, le mi- 
nistre des finances convoqua tous les directeurs et admi- 
nistrateurs des chemins de fer. La réunion eut lieu le 
1 2 avril. 

De part et d'autre les explications furent données avec 
dignité et convenance. Le ministre parla au nom du gou- 
vernement; M. Rotschild, au nom des administrateurs 
et des intéressés. Je prends chez les adversaires du ra- 
chat le résumé et les appréciations de cette séance. 

Le Constitutionnel : ce Dans une réunion qui a eu lieu 
» hier au ministère des finances, M. Garnier-Pagès a 
» fait connaître aux délégués des Compagnies les motifs 
» pour lesquels il croyait désirable de remettre les che- 
» mins de fer entre les mains de l'État. Tous ceux qui 
» ont entendu le ministre se plaisent à reconnaître la 
» modération et la loyauté de son langage. Il ne s'agit 
» pas, a-t-il dit, d'une spoliation à laquelle il ne vou- 
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n droit pas attacher son nom ; mais il lui parait difficile 
» que les Compagnies restent en possession de leur en- 
» treprise : 

» 4"* Parce que les chemins de fer ont subi , à la suite 
» des événements de Février, des dégâts et des dévas- 
» tations auxquels ils auraient été moins exposés s'ils 
» avaient été propriété nationale ; 

» 2"* Parce que le désordre et Tindiscipline s'étant 
)) introduits parmi les agents et les ouvriers des Gompa- 
» gnies , celles-ci ne peuvent plus répondre de la régu- 
» larité des transports; 

» 3* Parce que , les actionnaires ne répondant plus 
» aux appels de fonds , les Compagnies courent le 
» risque de ne pouvoir suffire soit aux besoins de leur 
» service, soit à leurs engagements. 

» Ces considérations ont été exposées avec bonne 
>i foi. Nous les reproduisons avec impartialité. Mais il 
» n'échappe à personne qu'elles sont d'une extrême 
v> faiblesse... » 

Les Débats : « La conférence qui a eu lieu hier entre 
)) le ministre des finances et les administrateurs des 
» chemins de fer a eu pour résultat aujourd'hui de faire 
» baisser les fonds publics et monter les chemins de 
» fer. » Après avoir examiné les différentes combinai- 
sons de compensation , les Débats terminent ainsi : « Le 
X» langage du ministre a d'ailleurs rassuré la majorité 
» de l'assemblée sur les dispositions du gouvernement 
y> qui voudrait satisfaire tout à la fois aux intérêts de 
» l'État et des Compagnies. » 
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Cet apaisement ne dura qu'un moment. Les péti- 
tions,- les protestations, se multiplièrent; le langage 
devint de plus en plus acerbe. Le droit d'expropriation 
pour cause d'utilité publique, si conforme aux usages 
et aux lois modernes, devint un acte flagrant d'usur- 
pation , une iniquité , un premier pas dans la voie du 
communisme . • • 
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Après délibération entre le ministre des travaux pu- 
blics, le ministre et le sous-secrétaire d'État des finances, 
ce dernier fut chargé de la rédaction d'un rapport. 
, Il en commença la lecture au Conseil le 43 avril, et 
l'acheva dans les séances des S2 , 88 , 84 et 85. Dans 
ce remarquable exposé étaient résumées toutes les rai- 
sons d'État qui motivaient la possession des chemins 
de fer par l'Etat : nécessités, avantages, intérêts démo- 
cratiques, faculté de modifier les tarifs et de les mettre 
en harmonie avec les droits de douane pour accroître 
là production et le commerce de la France, disso- 
lution pacifique des Ateliers nationaux, et, pardessus 
tout , le salut public. Afin de pourvoir aux premiers 
travaux , un emprunt de 800 millions , garantis sur les 
biens de l'État , était en voie de négociation avec la 
Banque. , 

M. Grémieux se dit autorisé à penser, par suite de 
confidences à lui faites, que les Compagnies accepte- 
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raient rechange, si le gouvernement concédait le prix 
de la rente au pair* 

M. Louis Blanc déclara que Ton traitait les Compa- 
gnies avec trop de bienveillance; qu'il fallait chercher 
une autre base à la valeur des actions ; que T Assem- 
blée nationale pourrait bien mettre le ministre des 
finances en accusation, pour surcharger le pays de con- 
ditions onéreuses. 

XXXIX 

Le Gouvernement provisoire n*était mû que par les 
intérêts de la France. En cette circonstance, il n'était 
qu'un arbitre loyal et désintéressé entre les contri- 
buables et les actionnaires. Mais son intervention sem- 
blait être récusée par l'opinion publique. Vivement at- 
taqué et très-faiblement défendu, devait-il signer un 
décret immédiat de rachat, ou soumettre un projet à 
l'Assemblée nationale constituante ? Les quelques jour- 
naux amis conseillaient cet ajournement de peu de 
jours. • 

Ébranlés par ces graves considérations , trompés par 
le temps, qui ne leur avait pas encore permis de s'assu- 
rer définitivement des voies et moyens, le ministre et 
le sous-secrétaire d'État des finances cédèrent; et sur 
leur demande, mais à regret, le gouvernement vota 
le renvoi, à bref délai, aux représentants du pays. 
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Sédoctions exercées sor rina|{iiiatioa des traTailleiirs par les déœrantes 

promesses des théories communistes. — Systèmes et contre-systèmes : 

M. Louis Blanc; les économistes, MM. Michel Che?alier, Wolowsiii» 

Frédéric Bastiat; M. Lamennais; les rédacteurs de la Revue nationale; 

MM. Considérant , Pierre Leroux , Cabet , Proudhon ; les rédacteurs de 

Til^elier.— Tous ces systèmes dérivent soit du communisme oppresseur, 

soit du socialisme lib^. 

s 



Il était d'autant plus important de captiver Fimagi- 
nation des ouvriers et d'occuper leurs bras, que, portés 
aux rêveries par les énervants conseils de l'oisiveté, 
ils se laissaient peu à peu détourner vers les théories 
qui berçaient leurs misères d'espérances chimériques. 
Pour rhomme lié à l'inflexible loi du travail qui peut 
seul lui donner le pain de chaque jour, n'est-il pas na- 
turel et bien doux d'accueillir comme praticables les 
idées et les systèmes qui lui promettent l'amélioration 
de son sort et une réalisation immédiate? 

Lorsque la Révolution de Février éclata , la science 
sociale, l'économie politique, avaient pénétré l'esprit du 
peuple et descendaient jusque dans le cœur des masses. 
Des novateurs ne s'étaient plus bornés à l'étude exclu- 
sive des sources de la richesse ; à côté des lois de la 
production, ils avaient revendiqué une plus large place 
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poor les lois de la répartitioa. Ils aflSnuieiit que dans 
nue société bieo organisée Fintérél de tons ne doîl 
pas être subordonné à l'intérêt de quelques pitrilégîés, 
et que la plus grande somme de hien-èlre ai^iartient 
au plus grand nombre. 

On a Tn au début de cette histoire quelles étaient 
les doctrines enseignées sous le demi^ règne par ces 
audacieux pionniers de la science sociale , qui ouvrent 
des Toies noorelles au génie aventureux et créateur 
des peuples, et qui creusent, au milieu de mille tenta- 
tives avortées, le âllon où le présent sème pour 
l'avenir. 

Il est intéressant et indispensable de saisir le déve- 
kq»penient de ces doctrines à travers la mêlée et la lutte 
des passions, dans le boniHonnement des idées, an pa- 
roxysme de la fièvre révolutionnaire. Suivons donc paa 
à pas la marche de ces théories , dont l'enseignenienl 
a exercé sur la République une influence qui a profon- 
dément modifié les destinées de la nation. 



II 



Le 20 mars, au Luxembourg, dans une séance du 
Comité, où assistaient MM. Wolowsld, Dupont-White, 
Toussenel, Vidal, Le Play, Duveigier, etc., et lesdâé- 
gués des ouvriers et des patrons , M. Louis Blanc avait 
exposé son système; mais comme il le développa plus 
complètement en assemblée générale, le 3 avril, c'est 
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là que je prendrai les extraits nécessaires pour le faire 
apprécier. 

« Le principe sur lequel repose la société d'au- 

jourd'huif c'est celui de l'isolement, de ranlagonisme; 
c'est la concurrence ! La concurrence , c'est l'enfante- 
ment perpétuel et progressif de la misère c'est la 

perte des forces, c'est la lutte I... De quoi se composent 
aujourd'hui les bénéfices de tout atelier ? n'estrce pas 
de la ruine de maint atelier rival? Quand une bou- 
tique prospère 9 n'est-ce point parce qu'elle est par-» 
venue à arracher comme une proie l'achalandage des 
boutiques voisines ? (Bravo I bravo 1) 

» La eoncurrenœ livre la société au gouverne» 

ment grossier du hasard. Est-il sous ce régime un seul 
producteur, un seul travailleur, qui ne dépende pas 
d'un atelier lointain qui se ferme, d'une faillite qui 
éclate, d'une machine tout à coup découverte mise an 
service exclusif d'un rival?... La concurrence réduit 
l'industrie à n'être plus qu'une industrie meurtrière. .. 

M En créant la misère, la concurrence crée l'im- 
moralité. Qui oserait le nier? C'est la misère qui fait 
les voleurs, c'est la misère qui, en greffant le dés- 
espoir de la haine àur l'ignorance, fait la plupart 
des assassins; c'est la misère qui fait descendre tant 
de jeunes filles à vendre hideusement le doux nom 
d'amour l... 

» On nous reproche d'attaquer la liberté en attaquant 
la concurrence! ah! j'avoue qu'un tel reproche me 
remplit d'étonnement ; car si nous ne voulons pas de 
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la concurrence 9 c'est parce que nous sommes les admi- 
rateurs de la liberlé ! oui j la liberté ! mais la liberté 
pour tous, car tel est le but à atteindre. 

n La liberté existe aujourd'hui et dans toute sa 

plénitude pour quiconque possède des capitaux, du 
crédit, de rinstructionl... Mais la liberté existe-t-elle 
pour ceux à qui manquent tous ces moyens de déve- 
loppement ? 

» Lorsque chaque jour des malheureux à qui une 
compétition désordonnée ferme les avenues du travail 
viennent nous dire ici : « De grâce I du travail pour 
nous, du pain pour nos femmes et pour nos enfants! » 
et que nous n'avons rien à leur répondre.. • ces 
hommes sont-ils libres ? ( Non ! non ! ) 

» La liberté consiste non pas seulement dans le droit 
mais dans le pouvoir donné à chacun de développer 
ses facultés. D'où il suit que la société doit à chacun 
de ses membres et l'instruction, sans laquelle l'esprit 

■ 

humain ne peut se développer, et les instruments de 
travail, sans lesquels l'activité humaine est d'avance 
étouffée et tyranniquement rançonnée. 

» Il faut donc, pourque la liberté de tous soit établie, 
assurée, que l'État intervienne. Or quel moyen doit-il 
employer pour établir, pour assurer la liberté ? L'asso- 
ciation!... l'association par l'éducation commune, par 
la réunion fraternelle des forces et des ressources, les 
instruments de travail... 

» Avec l'association universelle , avec la solidarité de 
tous les intérêts nouée puissamment, plus d'efforts an- 
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noies! plus de temps perdu! plus de capitaux éga* 

j» Et maintenant quel sera, dans ce régime nouveau, 
le meilleur mode de répartition à établir soit dans les 
travaux, soit dans la rémunération? 

» L'idéal vers lequel la société doit se mettre en 
marche est celui-ci : Produire suivant ses forces y con- 
sommer suivant ses besoins ! {Ovà\ oui! c'est évident!) 

» Mais cet idéal, peut-on y atteindre aujourd'hui ? Je ne 
le pense pas!... Si l'on prétendait immédiatement ap- 
pliquer ce principe... on serait la limite des besoins? 
où serait la règle des aptitudes? Objection sérieuse, fon- 
damentale ! La société aujourd'hui n'est pas suffisam- 
ment éclairée... La règle des aptitudes sera formée par 
l'éducation... la limite des besoins, clairement indi- 
quée par la nature , assignée par la morale... 

)> Vous connaissez le projet d'organisation du 

travail que nous avons naguère proposé. Vous savez 
par quels moyens, tirés de l'état actuel des choses, 
nous estimons qu'on pourrait arriver à une solidarité 
parfaite, d'abord entre les ouvriers d'un même atelier, 
puis entre les ouvriers d'une même industrie , et enfin 
entre toutes les industries diverses. Bientôt nous publie- 
rons le résultat de nos études sur l'établissement d'ate* 
liers agricoles et sur le lien qui les doit unir aux ateliers 
industriels de manière à compléter notre plan. » 

M. Louis Blanc examine ensuite quelle est la meil- 
leure répartition des salaires et des bénéfices : l'égalité 
ou l'inégalité ? 11 laisse aux ouvriers le choix. Mais il 

VIII. 42 
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préfère Fégalité des salaires, « qui a TaTaiitage^d'ètre 
une transition entre la proportionnalité vraie et la pro* 
portionnalité fausse. Ainsi d'un bout de l'histoire à 
l'autre a retenti la protestatioD du genre humain contre 
ce principe : A chacun suivant sa capacité ^ en iaveur de 
ee principe : A chacun suivant ses besoins* (Marques 
unanimes d'assentiment.) 

» L'égalité des salaires ne saurait être qu'un ache- 
minement vers la justice, une condition d'ordre, 

une garantie de durée de l'association Maintenant 

est-ce à dire que ce système d'é^lité dans la rému- 
nération doit être étendu de l'ouvrier au fonction- 
naire public et au chef de l'État ? Sans hésiter nous 
répondons que si l'association devenait assez vaste 
pour embrasser l'universalité des citoyens et faire de 
la nation . une grande famille , ce serait alors le cas 
d'appliquer le principe supérieur de justice : Devoir en 
proportion des aptitudes et des forces, droit en proportion 
des besoins. 

» Ainsi se trouverait réalisée cette maxime de 

l'Évangile : Que le premier d'entre vous soit U serviteur 
des autres ! » (Applaudissements.) 

Dans la séance du 20 mars, à l'argument qui lui était 
adressé que l'égalité des salaires tuait l'émulation et 
engendrait la paresse, M. Louis Blanc avait répondu 
que l'émulation serait remplacée parle point d'honneur 
du- travail , que la paresse aurait bien vite le caractère 
d'infamie qui parmi les soldats s'attache à la lAcheté , 
et qu'il serait planté dans diaque atelier un poteau 
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avec celte inscription : Dans une cLssociation de frères qui 
travaillent j tout paresseux est un voleur! 



III 



En restreignant ce discours aux limites de cet ou- 
vrage, si je Tai dépouillé de son grand éclat, je crois 
avoir laissé intacte la démonstration du système que je 
résume ainsi : 

La société actuelle est basée sur la concurrence, 
c'est-à-dire sur la perte des forces, sur le hasard, la 
misère, l'immoralité. La liberté actuelle n'existe que 
pour les riches , car la liberté n'est pas seulement dans 
le droit , mais dans le pouvoir ; ce pouvoir, c'est l'État 
qui doit le donner en substituant à la concurrence l'as- 
sociation , et en établissant ainsi la solidarité générale. 
Quant à la répartition des salaires et des bénéfices , l'é- 
galité est plus près de la justice que l'inégalité , mais 
elle n'est qu'un acheminement. Le principe de la justice 
est : (( Devoir en proportion des aptitudes et des forces, 
droit en proportion des besoins. » Ce système d'égalité 
s'étendra de l'ouvrier au fonctionnaire et au chef de 
rÉtat. 



IV 



M. Louis Blanc avait décrit ainsi (20 mars) son plan 
transitoire de l'oi^nisation du travail : 

42. 
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(« Le mal présent est très^rand ; la nécessité du re- 
mède en sera mieux sentie. Voici ce que nous propo- 
sons : 

» Aux entrepreneurs, qui, se trouvant aujourd'hui 
dans des situations désastreuses, viennent à nous et 
nous disent : « Que l'État prenne nos établissements et 
se substitue à nous , » nous répondrons : « L'État y 
consent ! vous serez largement indemnisés ; mais cette 
indemnité qui vous est due ne pouvant être prise sur 
les ressources du présent, lesquelles seraient insuffi- 
santes, sera demandée aux sources de l'avenir. L'État 
vous souscrira des obligations portant intérêts , hypo- 
théquées sur la valeur des établissements cédés, et 
remboursables par annuités et par amortissements. » 

» L'affaire ainsi réglée avec les propriétaires , l'État 
dirait aux ouvriers : « Vous allez travailler désormais 
dans ces usines comme des frères associés* » 



Acheter la totalité des hauts fourneaux, forges, 
.mines, usines, ateliers, magasins de confection, que 
rindustrie aux abois voudrait vendre , les remettre aux 
mains des associations ouvrières, c'était, dès le début, 
soumettre ces associations aux plus mauvaises condi- 
tions du travail, à des conditions d'existence impos- 
sibles. 

Ne possédant que des établissements compromis , — - 
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car la vente de ceux-là seuls eût été consentie, — elles 
auraient eu à lutter contre les fabriques les mieux dis- 
posées pour produire à bas prix, et conservées par leurs 
propriétaires. Inexpérimentées , ne connaissant pas la 
clientèle , indécises sur le choix d'hommes capables de 
la direction, de Tachât et de la vente, ne vivant que 
sur le crédit, elles se seraient heurtées, avec une infé* 
riorité décisive, contre des industriels ayant le savoir et 
la fortune acquise , accumulée , disponible. 

Le moment d'ailleurs était-il opportun? Lorsque, 
par suite de la suspension des affaires, l'industrie 
subissait des pertes considérables, on irait créer des 
associations qui ne pouvaient avoir quelques chances 
de succès qu'en pleine prospérité commerciale! On 
irait lancer le navire en pleine tempête! Mais c'était 
tuer l'idée dans son germe, en supposant qu'elle fût 
viable ! 



VI 



M. Louis Blanc voulut expérimenter son système. 

Le 25 mars , sous son inspiration et sous celle de 
M. Vidal, les ouvriers mécaniciens des usines de MM.De- 
rosne et Gail formèrent une association , qui, inaugurée 
dans Tenthousiasme , ne put résister à l'expérience et 
au temps. 

Le 28 , conformément aux instructions et règlements 
de M. Louis Blanc, des ouvriers tailleurs, au nombre 
de deux mille, se constituèrent en association. La 
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prison de Glichy transformée en vaste atelier, des 
avances de fonds, une commande de cent mille tani- 
ques et de cent mille pantalons pour les gardes natio- 
nales mobiles et sédentaires, leur furent concédées 
pour aider à leur tentative. Le salaire fut fixé à deux 
francs pour le coupeur le plus expert comme pour Tou- 
vrier le moins habile ; et l'association fut placée sous la 
direction d'un délégué, M. Frossard, et de deux délé- 
gués directeurs des travaux, MM. Bérard et Leclerc. 
Malgré la capacité des chefs, malgré les encourage- 
ments donnés, le bénéfice fut presque nul; et le mor 
dique salaire de deux francs ne put être augmenté que 
de quelques centimes. 

Ces échecs témoignent plus contre l'opportunité que 
contre le système lui-même. Ici je laisse la réplique à 
ceux qui luttaient alors avec M. Louis Blanc. 



VII 



M. Michel Chevalier, qui écrivait dans k Journal des 
Débats, consacra à la réfutation des théories du Luxem- 
bourg une série de lettres remarquables. Fortifié par 
la pensée qu'il vaut mieux discuter que s'effrayer, il 
chercha à découvrir aux yeux de tous les conséquences 
de cette organisation du travail pour laquelle on invo- 
quait le concours de la nation entière. 

M. Michel Chevalier étudie la constitution présente 
de la société , démontre que la misère provient de l'in- 



l 
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suflisance de la production, et conclut à la nécessité d'ac- 
crottre cette production : « L'agent producteur le plus 
éneiigique étant le capital , il faut tendre à Taugmen- 
tation du capital par le travail et l'épargne. Cïontraire 
à ce but, le système de M. Louis Manc diminue le tra- 
vail, le capital et la production, car il détruit leur sti- 
mulant le plus actif et le plus puissant , la concurrence. 
Il efface le moi , source du génie et du dévouement , le 
moi, qui fait les héros. Il proscrit la liberté, oubliant 
que la liberté, sous les traits de la concurrence, a en- 
fanté ces perfectionnements prodigieux auxquels un 
demi-siècle a suffi. Il va plus loin ! Méconnaissant la 
véritable égalité, qui est une chance aussi égale que 
possible offerte à chacun de s'élever par ses facultés et 
par Topiniâtreté de ses efforts personnels, il offre l'éga- 
lité absolue, qui serait l'oppression des hommes intelli-: 
gents, actife et dévoués, par les égoïstes, les sots et les 
&inéants, F eaophUalion des bons travailleurs par les 
mauvais. 

» L'égalité du salaire est encore une inégalité; car 
l'ouvrier célibataire etcelui qui a femme et enfants rece- 
vant la même somme, l'un sera riche, tandis que l'autre 
sera privé du nécessaire. De plus, elle protège le pa- 
resseux, au détriment du laborieux. Il est vrai que le 
point d'honneur remplacera Témulation^sous peine d'in- 
famie; mais où M. Louis Blanc a-t-il découvert une 
nature humaine faite pour un système qui suppose que 
le devoir s'accomplira avec le seul secours d'un écri- 
teau? 



■ I 
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» Le travail à la journée, moins fécond que le travail 
à la pièce, donne pour résultat un amoindrissement de 
la production et un accroissement de la misère. Cepen- 
dant, malgré l'expérience qui prouve cette vérité in- 
contestable, M. Louis Blanc n'admet que le travail à la 
journée. i> 

Après cette critique , M. Michel Chevalier expose ses 
idées personnelles; il voit le progrès économique dans 
la liberté du commerce et de V industrie, et dans le déve- 
loppement des institutions modernes : salles d'asile, 
caisses d'épargne, chambres de commerce, chambres 
consultatives, conseils de prud'hommes, secours mu- 
tuels, caisses de retraite, lois réglementaires du travail 
des enfants, écoles primaires, etc. 

Il termine en déclarant que V association libre du ca- 
pital et du travail , c'est-à-dire la participation dans 
la distribution annuelle des bénéfices, concédée par 
les chefs d'industrie aux travailleurs, est un élément 
de succès et de production, un stimulant pour tous, 
une garantie d'ordre. Désormais l'association doit être 
partout à l'ordre du jour. Les lois qui la combattaient 
doivent être remplacées par des lois qui la favorisent. 



VIII 



M. Wolowski, convoqué au Luxembourg par M. Louis 
Blanc, y soutint, contre des doctrines suivant lui inap- 
plicables et désastreuses, une . discussion qu'il renou- 
vela dans le Siècle : 
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Cl II veut TassociatioD ; mais il veut aussi la liberté. 
— Ces deux termes, loin de s'exclure, se com- 
plètent. — S'il est juste de condamner sévèrement les 
effets d'une concurrence anarchique, destructive, il 
serait funeste , pour dominer les abus de la liberté , de 
supprimer l'énergique ressort de l'émulation. Que tous 
les hommes aient leur existence assurée par le travail; 
mais que l'on ne substitue pas à l'activité, à la pré* 

• 

voyance, à la moralité de l'individu, un être abstrait, 
rÉ|at , chargé seul de penser, de combiner, d'agir pour 
tous! L'État a une autre mission : Il doit veiller à ce que 
nul ne meure de faim faute de travail , il doit dévelop- 
per l'activité individuelle et non l'absorber. Une fois ce 
devoir accompli , la liberté de travailler, — qui n'a pas 
pour compagne obligée la misère, ainsi que le témoi- 
gnent les États-Unis, — se dégage sans obstacles. 

» L'association universelle , obligatoire , régie . par 
une volonté suprême, l'association forcée, dont tous les 
rouages seraient mis en mouvement par l'impulsion de 
l'État, qu'est-ce autre chose que l'absolutisme monar- 
chique transporté dans l^ domaine du travail ? Du mo- 
ment où V ordre dépend d'un mécanisme, où la liberté 
lui est subordonnée , ou la fraternité elle-même dégé- 
nère en un rouage matériel , on tombe dans l'oppres- 
sion ; à la vie on substitue la mort. Que deviennent la 
volonté, l'intelligence, l'àme, en présence d'une force 
inexorable qui brise l'individu , pour ne laisser subsis- 
ter qu'une agrégation d'instruments vivants à laquelle 
toute spontanéité est ravie? Telle ne saurait être la des- 
tinée de l'homme I o 
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IX 

L'école de la Liberté da Commerce et du Travail 
avait des adhérents dévoués, appartenant aux divers 
partis politiques, mais rapprochés par la science, qui 
s'étaient groupés, en 18i2, dans la Société d'économie 
politique. On y remarque MM. QiarlesDunoyer, Â. Biaise, 
Dussard, Joseph Gamier, le duc d'Harcourt, Hyp. 
Passy, Emile Péreire, Ch. Renouard, Louis Reybaud, 
Horace Say, de Tracy, Villermé, Fix, Rossi, Vivien, 
Léon Faucher, Goquelin, de Holinari, Anisson-Duperon, 
Cheii>uliez, du Puynode, Blanqui atné, Â. Clément, etc. 
M. Guillaumin , éditeur, doué d^une intelligence , d'une 
énergie, d'une persévérance rares, était le centre de 
cette Société et le fondateur du Journal des Économistes, 
où ces savants et ces penseurs exposaient et défendaient 
leurs principes. Ils avaient des adversaires tout à la fois 
parmi les conservateurs, partisans des droits protecteurs 
et de l'intervention de TÉtat comme pondérateur, et 
parmi les novateurs qui lui reprochaient de s'occuper 
exclusivement de la création des richesses au préjudice 
d'une plus juste répartition, et de laisser absorber toutes 
les forces, toutes les jouissances , par les possesseurs de 
capitaux , par les privilégiés du laisser faire et du lais- 
ser passer. 



L'un des {dus incisifs et vigoureux jouteurs de cette 
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école, Frédéric BasUat, faisait face des deux côtés. 
Toujours prêt à écraser de sa logique impitoyable ei de 
sa verve étîncelante les propagateurs de théories com- 
muuisteSf il accusait les conservateurs protecteurs d'en 
avoir été les premiers promoteurs : 

«... Ce sont les propriétaires fonciers, ceux que Ton 
considère comme les propriétaires par excellence , qui 
ont ébranlé le principe de la propriété, puisqu'ils en 
ont appelé à la lai pour conserver à leurs terres, à leurs 
produits, une valeur factice. Ce sont les capitalistes qui 
ont suggéré l'idée du nivellement des fortunes par la 
loi. Le protectionisme a été Tavant-coureur du œmmu^ 
nisme. Il a été sa première manifestation, car que de- 
mandent aujourd'hui les classes souffrantes? Elles ne 
demandent pas autre chose que ce qu'ont demandé et 
obtenu les capitalistes et les propriétaires fonciers; elles 
demandent V intervention de la loi pour équilibrer, pon- 
dérer, égaliser la richesse. Ce qu'ils ont fait par la 
douane, elles veulent le faire par d'autres institutions, 
mais le principe est toujours le même : prendre législor 
tivement aux uns pour donner aux autres. Et puisque 
ce sont les propriétaires et les capitalistes qui ont fait 
admettre ce funeste principe, qu'ils ne se récrient donc 
pas si de plus malheureux qu'eux en réclament le bé- 
néfice! » 

Suivant M. Frédéric Bastiat, la propriété, ainsi que la 
liberté, est une loi de nature, et non une loi de conven- 
tioD. Elle est surtout le droit au fruit du travail. Consi- 
dérée comme loi de convention , elle n'est qu'une idée 
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issue de ce droit romain , qui justifie la possession de 
l'esclave et toutes les théories nées et à naître faisant 
reposer l'absolue souveraineté de la loi sur les biens, la 
vie et le travail de tous. De là une mobilité perpétuelle, 
une incertitude perpétuelle, qui entrave la production 
et engendre la misère I Plus de sécurité ! plus de liberté I 
plus de justice 1 la mort matérielle et morale ! 



XI 



M. Lamennais , dans le Peuple constituatU, s'adressait 
directement aux ouvriers : 

a Ces théories tuent la liberté. Dispensateur de la 
tâche quotidienne de chacun, producteur universel, 
régulateur de la distribution des produits, responsable 
de la vie de tous, l'État aura besoin, pour remplir sa 
mission, d'un pouvoir absolu. Que reste-t-il de libre 
à celui qui produit selon ce qu'on lui ordonne, qui 
consomme selon ce qu'on lui permet? Ce n'est pas le 
travail qu'on organise, c'est l'esclavage des travail- 
leurs! » 



XII 



La Revue nationale, publiée sous la direction de 
MM. Bûchez, Ott, Feugueray, h Bastide, etc., qui, 
les premiers et depuis longues années , s'étaient voués 
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à la propagation de Tassociation libre des travailleurs, 
continuait cette œuvre de progrès : 

ce Les désastres financiers , industriels et commer- 
ciaux sont nés des vices de l'organisation sociale. Mais 
la société ne peut se transformer tout d'une pièce, et 
la confiscation de la liberté au profit de l'égalité est 
aussi blâmable dans l'ordre industriel que dans l'ordre 
politique. Toute théorie qui caserne et cloître les ou- 
vriers doit être bannie. La conclusion dernière de 
M. Louis Blanc, c'est le monopole général par l'État, 
la tutelle de la société entre les mains du pouvoir exé- 
cutif, l'absence de tout progrès après l'absence de toute 
concurrence, la condamnation à perpétuité du travail- 
leur au bagne de l'atelier national sous peine de mou- 
rir de faim , la suppression du libre arbitre , l'anéan- 
tissement de la responsabilité. C'est, en un mot, la 
dégradation intellectuelle et morale la plus complète 
qu'on ait jamais vue. » 



XIII 



L'école fouriériste intervenait à son tour. M. Con- 
sidérant résumait, dans la Démocratie pacifique , les opi- 
nions qu'il avait énoncées au Luxembourg dans la con- 
férence du 22 mars : 

<( Point d'égalité de salaires, mais propartiannalité ! 
Chaque homme étant une activité libre et propriétaire 
de la valeur de ce qu'il crée, celui qui, toutes choses 
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égtics d'ailleurs, crée trois fois plus qu'on antre, a 
droit à une part triple dans le produit dn travail com- 
nnni ; mais il est de son detxrir d'abandonner volontai- 
rement une portion de ce qn*il a produit pour compléter 
le mimmum nécessairo à ceux qui n'ont pa produire, 
aux bibles, aux enfonis, aux vieillards, aux malades... 
Imposé , le dévouement ferait du citoyen une machine 
mue par le piston légal. 

» La formule économique supérieure est l'association 
libre et volontaire dn capital , du travail et du talent. 
Ces trois forces, qui créent concurrenmient les pro- 
duite , ont dans l'association un compte on est répartie 
à chacune d'elles la rémunération qui lui revient , pro- 
portionnellement à sa participation dans l'œuvre. 

» Du reste, que les principales formules proposées 
par les Ihéoriciens soient appliquées dans divers éta- 
blissements, sans qu'aucune ait la prétention de s'im- 
poser. » 



XIV 



M. Pierre Leroux apparaissait sur la scène avec un 
cortège de publications philosophiques et économiques. 
Par de longues méditations sur T humanité, il en était 
arrivé à ce degré où la profondeur touche à Tobscu- 
rilé, où le sublime monte et se perd dans les nuages, 
on Ton n'est plus compris que de quelques adeptes , 
où Ton a quelquefois beaucoup de peine à se définir 
soi-même. 
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Yenii de Limoges, il faisait son entrée le 42 avril 
daBs Je dob de la Révolution, et y prenait place à 
côté de M* Barbes. Devant un auditoire de trois mille 
personnes, il développa ses doctrines, dit la Vraie Ré- 
publique, dans une improvisation religieusement écou- 
tée pendant deux heures et fréquemment applaudie : 

« L'être bumaîn est perfectible, l'humanité est per- 
» fectible. 

» Le but de la vie pour Têtre humain est de réaliser 
» de plus en plus dans runité et la communion Tétre 
M humanité, et de développer cet être sous son triple 
» aspect : sensation, sentiment, connaissance. 

ji La loi de la vie est le progrès, dont voici la for* 
» mule : changer en persistant, persister en changeant. 

)) Tout être humain, pour être libre, frère et égal dans 
» la cité, doit être associé à d'autres êtres humains, con- 
» formes à ses prédominances et à ses attraits légitimes. 

» La loi et la base de l'amitié , c'est la triade. 

« La triade est organique et naturelle. 

» La triade naturelle, réalisant par trois êtres hu- 
)> mains l'unité des trois prédominances différentes , 
» réalise la vraie loi morale. 

» La triade organique est Tassodation de trois êtres 
» humains représentant chacun en prédominance l'une 
w des trois faces de notre nature dans une fonction so- 
» ciale quelconque. » 

11 faisait observer que la loi de trinité, base de sa 
doctrine, est le principe essentiel de la famille, de 
toute fonction particulière et de l'amitié. Il indiquait 
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les preuves et les éléments de cette loi : sensation , sen- 
timent, connaissance; liberté , égalité , fraternité; art, 
science y industrie; paternité, maternité, filialité.«. 

(( Toute fonction commune exige trois aptitudes prin- 
cipales et par conséquent le concours de trois travail- 
leurs : Fart, par exemple, a le peintre, Tarchitecte, le 
sculpteur; l'imprimerie a le compositeur, le correcteur, 
le pressier. . . La nature assigne à la plénitude de l'ami- 
tié et du compagnonnage la réunion de trois hommes; 
deux amis ont peu de chance de vivre longtemps en 
harmonie; il leur faut un lien, un saint-esprit, comme 
l'enfant au père et à la mère. C'est sur la pratique du 
compagnonnage que doit s'asseoir le travail au milieu 
de la grande fraternité. » 



XV 



M. Cabet poursuivait avec fanatisme ses prédications 
icariennes : le jour, dans son journal le Populaire; le 
soir, à son club. Il s'indignait contre les calomnies ba- 
nales qui l'accusaient de vouloir le partage des terres, 
l'abolition de la famille, le pillage, l'anarchie, u Ce que 
je poursuis, » s' écriait-il, « c'est l'application de la pa- 
role évangélique du Christ, la réalisation de la frater- 
nité. Nous ne voulons plus être spoliés, dépouillés, 
déshérités, exploités; mais nous ne voulons pour 
personne aucune spoliation, aucune exhérédation , 
aucune exploitation. » 
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Malgré 4'ardeur avec laquelle M. Cabet repoussait 
les attaques dont il se disait victime, il était l'un des 
chefs de secte qui effrayaient le plus la bourgeoisie : 
c'est qu'il faisait hautement profession de foi de corn- 
munisme. Ce mot était imprimé sur toutes les feuilles 
qu'il publiait, prononcé dans toutes les réunions de 
ses adeptes , écrit sur toutes les lettres qu'il adressait 
ou qu'il recevait; et ce mot éveillait les craintes que 
M. Cabet cherchait vainement à calmer. L'opinion 
publique reculait jusqu'aux dernières extrémités les 
limites de son système et se terrifiait de la conclusion. 



XVI 



Au milieu de toutes les sectes, un homme puissant 
par le talent, l'énergie, la dialectique, par l'étrangeté 
de ses pensées , par l'audace de ses aphorismes , forçait 
l'attention publique à se fixer sur sa personnalité. 
M. Proudhon avait écrit : La propriétéy c'est le vol. Ina- 
perçue d'abord, cette proposition inouïe, habilement 
revêtue de la forme franche et précise de l'axiome , 
l'avait désigné à la célébrité populaire aussitôt après 
la Révolution de février. 

Se complaisant dans l'exagération, caressant l'hyper- 
bole, M. Proudhon voulait se faire écouter, et il y réus- 
sissait. Infatigable démolisseur^ il frappait à coups 
de marteau sur toutes les utopies. La plupart des théo- 
riciens démocrates soutenaient la communauté, il 
défendit la liberté; il la défendit à outrance, jusqu'à 

vni. 43 
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V anarchie. Bientôt il eat conquis assez de partisans pour 
oontre-balancer l'influence de M. Lonis Blanc, dont il 
devint Tim des antagonistes les pins Tigonrenx. 

Il lança son progranune dans le Représentant du 
peuqple: 

a Organisatian du crédit et de la circukUûm, 
9 et solution du problème social 

» Sans imp6t , » Sans ateliers nationaux , 

» Sans emprunt , » Sans association , 

» Sans numéraire , » Sans participation , 

» Sans papier-monnaie , » Sans intervention de l'État, 

D Sans maximum , » Sans entrave à la liberté 

>i Sans réquisition , )> du commerce et de l'in- 

» Sans banqueroute , m dustrie , 

» Sans loi agraire, »Sans atteinte à la pro- 

n Sans taxe des pauvres, » priété. » 

Cette dernière prétention n'est-elle pas la contradic- . 
tion du fameux axiome ? Mais qu'importe ? C'est pour 
la lutte, la lutte impitoyable, que M. Proudhon réserve 
sa logique. 

Après avoir condamné à l'impuissance l'économie 
politique, la dictature et les coups d'État, après avoir 
dressé le procès-verbal de mort de la société , il entre- 
prend de lui rendre la vie. Il va : 

ic Doubler, tripler, augmenter à l'infini le travail et 
» par conséquent le produit ; 

» Donner au crédit une base si laige , qu'aucune de- 
N mande ne l'épuisé ; 
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i> Gréer un déboaché qu'aucune production ne com- 
j»ble; 

» Organiser une circulation pleine, régulière, qu'aU" 
» cun accident ne trouble ; 

» Au lieu d'un impôt toujourg croissant et toujours 
)> insuffisant, supprimer tout impôt ; 

» Faire que toute marchandise devienne monnaie 
» courante , et abolir la royauté de l'or ; 

» Sans parler des conséquences politiques , pbilosO'- 
» phiquesi morales, etc. p 

N'y a-t-il paa dans ces promeaaes assez de confiance, 
assez de séduction, pour soutenir auprès du peuple la 
concurrence avec lés promesses des autres théoriciens ? 

Il apostrophe rudement ceux qui veulent organiser le 
travail : « C'est comme si vous proposiez de crever les 

yeux à la liberté 1 Détruire dans la société la diver^ 

gence d'opinions, l'opposlition des intérêts, la lutte des 
passions, l'antagonisme des idées, la concurrence des 
travailleurs, ce n'est rien moins que vouloir supprimer 
le mouvement et la vie.... Justice, union, accord, har- 
monie, fraternité même, supposent nécessairement deux 
termes; aussi la première loi que je proclame, d'accord 
avec la religion et la philosophie, c'est : la cantradiction 
et rantaganUme universeL 

» De même que la vie suppose la contradiction , la 
contradiction à son tour appelle la justice; de là, pour 
seconde loi ^ la réciprocité : Fais à autrui ce que tu vou- 
draii qu'on te fît; précepte que l'économie a traduit 
ainsi : Les produits s'échangent centre des produits. 

43. 
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r> La violation de cette loi a engendré tout le mal ; 
c'est la justice dans l'échange, l'organisation du crédit 
qui nous donnera le vrai remède. » 

M. Proudhon propose comme mesure transitoire : 
La réduction de 25 p. 100 sur tout salaire, traite- 
ment, revenu, intérêt, dividende, tarif, prêt de l'ar- 
mée, solde, pension, loyer, fermage; 

La prorogation de tout payement, remboursement, 
échéance, etc., etc. 

(( Par ces moyens, la richesse générale qui n'a 
qu'une cause : « la réciprocité du bon marché » ^ tandis 
que la misère en a deux : « la hausse générale et la baisse 
partielle »; la richesse générale s'accroîtra, comme si la 
tendance de la société était de faire travailler tout le 
monde pour rien afin que chacun jouisse de tout pour 
rien. Cet enrichissement est appréciable en chiffres. Que 
la moyenne de ces réductions soit de vingt centimes 
par jour et par individu, et la somme à jeter dans la 
circulation sera, au bout d'un an, de deux milliards 
cinq cents millions. 

« Tel est le point de départ de l'oi^anisation du crédit. 
»Nul besoin de régie, d'administration, de recense- 
ment, etc. ; chacun fera sa retenue sans crainte d'omis- 
sion : tout fermier, tout locataire à son propriétaire, 
tout débiteur à son créancier, tout entrepreneur à ses 
ouvriers, etc. « Si toutes les mesures du Gouvernement 
j> pouvaient être exécutées de la même manière , sans 
» qu'il en coûtât un centime à l'État et aux citoyens! 
» Qu'en dites-vous? Aurions-nous besoin de gouverne- 
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»ment? Aurions-nous besoin de représentants? et 
» Y anarchie ne serait-elle pas l'idéal de Tordre? » 

M. Proudhon reproche au Gouvernement de ne pas 
savoir se servir de ce crédit de 2 500 000 000 de 
francs, qui ne coûterait rien. 

Il déclare la guerre à l'agio; et, «ans vouloir le maxi- 
mum, il croit qu'on pourrait arrêter, avec une réduc- 
tion de 25 p. 400, le prix de vente pour tous les 
produits et services au prix ^e revient du jour qui pré- 
cédera la promulgation du décret qu'il sollicite. 

Il complète son système par l'institution d'une banque 
d'échange. 

n L'or est le tyrannique obstacle à la vie sociale, à la 
circulation, au travail, au crédit, à la liberté. II faut 
détruire sa royauté; il faut républicaniser le numéraire, 
en transformant en monnaie courante chaque produit 
du travail. 

» Créditer, sous le régime monarchique de l'or, c'est 
prêter I 

» Créditer j sous le régime républicain du bon marché, 
c'est échanger! » 

Il donne une définition des billets à ordre, lettres de 
change, billets de banque, papier^monnaie; et il fait 
consister le problème de la circulation dans la généra- 
lisation de la lettre d^ change, dans levage du papier 
de banque qui ne doit plus être l'or, ni l'argent, ni des 
immeubles, mais des produits; « là^est l'avenir de la 
Révolution, la consolidation de la République. » 
Il suppose l'application de son idée par cent mille com- 
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merganls et agriculteurs se faisant un crédit mutuel et 
proportionnel, s'engageant à recevoir en tout paye- 
ment, de quelque personne que ce soit, et au pair, les 
billets de la banque d'échange limités à la somme d'af» 
faires que chacun peut notoirement effectuer. 

Garantis par le contrat synallagma tique de cent mille 
échangistes , ces titres sont à Tabri de toute déprécia* 
tion ; (c Tor lui-même présente moins de sûreté. » 

Les conséquences de rétablissement d'une banque 
d'échange et du moyen transitoire pour produire la 
somme de 2 500 000 000 de francs sont indiquées dans 
le titre de son programme, dont il donne une définition 
plus étendue. Il y ajoute le remboursement de la dette 
publique par la remise aux rentiers, pendant six ans, 
d'un milliard en papier de crédit , ce qui augmenterait 
proportionnellement la demande du travail. Par des 
procédés analogues, il effectuerait le remboursement 
de toutes les créances hypothécaires. 

C'est ainsi que le principe de réciprocité , sans corn* 
munisme, sans loi agraire, sans terreur, satisfaisant le 
bourgeois et le prolétaire, augmentant la richesse pu- 
blique et privée , conduit à la transformation de la pro- 
priété^ à Vanarchie positive. 

M. Proudhon conclut ainsi : 

« J'ai jeté dans le flM)nde, il y a huit ans, cette parole 
» devenue fameuse : La propriété, c'est le vol I 

M Ce fut un scandale pour la monarchie oonstitution- 
» nelle; maintenant, c'est l'effroi de la République î 

» La propriété, c'est la non-réciprocité; et la non-ré- 
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* 

» ciprocité, c'est le vol 1 J'ai, pour appuyer ma thèse, 
» Texploitation de l'homme par l'homme. J'ai l'expé* 
j» rience de la misère pendant six mille ans. 

» Mais la communauté , c'est encore la non-récipro* 
» cité, c'est encore le vol I 

» Entre la propriété et la communauté, je construirai 
» un monde. » 

XVII 

Il est évident que, parmi les formules sorties de cette 
plume ardente , vigoureuse , excentrique , il en est qui 
n'ont été lancées que pour s'emparer de l'attention du 
riche par la peur, de celle du pauyre par l'espérance. 
Mais à Tépoque où elles étaient émises, bien loin 
d'observer combien leur ensemble était opposé au com- 
munisme qu'il condamnait dans son essence et dans 
ses conséquences , la bourgeoisie efirayée les assimilait 
à ce communisme. Elle se voyait menacée autant d'un 
côté que de l'autre, et elle trouvait le remède aussi pé- 
rilleux que le mal. Elle donnait au mot anarchie sa 
signification usuelle ; elle ne voulait pas lui reconnaître 
* le sens intentionnel de l'écrivain, qui signifiait : le pays 
le mieux gouverné est celui qui l'est le moins. 

XVIII 

Comprenant combien ces prétentions irréalisables et 
bien plus ambitieuses que leurs propres désirs retar- 
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daient raccomplissement de leurs espérances légitimes, 
et nuisaient à Tamélioration de leur sort, des ouvriers 
cherchaient à rassurer les esprits inquiets en dévoilant 
et renversant ces épouvantails. 

Ils parlaient , dans le journal V Atelier, « au nom de 
rimmense majorité des travailleurs, dont ils avaient re- 
connu, dans de nombreuses assemblées populaires, la 
parfaite conformité d'idées et de sentiments avec leurs 
propres aspirations. 

» Ils proclamaient la propriété personnelle comme 
moyen essentiel de la liberté; car celui qui ne possède 
pas dépend de celui qui possède, et la possession de 
toute chose par TÉtat ne changerait rien à cette dépen- 
dance. La liberté, hidispensable condition du progrès, 
est à son tour le grand moyen d'augmenter jusqu'à Tin- 
fini la richesse publique, matérielle, intellectuelle et 
morale. Le problème est donc celui-ci : « Ouvrir à tous 
la voie de la propriété, sans porter atteinte à la pro- 
priété d'aucun. Et ce problème est déjà résolu 1 

» V association n'ouvre-t-elle pas à tous la voie de la 
propriété ? L'association volotUaire, indépendante, illi- 
mitée dans le nombre de ses applications ; l'association, 
restreignant la communauté à la possession des ma- 
chines et des instruments de travail, distribuant à 
chacun sa part dans le fruit du travail pour lui consti- 
tuer une propriété personnelle qui lui assure la liberté 
et l'égalité sociale; l'association, qui ne proscrit pas né-* 
cessairement l'intervention de l'État, mais qui, en l'ad- 
mettant, la délimite! 
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» L'Etat ne doit intervenir que pour protéger Tasso- 
cialion, lui confier des travaux publics, la. créditer au 
besoin. Il a de plus un devoir sacré : il doit du travail 
à qui en manque, et du travail suffisamment rétribué. 
Que celui qui ne veut pas travailler ne mange pas; mais 
que personne ne puisse dire : Je meurs de faim faute 
de travail. 

» Ce moyen d'affranchissement ne met pas en com- 
mun la fortune publique, et il ne prend rien à la fortune 
particulière. 

» Que l'État accorde sa protection à un système de 
crédit favorable à l'association ouvrière ; que les chefs 
d'industrie aient le bon esprit d'associer leurs salariés à 
leurs entreprises, et la question du prolétariat sera 
bientôt résolue. » 

L'afiranchissement politique obtenu par le droit élec- 
toral, et l'affranchissement économique par l'institution 
des associations, l'Atelier réclame l'affranchissement 
intellectuel par l'éducation et l'instruction. 
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Dans cet océan de doctrines on remarque deux cou- 
rants bien distincts. 

L'un entraine la société vers l'association et la soli- 
darité universelles, absolues; se rend maître de l'indi- 
vidu et l'absorbe dans la masse ; dépose aux mains de 
l'État les capitaux, la direction des travaux, la répar- 
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tition des produits ^ Fai^réciatioii des aptitudes et des 
besoins; substitue à toute rivalité, à toute concur- 
rence, le devoir forcé; passe le niveau sur tout, et 
pose la vie en commun comme le bonheur suprême; 
c'est le communisme t Le communisme cherche à sé- 
duire les imaginations par les plus éblouissantes pro- 
messes : suppression des souffrances matérielles, ex* 
tinction de la misère, transformation du monde 1 II 
apparaît le 2S février à l'Hôtel de ville, exigeant 
l'organisation du travail en une heure, tentant de 
s'imposer l II divise la société dans le présent pour 
l'égaliser dans l'avenir! Il suscite des désirs effrénés et 
aème l'épouvante. 

Dans l'antre courant, la société est pcMrtée vers l'as- 
sociation volontaire , où l'individu conserve sa person- 
nalité, sa liberté, sa part de propriété; ne demandant 
que justice à celui qui possède, protection à la loi, 
crédit à l'Etat, le progrès ne s'élance pas d'un bond, 
mais il s'avance d'un pas certain dans une vœe pra* 
ticable; Je travail est rétribué suivant l'effort, et le 
bénéfice proportionné au salaire ; l'émulation est déve- 
loppée; le dévouement a sa libre carrière. C'est le socia- 
lisme libéral! Le socialisme proposé par des écoles 
équitables et pacifiques; demandant au temps les tran- 
sitions; ne cherchant ses moyens que dans la raison, le 
travail et l'exemple; rassurant et gagnant les esprits; 
prcrfessé par les éccmomistes; pratiqué par des ouvriers 
intelligents; vivifié par la Révolution de février; accepté 
par les administrateurs des chemins de fer d'Orléans et 



k 



CHAPITRE SIXIÈME. 203 

du Nord; destiné à féconder les entreprises où le tra- 
vailleur sera admis à recueillir sa part légitime et pro- 
portionnelle de bénéfices! C'est le socialisme libéral, 
qui augmente la production , la prospérité et la gran- 
deur de la France* 
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Que /eriez'Vous ii l'Assemblée natUmale ne proclamaU pas la Hépm" 
Mi^tttf? — Polémique engagée dans la presse sar cette fatale question; 
ses terribles et inévitables efTete : inquiétudes, soupçons, haines, provo- 
cation aui divisions et à la lutte, germes d'anarchie; yiolente surexcita- 
tion des clubs. — Bulletin de la République du 15 avril. — Élec- 
tions générales à la représentation nationale *. profusion des professions 
de foi; animation des clubs; liberte, universalité du mouvement élec- 
toral; position délicate des Commissaires du Gouvernement; plaintes 
et clameurs soulevées contre eux ; M. Louis Blanc se fait l'interprète 
de ces plaintes auprès du Conseil ; circulaire du ministre de l'intérieur 
aux Commissaii*es ; recrudescence de la polémique des journaux au 
sujet de la défiance recommandée par M. Ledru-Rollin; lettres de 
M. Vivien et du maréchal Bugeaud; dissentiments des républicains sur 
la conduite à tenir envers les membres de l'ancienne gauche. — Que 
fers M. Thiers? Sa lettre aux électeurs des Bouches-du-Bhône; disposi- 
tions de M. O. Barrot; son discours aux électeurs de l'Aisne; paroles de 
M. Gusteve de Beaumont aux électeurs de la Sarthe; lettre de M. Duver- 
gier de Hauranne aux électeurs du Cher ; son discours à Bourges. 



A ce grand trouble des esprits suscité par les théo- 
ries communistes, une insidieuse question vint ajouter 
de nouvelles agitations , et fournir à la contre-révolu- 
tion des prétextes et des armes. « 

« Que feriez^vous si V Assemblée nationale ne proclamait 

pas la République?» demande une leltre insérée dans la 

« 

Presse du 1 3 mars, adressée au National, à la Réforme, 
à la Démocratie pacifique , et signée par un écrivain qui 
professe son constant républicanisme , mais qui depuis 
s*est converti au légitimisme. 
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Le National et la Réforme s'abstiennent d'une discus- 
sion dont ils aperçoivent le péril. 

La Démocratie pacifique se laisse entraîner. Elle s'in- 
digne d'être accusée de vouloir fortifier ses opinions 
par la contrainte et par la terreur morale ; elle pro- 
clame la République comme la seule forme de gouver- 
nement qui soit universelle et de droit; elle reconnaît à 
chacun la faculté de discuter les conditions du contrat 
républicain; elle refuse à la majorité même le droit 
d'imposer une monarchie. 

Le rédacteur en chef de la Pressa renouvelle la ques- 
tion; il la formule plus énergiquement : « Si, par suite 
du manque de travail, de l'extension de la misère et de 
la faiblesse du pouvoir, l'Assemblée nationale ne voit 
d'autre terme à l'anarchie que la royauté rétablie par 
la régence, jettera-t-on à l'eau la majorité ou la mitrail- 
lera-t-on? » Et cette question, qu'il trouve bonne à poser, 
M. Emile de Girardin la pose et la maintient , malgré 
les répliques de la Démocratie, qui s'efforce de lui en 
démontrer les désastreux et inévitables effets : l'exci- 
tation à la défiance, à la haine et à la lutte. M. E. de 
Girardin le sait tout aussi bien que ses adversaires, et 
il ne manque pas d'en rejeter sur eux la responsabilité : 
«J'ai posé la question; mais qui l'a provoquée? n'estce 
pas vous ? I» 



II 



Aussitôt , comme sous l'action d'un courant électri- 
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que, dans tous les clubs, dans toutes les réunions, par- 
tout cette question est à Tordre du jour. Rapide écho 
des paroles nouvelles, la presse départementale s'en 
saisit; les feuilles royalistes s'y empressent également. 
Longtemps hésitants, les journaux libéraux de la ca* 
pi taie prennent enfin la parole. La Commune de Paris 
adopte la devise de la couronne de fer : a Dieu me Va 
donnée; malheur à qui oserait la toucher I » — Le Repré^ 
sentant du peuple regarde comme un devoir de procla* 
mer le droit de résistance et d'en user; il professe, 
avec la Gazette de France, qu'il n'y a de principes vrais 
que les droits, lesquels sont antérieurs et supérieurs 
aux gouvernements. •*— La Réforme et la Vraie Républi-^ 
que refusent au peuple le droit de se suicider. — Le 
Constitutionnel et le Siicle déplorent l'impnidence de 
pareilles discussions, dont on n'a probablement pas 
prévu les suites; ils espèrent que Paris saura préserver 
l'Assemblée des tyrannies dont la menacent quelques 
violentes mais faibles minorités. •— - La Gazette de 
France se complaît dans le débat. — Le National per* 
sis te dans le silence. — L'Union condamne cette ques*^ 
tion , qui insuite la République et la nation , qui mé- 
connaît tous les droits, jette le doute sur toutes les^ 
situations, trace les préliminaires de Tanarchie, allume 
les haines, divise les citoyens. Elle fait appel à la con* 
ciliation pour le triomphe de la liberté. 
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III 

Les sages conseils de V Union ne pouvaient être écou- 
tés. Uincendie était allumé. C'était au sang qu'il était 
réservé de l'éteindre. 

Après les Révolutions de 1789 et de 4830, après les 
journées de Février, à cette heure où le peuple était 
encore enfiévré du combat , alors qu'il venait de con- 
quérir la liberté par sa force et son courage , que les 
pavés étaient encore mouvants, les traces des barri- 
cades encore visibles, les blessures encore ouvertes, les 
cadavres encore chauds, les bras nus encore armés, les 
poitrines encore haletantes des colères de la lutte et 
dés joies du triomphe, on venait dire à ce peuple : 
(( Ta victoire et ta souveraineté, un vote peut les 
anéantir I Ta République , ta liberté , tes droits de ci- 
toyen, d'un mot peuvent être détruits! Le despotisme 
peut de nouveau fouler aux pieds ton drapeau abattu!» 
Et l'on voulait qu'après cette menace le désespoir et la 
rage n' envahissent pas tous ses sens , qu'un transport 
aveugle ne l'emportât pas jusqu'au délire! Lui jeter 
cette raillerie, cette provocation, et réclamer de sa rai* 
son le sang-froid, le calme, la modération, c'était rôver 
l'impossible ! 

IV 

Aussi, de cette question posée dans les clubs, ne de- 
vait-il sortir que la violence. Écoutons-les. 
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« Il faut , » dit la Société des droits de Thomme , 
a exiger un serment des nouveaux représentants, atta- 
chement et fidélité inviolable à la République une et 
indivisible ; haine éternelle à la royauté. » Un orateur 
s'écrie : « Le jour où la Convention ne ferait, pas son 
devoir, elle serait supprimée. » 

Dans le Club des clubs , un citoyen développe cette 
audacieuse pensée : a II faut employer la force morale 
avant la menace, parce que la menace doit suivre l'ac- 
tion. Quelle est la ville qui oserait résister à notre mani- 
festation? Les neuf cents représentants seront neuf 
cents drapeaux qu'il faudra appuyer ou combattre ! » 
Un autre délégué : « Il faut que dans les départements, 
il faut qu'à Paris on sache bien que nous agissons de 
concert , et que nous sommes en mesure d'assurer le 
salut public ! » 

Ces paroles révèlent l'avenir. La presse les a repro- 
duites; mais celles qu'elle n'a pas recueillies sont bien 
autrement claires. A cette question : Que feriez-vous si 
l'Assemblée nationale ne proclamait pas la Rq^mblique ? 
ceux qui hésitent sont hués, bernés, sifllés, tandis que 
ceux qui répondent nettement : « On la jettera par la 
fenêtre!... on la précipitera à la rivière I... on la chas- 
sera à coups de fusils ! . • • » sont couverts de frénétiques 
applaudissements. 



Ainsi , sans attendre les élections, on inquiétait 1' 
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prit du peuple; on lui soufflait le doute et le soupçon 
contre la première assemblée issue du suffrage univer- 
sel; on accusait de faillibilité la souveraineté nationale, 
avant même qu'elle se fût prononcée. Le droit divin 
renversé par la Révolution de 1*789, le droit de la 
force écrasé par la force en 181 4 et 1815, le droit du 
cens détruit en 1830 et en 1848, il ne restait debout 
que le droit de tous, et ce droit était attaqué! On lui 
inoculait le germe de dissolution qui devait mettre à 
néant sa première expression! Dès lors, dans quelle 
loi suprême se réfugier? Le hasard, ou Tanarchie? Le 
caprice d'un peuple ameuté, ou le coup de main d'un 
despote ? Toute foi était perdue ! C'était l'abtme. 

Quel accueil préparait-on à l'avénement de cette As- 
semblée constituante , librement élue par tous les citoyens 
pour asseoir la France sur de nouvelles bases ? La con- 
Bance, le concours des sympathies et des intelligences , 
l'obéissance ? non I mais la méfiance des cœurs et des 
esprits, l'émeute, l'insurrection ! Soupçonnée de pouvoir 
se renier elle-même, elle se voyait contestée d'avance. 
D'une part la crainte, de l'autre la prévention, étaient 
à ce point surexcitées que, dans plusieurs départe- 
ments, on délibéra sur ce qu'il conviendrait de faire 
pour proléger les représentants. 

Partout la mine était disposée et n'attendait que 
l'étincelle pour s'enflammer et faire explosion. 



vm. 14 
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VI 



Un incident vint «jouter encore à ces sinistres pré* 
Indes. La fatalité semblait se concerter avec Ia fougue 
des partis extrêmes. Dans le BuUetin de la B^fmblique 
du 1 5 avril, parut cette proclamation : 

« Citoyens y 

» Nous n'avons pu passer du régime de ia oornip* 
» tien au régime du droit dans un jour^ tlans «ne 
j> heure. Une heure d'inspiration et d'héroSsme a suffi 
» au peuple pour consacrer ie pr»Gipe de la vérité. 
» Mais dix«^huit ans de mensonge of^poeent an régime 
» de la vérité des obstacles qu'un sonffle ne renverse 
» pas ; les élections, si elles ne font pas triompher la 
» vérité sociale., si elles sont l'expression des intérêts 
» d'une caste, arrachée à la confiante loyauté du. peu- 
» pie, les élections, qui devaient être le salut de la Ré* 
9 publique, seront sa perte, il n'en faut pas douter. Il 
» n'y aurait alors qu'une voie de salut pour le peuple 
» qui a fait les barricades, ce serait de mantfester «ne 
»fois sa volonté, et d'ajourner les décisions d'nne 
» fausse représentation nationale. 

))Ce remède extrême, déplorable, la France von* 
» drai^elle forcer Paris à y recourir ? A Dieu ne plaise I 
*)) Non : la France a confié à Paris une grande mission , 
)} le peuple français ne voudra pas rendre cette mission 
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» iacompalible avec Tordre et le calme aéoessaires aux. 
» délibérations du corps constituant. Paris se regarde, 
» avec raison , comme le mandataire de toute la popu- 
» lation du territoire national ; Paris est le poste avancé 
» de Tarmée qui combat pour Fidée républicaine ; Paris 
»est le rendez-vous, à certaines heures, de toutes les 
» volontés généreuses, de toutes les forces morales de 
» la France. Paris ne séparera passa cause de la cause 
»du peuple qui souffre, attend, et récUme d'une 
» extrémité à l'autre du pays. Si Tanarchie travaille 
»au loin, si les influences sociales pervertissent le 
^) jugement ou trahissent le vœu des masses dispersées 
)iet trompées par l'éloignement, le peuple de Paris 
» se croit et se déclare solidaire des intérêts de toute la 
» nation. 

D Sur quelques points on abuse, on égare les popula- 
» tions ; sur quelques points , la richesse réclame ses 
» privilèges à main armée. Ceux qui agissent ainsi 
» commettent un grand crime , et nous menacent de la 
>» douleur de vaincre quand nous aurions voulu seule- 
)> m^nt persuader. 

» Que , de toutes parts , le peuple des campagnes se 
, » rallie au peuple des villes, et que le peuple des villes 
» s'unisse à celui qui , au nom de tous et pour la com- 
»mune gloire, a conquis le principe d'un heureux et 
» noble avenir. Partout la cause du peuple est la 
» même, partout les intérêts du pauvre et de l'opprimé 
»sont solidaires. Si la République succombait à Paris, 
nelle succomberait non -seulement en France, mais 

44. 
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» dans tODt ranivers, qui, les yeux fixés sur nous, s*a- 
» gîte héroiqQemeDt pour sa délivrance. 

M Qtoyens , il ne faut {tas que vous en veniez a être 
> forcés de violer vous-mêmes le principe de votre 
» propre souveraineté. Entre le danger de perdre cette 
» conquête par le fait d'une assemblée incapable ou par 
» celui d*un mouvement d'indignation populaire , le 
» Gouvernement provisoire ne peut que vous avertir et 
» vous montrer le péril qui vous menace ; il n'a pas le 
» droit de violenter les esprits et de porter atteinte an 
nprindpe du droit public. Élu par vous, il ne peut ni 
n empêcher le mal que produirait l'exercice mal oom* 
M pris d'un droit sacré, ni arrêter votre élan le jour ou, 
9 VOUS apercevant vou»4nêmes de vos méprises, vous 
«voudriez changer dans sa forme l'exercice de œ 
ndroiL 

» Hais ce qu'il peut, ce qu'il doit faire, c'est de vous 
n éclairer sur les conséquences de vos actes. Jadis les 
9 représentants du peuple sauvaient la patrie en pro- 
» clamant le danger de la patrie. Dans une nation 
» comme la France, l'idée du danger ne peut démorali- 
» ser que ceux qui n'ont pas le cceur français : le vrai 
» Français aime l'idée du danger, qui est pour lui l'idée 
» même de la victoire! Eh bien, si la patrie n'est fins en 
» danger comme aux jours de notre première Républi- 
» que, si l'ennemi n'est plus à nos portes, si la lutte ma- 
» térielle n'est plus établie dans nos propres rangs, il y 
» a une lutte intellectuelle qu'un danger moral et une 
m grande fin dans les idées peuvent seuls conjurer. 
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«Citoyens, ayons ce courage, détachons-nous de 
» rintérét matériel mal entendu , des étroites passions 
j»de localité; préservons -nous des ennemis qui nous 
» flattent en nous caressant pour mieux étrangler la 
n liberté qui leur sert d'égide ; sauvons à tout prix la 
» République : il dépend encore de nous de la sauver 
» sans convulsions et sans déchirements. » 



VII 



Moins passionné que celui des clubs, mais non 
moins précis, le langage de cette proclamation appa- 
raissait revêtu du caractère officie] , et confirmait les 
résolutions désespérées du peuple. Ce fut une stupéfac- 
tion générale; et la sensation produite eût conduit à 
des conséquences terribles, si elle n'eût été affaiblie 
par le désaveu du ministre et noyée dans la manifesta- 
tion du 16 avril. 

M. Ledru-Rollin , en effet, ne connut la publication 
de ce bulletin que le 15, en séance du Conseil. Il en 
fut aussi péniblement affecté que ses collègues. Aussitôt 
il ordonna des mesures propres à arrêter l'envoi aux 
départements. M. Carteret courut à la Poste, mais il 
était trop tard; il ne put empêcher que le départ d'un 
certain nombre d'exemplaires ' . 

' Voici xommeai ce buHetin arait échappé à la sorreiDaDce ministé- 
rielle. Le chef du cablDet, M. Elias Regnaiilt, était cbarn^ de la dirrction 
«t da contrôle. Ce Jonr-là, au moment où Tartkle lui parvenait, il reoerail 
en même temps la triste Douvelle que sa mère allait succomber à la maladie 
et à la vieillesse. Cet article fot enrojé sans révision à l'Impression. 
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Amâ, le hasard luHoènie prenait sa part dans eetle 
irritalian des esprits, daas cette provocation aux boole- 
yersements, dans cet amonoeUement des on^ies et des 
tempêtes a dédialner sor la fntmre Assonblée. 



VIII 

Si aux époques ordinaires les élections générales à 
la représentation captivent l'attention pobliqoe, et 
donnent à la nation un surcroît de mouvanent et de 
vie j quelle animation , quelle fièvre, quel délire devait 
éprouver la France aux mcis de mars et d'avril 1848, 
alors qu'au suflFrage restreint allait succéder le suffiage 
universel, alors que le peuple entier allait juger, dioisir 
et nommer ses délégués ! 

Tai déjà exprimé ma conviction que, les élections 
faites sous l'impression première de la victoire de Fé- 
vrier et sous l'émotion enthousiaste qui entraînait alors 
toutes les volontés dans une direction unique, il n'y 
eut eu qu'une immense acclamation , qu'une adhésion 
unanime aux candidatures républicaines. Tout ajour- 
nement devait rompre cet accord de tous les citoyens, 
en permettant aux ambitions de surgir, aux passions de 
se développer, aux partis hostiles de se reconnaître et 
de se reconstituer. L'ajournement concédé par le Gou- 
vernement provisoire ne fut que de quinze jours, et 
cependant ces désastreuses conséquences eurent le 
temps de se produire. Bientôt furent visibles les signes 
avant-ooureors des grandes luttes. 
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IX 



Le& prétentions s'affîcbe&t; leB ixofeaBioos de foi 
surabondent y les murs en aoDt couverts , les clubs en 
retentissent t les feuilles en regorgent. Cest la confu- 
sion , le chaos* Le langage est doux, violent, bur* 
lesque, sympathique, varié à TinfinL La pensée se 
traîne à terre ou s'élj^e au sabltme* A côté de la sot- 
tise, le génie. Le codur s'ouvre; il étale ses défauts 
aussi bien que ses qualités. Principee, chimères, 
théories , systèines , tous s'exposadt au grand jour, et 
se nomment. Le plus vulgaire instinct parle sans se dé* 
concerter aussi haut que la pensée la pins noble. Le 
£aux,le vrai, l'égoïsme, le dévouement, le scepticisme, 
la foi , se heurtent dans ce pèle-mèle de sentiments. 
Mais quelques idées dominent , s'imposait aux pins 
rebelles, comme résumé de la Révolution, comme signe 
de ralliement et symbole d'union. Ces mots : Progrès I 
Amélioration du sort moral et matériel du plus grand 
nombre! République! se retrouvent stéréotypés sur 
toutes les déclarations. 

La tribune des clubs est assiégée par les candidats* 
Les discours s'y succèdent, avec une étourdissante rapi- 
dité, au milieu des applaudissements, des clameurs, des 
interruptions, des cris. Les interpellations se croisent 
avec les réponses. Les paroles les plus éloquentes ré- 
pondent aux questions les plus triviales. Des individus. 
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sans nul mérite, superbes de vanité, viennent disputer 
les suffrages aux citoyens dont le patriotisme éprouvé 
rend les droits incontestables. En ceci , rien de surpre- 
nant! N'est-ce pas la marche naturelle des choses? 

Ce qui est surtout remarquable, c'est le contraste 
entre l'auditoire et l'oralenr. Dans une réunion de con- 
servateurs, on écoute avec avidité un ouvrier en blouse, 
on le couvre et on l'enivre de bravos, tandis qu'un club 
ultra-révolutionnaire se prête avec confiance aux pnv 
testations démocratiques d'hommes jusque-là connus 
par l'exaltation de leur royalisme , mais qui , envieux 
de la popularité , viennent la chercher jusque chez les 
sectaires les plus ardents. L'égalité semble avoir passé 
tous les caractères sous son niveau. Sur l'estrade 
montent tour à tour le riche , le pauvre , l'industriel , 
le commerçant, le prêtre, le militaire, le professeur, le 
travailleur, l'artiste, le poète. Chacun confesse ses 
croyances, formule ses promesses, affirme son dévoue* 
ment. 

Si les engagements solennellement pris sont obser- 
vés, si les serments sont loyalement tenus, c'est la 
mondité qui va régir la politique , c'est le désintéresse- 
ment qui va éclairer les consciences, c'est le règne à 
jamais aitemi de la République, 



Mais la cnrioàlé du taUean s*effiMe devant le gran- 
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diose des deux éléments régénérateurs du mouvement 
électoral : l'universalité, la liberté. 

La liberté I Ni compression , ni intimidation , ni liste 
gouvernementale, ni falsifisation , ni serment. Libre 
de tonte entrave, la presse est affranchie du timbre et 
du cautionnement. Le droit de réunion est absolu. Les 
comités, indépendants de toute surveillance, s'oi^- 
nisent d'une extrémité de la France h l'autre , au chef- 
lieu, au canton, à la commune. Les correspondances, 
respectées , se multiplient. Tous les partis se jettent 
dans l'arène, dressent leurs listes, présentent leurs 
hommes, leurs chefs. Tous savent que la sincérité du 
suffrage est assurée. 

L'universalité 1 Nul n'est éliminé, nul ne demeure 
indifférent. Pas de limite au droit. Pas de triage. Pas de 
distinction de castes. Pas de désignation par l'impôt. 
Chacun vit de la vie de tous et prend sa part égale à la 
loi commune. Chacun a sa voix, qu'il va donner ou 
refuser suivant sa conviction. Chacun peut interroger, 
examiner, juger les candidats, se présenter soi-même 
aux suffrages. Chacun a sa parcelle de souveraineté à 
déléguer. 

Aussi la France entière est-elle debout. Enfin , elle 
va elle-même prononcer sur ses propres destinées. Elle 
va recueillir, dans les urnes où le plus humble et le 
plus petit aura déposé son vote , les noms des représen- 
tants à qui elle confiera la toute-puissance. 
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XI 



Celte nouvelle complication de la vie politique fiaifiait 
plus délicate et plus critique encore la situation des 
Commissaires du gouvernement. Presque tous, ils 
avaient été soit députés, soit candidats, ou tout au 
moins ils étaient désignés par l'opinion publique pour 
rètre un jour. La plupart n'avaient accepté leur mission 
que par dévouement et sans avoir renoncé à Te^ir 
de représenter leur pays dans TAssemblée constituante. 
Leur candidature était donc toute posée. De là cette 
double et fausse attitude : tout à la fois présider au 
mouvement électoral et se mêler à ses luttes. Agents 
de l'autorité , leur impartialité était un devoir; préten- 
dants à la députation, cette impartialité semblait im- 
possible. Leur action en était gênée ou suspectée. On 

• 

leur reprochait de trop foire ou de ne pas faire assez. 
Rancunières et implacables, les perscmnalités de l'ad- 
ministration et de la presse, qu'ils avaient froissées 
par des destitutions et par la suppression des subven- 
tions préfectorales, ne manquaient pas de se jeter sur 
ces prétextes à accusation et de les faire servir à leur 
vengeance : « Ces Commissaires exploitent le pouvoir 
à leur profit; les déplacements qu'ils prononcent ne 
répondent qu'à un but personnel; l'argent* de l'État 
est employé à payer leurs circulaires et leurs bulle- 
tins; le système de MM. Guizol et Ducbâtel est dé- 
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passé et laissé bien en arrière; le dégrèvement de Yixor 
p6t des 45 centimes oonoédé aux plus pauvres n'est 
entre leurs mains qu'un moyen de captatâoa élec- 
torale. » 

Ain^ attaqués par la réaction, les Commissaire^ 
n'étaient point ménagés par certains démocrates : 
a Afin de se &ire accepter par les partis, ils compo* 
sent avec eux, et ils les laissent organiser la résis* 
tance contre la République. Pour être admis sur toutes 
les listes, ils consentent au succès des candidatures 
hostiles. Ils transigent avec leur conscience. Grâce à 
leur ambition , la nouvelle Assemblée va être envahie 
par les monarchistes, et la guerre civile devient iné- 
vitable. B 

A Paris, la presse cimservatrice se pré tait à ces cla* 
meurs, et les sectaires n'épargnaient ni leurs plaintes 
ni leurs agressions. 



XII 



Le 29 mars, en séance du Conseil , M. Louis Blanc se 
fit l'interprète de ces plaintes : « Pour l'égoïste succès 
de leur candidature , les Commissaires compromettent 
l'autorité du gouvernement et perdent la fiépublique. 
Des abus graves lui ont été révélés. Il les expose avec 
douleur, mais il remplit un devoir; » et il cite cer- 
tains faits. 

M. Ledru-Rollin réplique avec vivacité : « Il y a une 
énorme exagération dans les accusations. Ce. sont les 
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rivalités qui enveniment les actions les plus naturelles. 
Il s'est vu , il est vrai ^ obligé de révoquer quelques 
Commissaires y entre autres M. Barillon dans TOise; 
mais c'est l'exception. Afin de parer à une situation 
équivoque y il a adjoint aux Commissaires des Commis- 
saires nouveaux; et il a envoyé dans les départements 
des Commissaires généraux. Il n'y a donc aucun abus 
de pouvoir à redouter. » 

Le i" avril, la discussion se renouvela. Après avoir 
insisté sur la nécessité absolue de laisser au choix du 
peuple la plus grande liberté, le Conseil adopta la ré- 
solution suivante : 

« Sur la proposition du citoyen Louis Blanc, approu- 
» vée par le ministre de l'intérieur, le Conseil décide 
)) qu'une circulaire sera adressée par le ministre de 
I) l'intérieur aux Commissaires du gouvernement dans 
» les départements, pour leur recommander de ne 
» point user, dans l'intérêt de leur élection , d'une in- 
)r fluence qui ne doit servir qu'à la consolidation de la 
République, et d'attendre, sans le provoquer, le vœu 
» des populations. Les ministres du Gouvernement provi- 
» soire s'étant abstenus de toute intervention intéressée 
)) dans les élections, ils ont le droit d'attendre la même 
» réserve des agents investis de leur confiance, d 
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Le 5, M. Ledru-Rollin lut au Conseil une circulaire 
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qui fut approuvée après de légères modifications. J'en 
donne les principaux passages : 

(c Citoyen commissaire , 

x> Des élections dépend l'avenir du pays. Sincère- 
» ment républicaines, elles lui ouvrent une ère brillante 
>i de progrès et de paix; réactionnaires ou même dou- 
» teus^ y elles le condamnent à de terribles déchire- 
» ments. 

» Le gouvernement doit-il agir sur les élections ou 
» se borner à en surveiller la régularité? 

» Je n'hésite pas à répondre que, sous peine d'abdi- 
» quer ou même de trahir, le gouvernement ne peut se 
» réduire à enregistrer des. procès-verbaux et à comp- 
» ter des voix; il doit éclairer la France et travailler 
» ouvertement à déjouer les intrigues de la contre-ré- 
» volution , si, par impossible, elle ose relever la tète. 

» Est-ce à dire que nous imitions les fautes de ceux 
I» que nous avons combattus et renversés ? Loin de là. 
» Ils dominaient par la corruption et le mensonge, 
» nous voulons faire triompher la vérité; ils caressaient 
» Tégoîsme, nous faisons appel aux sentiments, gêné* 
» reux; ils étouffiatient l'indépendance, nous lui rendons 
» un libre essor; ils achetaient les consciences, nous 
» les affranchissons. Qu'y a-t-il de tx>mmun entre eux 
» et nous? 

» Apôtres de la Révolution , nous la défendrons par 
» nos actes, nos paroles, nos enseignements. Vigilants 
» et résolus contre ses ennemis, nous lui conquerrons 
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n des partisans en la faisant connaître. Çettx-là sente 
» qui ne la comprennent pas peuvent la redouter. 

» Ces principes, citoyen commissaire, tracent la ligne 
» de votre conduite. S'il vous était possible de vous 
» multiplier, d^ètre partout à la fois, de mettre à chaque 
9) heure votre pensée en contact avec la pensée pu- 
m bliqùe, vous ne feriez rien de trop. Digne mission- 
» naire des idées nouvelles aui[quelles le mondiiappar- 
)) tient, vous prépareriez leur pacifique avènement. 
yi Ce qu'il y a de pratiquable dans cette laborieuse 
» tâche doit être accompli par vous, par vos amis, par 
» vos écrits, par vos discours; répandez la lumière à 
n flots. Qu'à tous les yeux brille dans. son éclat majes- 
y> tueux la grande et noble figure de la République ré» 
» générant l'humanité par sa puissance morale , effa- 
» çant les distinctions de classes, appelant tous les 
» citoyens à la réalisation politique du dogme de la 
B fraternité , dégageant le travail et Fintelligence des 
)i entraves qui les étouffent, faisant enfin de notre ad- 
» mirable France la plus libre, la plus heureuse, la 
>* plus forte des nations I 

» Ainsi s'exercera votre influence : l'intimidation et 
9 la violence provoquent les révoltes; la corruption 
n dégrade et ruine le pouvoir; l'enseignement viril est 
p la seule arme dont puissent se servir les chefs révo- 
» lutionnaires du peuple : elle leur suffit pour triom- 
)> pher de toutes les résistances. 

)» Mais, afin que cet enseignement soit fécond, puisez 
1» vos inspirations aux sources vraiment populaires. Que 
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» partout des rêniiioiis soient organisées ; que chacun , 
» même le plus humble, soit mis en demeure d*y pro- 
» duire sa pensée. 

» Laissez-moi vous dire que vous ajouterez à l'auto- 
» rite morale des résolutions qu'elles vous inspireront 
» en donnant l'exemple de Tabnégation personnelle et 
» de la réserve dans la recherche des suffrages. Ce 
» serait bien mal comprendre , ce serait abaisser votre 
» mission que de la consacrer à faire réussir votre can- 
V didature. Totre dignité en souffrirait autant que le 
» pouvoir de la République. Si vos concitoyens viennent 
y> à vous, acceptez leur mandat comme la plus noble ré- 
Yi compense de vos travaux; mais gardez-vous de solli- 
» citer ce qui cesserait d*avoir du prix le jour où on 
)) pourrait soupçonner que le commissaire a lait le 
n député. Le gouvernement vous tiendra compte du 
» soin avec lequel vous vous conformerez à cette partie 
» de ses instructions. N'oubliez pas que nous nous de- 
» vous tous au pays, qui attend de nous de grandes 
» choses, et que l'heure est venue d'élever notre âme 
» au-dessus de toutes les préoccupations de l'intérêt 
B privé. » 



XIV 



Exaltés par la pensée du devoir tracé dans cette cir- 
culaîre, certains Commissaires firent abnégation du 
vœu ardent de toute leur vie. Noble sacrifice, dévoue- 
mfent subtime , dont les R^bliques ont donné de fré- 
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quents exemples ! MM. Pereira, à Orléans; Bwdillon, 
à Angers; J. Salarnier, dans le Cantal , et plusieure 
autres, se désistèrent de leur candidature. 



XV 



Les sentiments exprimés par le ministre furent ap- 
préciés comme empreints de modération ; mais la dé- 
fiance et l'exclusion recommandées contre certains 
candidats soulevaient une polémique passionnée. 

Les journaux de Tanci^nne Opposition dynastique 
surtout se plaignaient amèrement : ta Nous ne voulions 
pas la République; c'est vrai. Mais aujourd'hui elle 
n'est plus en question ; elle existe. Vous l'avez procla- 
mée; nous l'avons loyalement acceptée. Nous avons 
soutenu le Gouvernement provisoire à son origine. 
Pourquoi nous repousser ? Pourquoi faire des républi- 
cains de la veille et des républicains du lendemain ? 
Pourquoi élever une date entre vous et nous ? Pourquoi 
ce germe de division ? Vous voulez donc être exclusifs? 
Prenez garde : l'exclusivisme c'est l'isolement, qui n'a 
d'issue que dans la mort ; tous les partis qui ont écouté 
ses conseils ont successivement succombé. Vous all^ 
méconnaître la nature essentiellement conciliatrice de 
la République et les enseignements de l'histoire, pour 
suivre l'exemple des émigrés et du système Guizot. 
Mais ce système, nous lui avons fait ensemble une 
longue guerre; et aujourd'hui, parce que vous êtes au 
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pouvoir, vous nous éloignez! Ce que vous et nous 
nous poursuivions de concert, indépendamment de nos 
préférences pour telle ou telle forme gouvernementale, 
c'était le renversement de la corruption , le rétablisse- 
ment des libertés publiques, de Thonneur, de la gloire, 
de la prospérité du pays. Cela, nous le voulons encore, 
nous le voulons comme vous, autant que vous. Serait* 
ce donc que vous auriez la prétention de créer un nou- 
veau genre d'aristocratie en faveur des républicains de 



la veille? Croyez-nous : c'est mal inaugurer la Répu- 
blique que de semer la haine à l'heure où plus que 
jamais il faut s*unir et s'entendre. L'Assemblée natio- 
nale aura d'autres questions à traiter que celle de la 
République. Pourquoi donc écarter les hommes d'État 
qui ont l'expérience des affaires, la connaissance des 
finances et des lois? Votre ostracisme n'est pas seule- 
ment une faute, c'est une iniquité. » 



XVI 



Les journaux républicains répliquaient : « Ce n'est 
pas nous qui vous repoussons ; ce sont vos antécédents, 
vos principes, la situation elle-même. Après une révo- 
lution aussi profonde, la première Assemblée appelée 
à fonder une Constitution nouvelle doit avoir la foi ab- 
solue dans son œuvre, et l'inspirer au peuple. Si elle 
n'a pas la foi, si elle ne l'inspire pas, le peuple doutera 
de ses résolutions, de sa volonté, de sa puissance, et 

45 
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dans un jour de vertige et de fureur, il pourra se laisser 
entraîner jusqu'à violer et renverser la représentation 
qu'il aura élue. Alors, oe sera la guerre civile avec ses 
horreurs, l'anarchie avec tous ses écroulements. Eh 
bieni cette foi, la ressentez-vous? La confiance du peu- 
pie , Favez-vous ? Vos noms ne soulèvent-ils pas des 
soupçons, des craintes? Votre présence dans l'Assem- 
blée ne servira-l-elle pas de prétexte aux agitateurs ? 
Pour revenir à la vie politique , attendez que vous puis* 
siez le faire sans péril pour la société. Amis de l'ordre, 
laissez l'ordre nouveau s'affermir. Dé vouez- vous à la 
paix publique; ajournez vos désirs; et ne portez pas 
dans le sein de cette première Assemblée l'indécision 
de vos nouveaux sentiments. Si pourtant, en dépit de 
nos conseils, vous persistez, le champ est libre ; jetez-y 
vos personnalités ; mais ne réclamez pas notre neutre* 
lilé. Nous répandrons partout cette éclatante et saine 
vérité , que pour fonder une République il faut des ré- 
publicains, et que pour la sécurité de tous, pour l'a- 
venir de la France , les républicains convaincus y sont 
de tout point préférables aux républicains douteux. » 



XVII 



Cette dernière opinion gagnait parmi les adversaires 
de sérieux approbateurs. L& Journal des DShUs^ qui 
reprochait au ministre de l'intérieur de diviser officiel- 
lement les citoyens et d'introduire parmi eux des caté- 
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goriesde suspects el d'indignes, exhortait ses amis à 
laisser aux hommes nouveaux et non engagés antérieu- 
rement le soin de fonder et d'oiganiser la République. 

Itans une lettre publiée par le journal la Somme, 
Kbonorable et consciencieux M. Vivien écrivait à l'un 
de ses amis : « Envoyez-nous des républicains ; plus 
» vous en enverrez , plus les membres de l'Assemblée 
V nationale seront fermes et décidés dans leurs prin- 
» cipes) plus vous aurez chance de préserver l'avenir 
» de toute commotion nouvelle 1 C'est par des républi- 
n cains que la République doit être constituée ; c'est 
» par eux seulement qu'elle peut être sauvée. » 

Le maréchal Bugeaud , invité par des électeurs de 
son département i accepter la candidature , écrivait au 
rédacteur de VÉcho de Vésanne : 

n En exprimant ma gratitude aux électeurs 

)) pour leur empressement, je déclare^ renoncer pour 
» cette fois à l'honneur de la députation. Cette résolu- 
9 tion , je puis le garantir, n'est nullement fondée sur 
n un sentiment d'indifférence pour les grands intérêts 
w du pays. Mon dévouement pour la chose publique 
n n'a rien perdu de son énergie et de sa chaleur. Je 
"» ne me retire pas sous ma tente. J'emploierai toute 
» mon influence , je le dis sans arrière-pensée , pour 
n faire aimer la République, c'est-à-dire pour la secon- 
» der dans la pratique des grands principes d'ordre , 
» de conciliation , de modération, qu'elle a proclamés à 
» son avènement. 

» Mais j'ai pensé que dans les circonstances actuelles 

45. 
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» il me convenait de me renfermer dans ma devise : 
» Ense et aratro. 

» Je labourerai poar la République en faisant des 
» vœux pour qu'elle n'ait pas besoin de tirer l'épée ; 
» mais le jour où la trompette sonnerait , on me trou- 
» verait prêt à consacrer à ma patrie ma vieille expé- 
» rience des armes et le reste de mes forces. 

)i Si en m'éloignant des suffrages de mes concitoyens 
» et de ceux de mes vieux collaborateurs de la terre , 
» il m'était permis de leur donner des conseils , je leur 
» dirais : Choisissez pour vous représenter des hommes 
»qui, en adoptant loyalement la République, vous 
» aient prouvé leur amour de l'ordre, leur dévouement 
» éclairé à l'agriculture, leur attachement à ces bons 
)) laboureurs qui nous nourrissent tous, et qui nous 
>' fournissent leurs enfants pour assurer l'inviolabilité 
» de notre territoire... » 

Le maréchal défend le droit de la propriété, et ter- 
mine par ces mots : « Que les hommes que vous nom- 
» merez aient la sagesse d'éloigner l'application de ces 
» théories absurdes qui tendent à séparer l'intérêt du 
» pauvre de Tinlérèt ^u riche , car elles sont aussi 
» fatales pour l'un que pour l'autre. j> 

Ces conseils, ces exemples, firent peu de prosélytes. 
La plupart des hommes des anciens partis n'en persis- 
tèrent qu'avec plus de ténacité à briguer la députation, 
et redoublèrent d*ardeur. 
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XVIII 

De leur côté , les républicains n'étaient pas d'accord 
sur la ligne de conduite à suivre envers les anciens 
membres de la gauche. 

Les uns disaient : « Minorité la veille du 24 février, 
nous avons à devenir majorité. Pour y réussir, où pou- 
vons-nous espérer recruter des partisans plus faciles à 
convaincre et plus sincères que dans les rangs voisins 
des nôtres? Les hommes de la gauche n'ont-ils pas 
toujours soutenu la souveraineté du peuple contre le 
gouvernement personnel ? Fils de la Révolution de 1 789, 
ne sont-ils pas les fauteurs de la Révolution de Juillet ? 
Leur maxime : Le roi règne et ne gouverne pas, n'est-elle 
pas la formule qui se rapproche le plus de la Répu- 
blique? N'ont-ils pas vaillamment défendu les libertés 
de la presse et de la tribune ? Dégagés d'ailleurs de 
tout lien, ne peuvent^ils nous aider franchement à fon- 
der les institutions nouvelles, donner à la République 
une nombreuse clientèle de bourgeois éclairés, et d'ad- 
versaires nous faire des alliés? La logique, les événe- 
ments, les intérêts réciproques , la sécurité à l'intérieur, 
notre triomphe en Europe, les destinées de la France, 
tout engage les libéraux et les radicaux à conserver 
les relations qui existaient entre eux et qu'il leur con- 
vient de resserrer plutôt que de briser. Cordiale de 
part et d'autre, cette alliance donne aux radicaux la 
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majorité, la consoUdabon de learcravre, la prudence, 
la modération , indispensables éléments de durée; elle 
ouvre aux libéraux des sources inépuisables de gran- 
deur, l'énergie, la popularité, la hardiesse des idées et 
elle affermit leur base d'actkm; elle fonde à jamais la 
Bépobliqae dans le progrès et Tordre; elle assure la 
liberté et toutes les conséquences de la Révolution. » 
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D'autres républicains se soulevaient contre celte 
alliance : ce Cest une grave erreur de croire au repu* 
blicanisme sincère et possible des hommes qui regret* 
tent la régence. Ils pardonneront difficilement au mou- 
vement de les avoir distancés. Biea loin de suivre la 
Révolution dans sa marche glorieuse , ils s'effioroeront 
à la faire rétrograder. La forme républicaine, avec ses 
allures , avec la complète émancipation du peuple, leur 
est essentiellement antipathique. Le suffrage universel 
leur semble une monstruosité. Ce qu'il leur fout, c*est 
une monarchie où la royauté et la souveraineté de la 
nation se mêlent et se condensent, où leur talent de 
parole les élève au premier rang. Démocrates vis-lhvis 
de la noblesse , ils sont aristocrates avec les ouvriers. 
Quant à leur expérience, les temps sont bien changés. 
Habiles à manier quelques milliers d'électeurs et quel^ 
ques centaines d'éligibles , ils seront incapables de gou- 
verner avec les masses dont ils ignorent les sentiments 
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et dont ils dédaignent Tapprobation. Vous retenant à 
chaque pas, étonfihnt chacune de vos inspirations, vous 
entourant d'^ttraves, sans cesse ils réagiront contre 
vos actes. Leur concours ne vous apportera que i'im* 
popularité. Et lorsque vous croirez avoir par eux for- 
tifié la République , vous la verrez tout à coup compro* 
mise et perdue ! » 



XX 



Les républicains exaltés comptaient parmi eux un 
grand nombre de républicains et de socialistes du len- 
demain ; ils n'en proscrivaient pas moins irrémissible- 
ment les membres de l'Opposition dynastique : « Ce 
sont nos ennemiL acharnés, et les plus dangereux, tout 
disposés à nous écraser à la première opportunité. 
Vous, modérés, qui espérez en eux, qui leur tendez 
la main , lisez donc leurs journaux. Ne déversent-ils 
pas sur vous la critique et le fiel? N'attaquent -ils pas 
M. Lamartine aussi rudement que M. Ledru-Rollin , les 
ministres des finances et de l'instruction publique aussi 
violemment que M. Louis Blanc? N'attendez d'eux que 
trahison , intrigues et complois. Membres de l'Assem- 
blée, ils n'auront qu'un but : saper la République, 
l'anéantir. Dès lors, entre eux et nous ce sera la 
guerre à outrance I Ne devons-nous pas à la patrie de 
prévenir leurs attaques, de les contraindre à retirer 
leurs candidatures , ou de soulever le peuple contre 
leurs prétentions réactionnaires ? » 
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Réservant leurs plus violentes colères aux chefs du 
centre gauche et de la gauche , ils rendaient M. Thiers 
responsable de toutes les mesures liberticides et de 
toutes les répressions sanglantes du règne de Louis* 
Philippe ; ils rappelaient impitoyablement à M. 0. Bar- 
rot ses faiblesses dynastiques. 

Le Constitutionnel répliquait pour M. Thiers, et ne 
ménageait à son tour ni les choses ni les hommes. 
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M. Thiers voyait deux voies ouvertes devant loi : 
Tadhésion loyale à la République, ou la conspiration 
en faveur de la Régence. 

La Régence promettait la pleine application de son 
principe : Le roi vigne et ne gouverne pas. Naturellement 
désigné pour diriger l'exercice de ce système qu'il n'a- 
vait cessé de soutenir avec persistance , président du 
Conseil , il deviendrait le chef politique de la France. 
Mais pour parvenir à cette réalisation, que de projets, 
de calculs, de combats, de bouleversements! Il lui fau- 
drait d'abord évoquer le fantôme des théories commu- 
nistes, terrifier les imaginations de la bourgeoisie, 
frapper d'épouvante la nation , au risque de l'abtmer 
dans la terreur et de la livrer inerte au despotisme. 
Puis, la réaction opérée, la Régence proclamée, qui 
pouvait assurer à ce vainqueur le prix du succès ? Se- 
raitrce bien lui qui serait investi du pouvoir? Une in- 
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irigue, un caprice, un jeu de la fortune , ne lui prépa- 
raient*ils pas quelque accablante surprise à l'heure du 
coinronnemept de tant d'efforts ? L'appui qu'il préten- 
dait fonder sur une femme et sur un enfant n'était-il 
pas plus fragile encore que celui qui a pour base les 
mobiles sympathies du peuple? 

Si au contraire , sans arrière-pensée et par «ne dé- 
claration formelle y il se déterminait à accepter la Répu- 
blique, ne pouvait-il espérer la tempérer et la main- 
tenir, grâce à son talent, à sa clientèle d'amis et de 
journaux? Aidant au triomphe de l'ordre et de la 
liberté , il n'avait plus qu'à rassurer la bourgeoisie en 
lui montrant dans la République une majorité immense, 
compacte, résolue à fonder les institutions démocra- 
tiques , à repousser les résolutions extrêmes et les com- 
plots. Ne trouvait-il pas là les moyens de satisfaire 
l'ambition la plus légitÎQie et la plus élevée ? L'honneur 
de diriger les destinées d'une République nouvelle n'é- 
taitril pas bien autrement grand que celui de présider. 
un ministère ? N'appartenait-il pas à un esprit puissant 
d'aspirer à la première position de l'État, sans guerre 
civile et par le vote libre et régulier d'un peuple, plutôt 
que de rêver la restauration d'un enfant à travers les 
hasards et les tentatives d'une contre-révolution? 

Ces considérations s'agitaient plus ou moins confusé- 
ment dans l'esprit de M. Thiers, quand il fut provoqué 
à s'expliquer par l'opposition que faisait à sa candida- 
ture la presse du département des Bouches-du-Rhône. 
La lettre suivante peint bien ses diverses pensées. 
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XXII 

(c M. Thîers aax électeurs des Bouches-du-Rhône 
» qui lui ont offert leurs suffrages : 

» Je vous remercie, messieurs, du souvenir que vous 
» avez bien voulu conserver de moi et des services que 
»j'ai essayé de rendre i la France pendant dix-huit 
H années de vie publique. Je crois en effet que j'avais 
» droit, autant que mes concurrents, au choix du dé» 
)i partement dans lequel je suis né. Peut-être ai*je ré- 
» pandu quelque lustre sur la députation des Bouches- 
)>du-Rh6ne; mais j'ai certainement servi avec un ar- 
»dent patriotisme la cause de Tordre, de la liberté, de 
» la grandeur nationale. Il est bien vrai que je n'ai dé- 
» siré ni voulu la République ; car, dans mon opinion , 
)>la monarchie constitutionnelle était suffisante pour 
«» nous assurer une large liberté, et l'état de l'Angleterre 
» pendant les deux derniers siècles me semblait pour 
» mon pays une situation qui n'était pas à dédaigner. La 
» Providence en a décidé autrement; je m'incline de- 
» vaut ses décrets , et si je suis prêt à résister à toute 
» tyrannie, je ne résisterai jamais à la force des choses, 
» manifestée par des signes éclatants. J'accepte donc la 
» République sans arrière-pensée, mais je n'entends 
» désavouer aucune partie de ma vie. 

» Dans les premières années qui ont suivi 4 830, j'ai 
» défendu la cause de l'ordre. L'ordre à peine établi, j'ai 
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» défendu la cause de la liberté , de la grandeur naiio- 
n nale, qui, à leur tour, me semblaient et péril par les 
» fautes d'une royauté que je me garderai d'outrager 
» aujourd'hui qu'elle est proscrite. J'aurais pu obtenir 
» les [M^ilections de cette royauté ; je ne les ai point 
» recherchées, parce que mes convictions ne pouvaient 
» s'accorder avec celles du roi régnant. Sur dix-huit 
» années , j'en ai passé douze dans l'opposition la plus 
» ferme, la plus constante, la plus désintéressée. Je crois 
» qu'indépendamment de l'expérience acquise, qui est 
1» toujours bonne sous tous les régimes, même les plus 
» nouveaux, les députés membres de la dernière opposi* 
» tion pourraient être utiles , car si on vent réduire les 
n soutiens de la nouvelle République à ceux qui étaient 
» républicains il y a six semaines, on l'exposera à un 
» grand isolement. J'ai donc consenti à être porté à la 
vdéputation. J'y ai consenti par devoir, par dévoue- 
» ment, par honneur, non pour travailler, dans la future 
» Assemblée nationale, à une restauration déguisée, mais 
» pour y travailler franchement à constituer la nouvelle 
» République sur des bases solides et durables , pour y 
» défendre les conditions essentielles de toute société : 
»la famille, la propriété, la liberté des transactions. 

» On me dit qu'on attend de moi des déclarations , 
»de9 explications, des engagements; que les républi- 
»cains de la veille, peut-être même ceux du lendemain, 
» ne me trouvent pas républicain de date assez ancienne 
» (ce que je reconnais en toute humilité) ; que les conser- 
» vateursont souvenir de mon opposition; que le clergé 
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» notamment, qui veut bien apprécier mon amour de 
» Tordre, aurait besoin d*ètre rassuré sur mes tendances 
Dau sujet de la question de l'enseignement, question 
» bien éloignée et bien transformée aujourd'hui. Je m'ex- 
» plique tous ces scrupules; mais pour les lever je n'en- 
» tends désavouer aucune de mes opinions antérieures. 
M Je crois avoir soutenu les intérêts de mon pays dans 
» la mesure que comportaient nos dernières institutions. 
» Je suis prêt à le céder à tous les candidats de notre 
» département sous le rapport des talents; j'ose me dire 
» l'égal de tous sous le rapport du patriotisme, et je dé- 
)iclare que si je ne suis point élu, je n'en serai nulle- 
» ment confus devant la France, devant l'Europe. 

)) Je prie donc mes amis de se dispenser de tout 
» effort, de ne point se compromettre pour seconder ma 
» candidature, surtout de ne prendre aucun engagement 
» pour mon compte : je n'en veux prendre aucun , que 
» celui de travailler loyalement à bien constituer le nou- 
» vel ordre de choses. Prêt à remplir courageusement 
» une mission difficile, si elle m'était confiée avec aban- 
))don, je ne la désire plus dès qu'elle est contestée, 
» pour le peu qu'elle le soit. 

» Je rentrerai avec bonheur dans la retraite et l'étude, 
» pour y méditer en repos sur les éternelles lois de la 
» société humaine , que je ne crois pas changées mal- 
»gré l'agitation de l'univers, pour y faire des vœux ar- 
» dents en faveur de cette France que j'ai tant aimée, 
»que j'aime tant encore, que j'aime en proportion 
» même des dangers qu'elle peut courir aujourd'hui. » 
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Cette profession de foi est en harmonie complète 
avec la déclaration solennelle ' faite à la tribune le 
1*' février 1848, et semble en être une première appli- 
cation. 

XXIII 

M. 0. Barrot avait été de tout temps un chaleureux 
défenseur de la souveraineté du peuple. Il n'avait plus 
qu'un pas à faire pour se trouver en pleine républi- 
que ; il y était disposé ; mais des attaques violentes et 
incessantes semblaient vouloir l'en empêcher. Un jour, 
comme il a été dit, il se trouvait éliminé d'une liste où 
il avait autorisé l'inscription de son nom; un autre 
jour, on venait lui dire que le Gouvernement provi- 
soire exigeait son éloignement de Paris ; plus tard , le 
bruit courait que sa candidature était combattue par le 
commissaire général de la Somme et de l'Aisne , 
M. Bergeron , et que ce fonctionnaire faisait agir à cet 
effet des émissaires qu'il ne craignait pas de solder sur 
les fonds secrets alloués pour la pacification des trou- 
bles d'Amiens. C'est pourtant sous de telles impressions 
que M. 0. Barrot prononça le discours dont nous don- 
nons quelques extraits. 

Il critique d'abord la loi de privilège et de défiance 
qui avait restreint le droit électoral, puis : 

(€ Notre devoir à tous est. Dieu merci, tout 

» tracé. Les droits du souverain sont au-dessus de toute 

* Toyex Umm IV, ChwU de la JUnfauté^ page 166. 
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» contestation ; car les contester, serait se placer au- 
» dessus de lui , et il n*est personne qui puisse afficher 
» raisonnablement une si téméraire prétention. Mais ces 
» droits étant réservés, je serai le premier à reconnaître, 
» parce que je le pense , que la forme républicaine est 
» dès à présent, au moins en fait, déGnitivement et irré- 
»vocablement acquise au pays. Insensé et même cri- 
» minel serait celui qui regarderait en arrière et réve- 
»rait je ne sais quelle restauration monarchique I » 

Partisan de la monarchie constitutionnelle qu'il s*est 
efforcé de sauver par de larges réformes , il repousse la 
responsabilité de la révolution , et il ajoute : 

a L'enthousiasme peut suffire pour faire une révolu- 
» tion. Pour fonder une république viable, où Tordre et 
» la liberté se concilient et s'appuient mutuellement, où 
» le pouvoir soit libre dans son action pour en être res- 
D ponsable envers le pays entier, où le droit de suffrage, 

é 

n après avoir été étendu à Tuniversalité des citoyens, ne 
» soit pas gêné , paralysé par la contrainte de Tintimi- 
» dation, où l'Assemblée, dans laquelle viendra se per- 
»sonnifierle souverain, soit indépendante de toute vio- 
)»lence ou menace extérieure, où enfin le droit soit 
» tellement fort et respecté , que toute la passion d'un 
» peuple s'arrête devant le droit du plus faible citoyen ; 
9) pour fonder une telle république l'enthousiasme ne suf- 
» fit pas, il faut encore une haute raison, l'étude de l'his- 
» toire, la science et l'expérience, et, avant tout et par- 
» dessus tout, le courage et une inébranlable fermeté. 
» Exigez ces conditions dans vos représentants, et vous 
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N servirez mieux la République que ceux qui créent des 
M divisions et des catégories entre les amis de la liberté; 
Dquiy lorsque nous aurions tant besoin d'union, s'a- 
» musent à distinguer entre les républicains de la veille 
j> et ceux du lendemain, entre les républicains de sen- 
» timent et ceux de raison. Vaines et dangereuses qua* 
» lifications : les vrais, les seuls républicains sont ceux 
))*qui emploient franchement, loyalement leurs efforts 
» pour que la République se fonde dans les conditions 
» qui , seules, peuvent l'universaliser et la rendre éter- 
»nelle, comme la liberté, comme la justice, dont elle 
» doit être la plus haute et la plus véritable expression. 
» (Longs applaudissements. Vive la République!) » 



XXIV 

Les amis de MM. Thiers et 0. Barrot tenaient le 
même langage. M. Gustave de Beaumont disait aux 
électeurs de la Sarthe : 

« Je redoutais la République , la caroyant impossible 
sans des collisions sanglantes et sans une violence fiiite 
à nos mœurs. Je l'ai vue s'instituer sans lutte , sans ré* 
sistance, sans une goutte de sang versé, sans une pa- 
role de vengeance, sans une pensée de réaction, sans 
une profanation impie, sans un blasphème. Pour com- 
prendre la puissance du peuple dans ces journées , il 
fout en avoir été témoin. Il fout aussi .avoir va le 
peuple après la victoire pour juger ce qu'il y a en lui 
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de sentiments religieux, de désintéressement et de 
probité. — Il n'y a plus pour tous les Français qu'une 
seule conduite à tenir : abjurer tous les souvenirs et 
toutes les préoccupations du passé, briser sans retour 
tous les liens de parti, et se rallier sincèrement, una- 
nimement au Gouvernement provisoire. Les monarchies 
ont fait leur temps !... » 



XXV 



M. Duvergier de Hauranne, qui, dans sa haute in- 
telligence, avait prévu Tablme où courait la monar- 
chie de Juillet et qui avait tenté de l'en détourner, 
. donnait à tous de sages conseils, et démontrait jusqu'à 
l'évidence combien il était naturel et facile à l'Opposi- 
tion de gauche de suivre la Révolution. Il écrivait aux 
électeurs du Cher : 

«Déplorant les déviations, les aberrations, les scan<* 
)) dales qui, sous la monarchie de Juillet, ont faussé les 
» principes légitimes et respectables de l'autorité, ceux 
» qui soutenaient l'établissement de 1830 avec un dé- 
» vouement désintéressé poussèrent un cri d'alarme!... 
» Ils avertirent!... 

» L'ancienne Opposition libérale n'a qu'un parti à 
» prendre. Ce n'est pas, comme d'autres l'ont fait, de 
» se renfermer passionnément dans ses regrets et de 
» couver en .secret de folles et coupables espérances; 
» ce n'est pas de refuser à la République naissante tout 
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» appui, tout concours , et, comme on Ta dit quelque- 
» fois, d'émigrer à Tintérieur. Il y aurait dans une telle 
» résolution, dans une telle conduite, aussi peu de 
)) prudence que de patriotisme..... Est-il vrai d'ailleurs 
)) que pour concourir franchement, loyalement, à Té- 
)) tablissement d'une république en France , Tancienne 
» opinion libérale ait beaucoup de sacrifices à faire ? 
M Qu'a voulu , qu'a cherché cette opinion depuis 1 789 
» et surtout depuis 1 830 ? Est-ce la substitution d'une 
» famille , d'une dynastie à une autre ? Pas le moins du 
» monde ! Ce qu'a toujours voulu , ce qu'a toujours 
» cherché l'ancienne opinion libérale , c'est l'établisse* 
» ment d'un gouvernement régulier où les droits de 
» tous fussent respectés, où les forces nationales pus- 
» sent se développer sans contrainte , où l'ordre et la 

» liberté enfin se prêtassent un mutuel appui La 

» gloire de l'opinion libérale en France a été de main- 
» tenir son principe , son drapeau , au milieu de toutes 
» les agitations , de toutes les tempêtes, et de défendre 
» en tout temps, contre toutes les tyrannies, le droit et 

» la liberté Accepter sans réserve et sans arrière- 

» pensée les faits accomplis, et travailler sincèrement 
» à l'organisation d'une république raisonnable et so- 
» lide, voilà, ce me semble, le premier devoir de l'o- 
)) pinion libérale, le devoir auquel elle ne saurait man- 
» quer. Le second est de demander au parti républicain, 
» aujourd'hui maitre du pouvoir, Tèxécution de ses 

» promesses... ordre et liberté On peut être assuré 

N qu'en travaillant à l'organisation de la République , 

Tni. 16 
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N les hommes dont il s*agit ne nourriront ancone ar* 
» rière^penfiée de restauration ou de obntre^évolu- 
9 tion » 

M. Duvei^ier de Hauranne déclarait, en citant les 
paroles de M. Thiers du l*' février 1848, que ses amis 
el lui resteraient toujours 6dèles à la cause de la Bévo» 
lution , de Tordre et de la liberté. 

Puis, an commencement du mois d'avril, à Bourges, 
dans une réunion électorale tenue dans l'ancienne 
église des Carmes, il prononçait un spirituel discours, 

très-vivement applaudi, qu'il terminait ainsi : « Si 

» je n'ai point désiré l'avènement de la République, je 
» désire sa durée , et je suis prêt , dans la mesure de 
» mes lumières et de mes forces, à l'oi^niser forte» 
» ment, en réalisant autant que possible les promesses 

» de sa triple devise Je sais qu'aux yeux de cer- 

» taines personnes cela ne suffit pas, el que pour être 
» apte à servir la République, ces personnes veulent 
» qu'on l'ait aimée d'un amour plus ancien et plus 

» ardent A beaucoup de ceux qui me reprochent 

» de n'avoir pas donné à la liberté de gages suffisants, 
» je pourrais peut-être adresser quelques questions!... 
M On donc étiez-vons pendant qu'à la tribune, dans la 
n presse, partout, nous combattions sans relâche une 
D politique funeste, immorale, contre-révolutionnaire 
n au dehors comme au dedans? Où étiez^vous quand, 
h d'accord avec les chefs du parti radical, avec plusieurs 
» membres du Gouvernement provisoire , nous oi^ni- 
M sions les banquets de 4 847, et que soixante fois en 
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n quatre mois nous faisions appel à tous les sentiments 

» honnêtes du pays contre les corruptions? Un dep- 

ti nier conseil : vous avez depuis cinquante ans vu périr 
9 bien des gouvernements , combien ea a-t-iJ péri par 
M l'effort de leurs ennemis ? pas un seul ! Tous ont péri 
» par leur faute ! Si vous aimez la République et si 
M vous voulez qu'elle vive, préoccupez-vous donc des 
j» butes qu'elle peut commettre bien plus que des amis 
» qu'aie peut avoir! La question, croyez-le bien, n'est 
n plus entre la monarchie et la république : elle est entre 
» la république libérale et la république violente, entre la 
» république tolérante et la république oppressive. Les 
)} vrais républicains , qu'ils soient de la veille ou du 
» lendemain, sont ceux qui veulent la première de ces 
» deux révolutions. (Bravos prolongés.) » 



XXVI 

Le langage des anciens députés de la gauche et du 
centre gauche est incontestablement digne et élevé. Ils 
expliquent leur passé; mais ils ne le renient pas. Ils ne 
cachent ni leurs regrets ni leurs préférences ; mais ils 
acceptent, sans flatterie et sans bassesse, la République 
qu'ils n'ont pas voulue. Sans hésiter, ils contractent 
l'engagement de travailler à sa meilleure organisation. 
Renonçant à tout vain désir de restauration, ils posent 
résolument le but nouveau qu'ils vont désormais pour- 
suivre. Ils offrent à la République une puissance d'ac- 

16. 
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ùoo qui doit rejaillîr sar evx-atees. S'ils persisteot 
dans la missîoD qo'ib se doBBesl; si dans Taccoaiplis- 
sèment de cette CBu^re ik lifarcat les dameois, les 
Hienaces, les attaques, les ootiages, ils assureroot IV 
Tenir de la France, Us consolideront la paix et Foidre 
public. Si an contraire ils se hissent aller an décevant 
eqioir de reoonstilner le passé; onblieax de leurs pro- 
messes, s'ils essayent de renverser les institutions qu*ib 
viennent de reconnaître, malheur à eux-mêmes! mal- 
heur à la liberté! malheur à la France! Combien de 
terribles secousses, de funestes journées, de catastro- 
phes sanglantes surgiront de leurs tentatives contre- 
révolutionnaires I 
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Ia RépQbliqiie est le refuge de tous les partis : orléanistes, bonapartistes, 
légitimistes. —MM. Léon Faacber, Billault, Abbatncd, Théodore Docoe, 
Troplong, Rouher, de Parieu, Baroche, Dapin aîné, le général Magnan, 
Piétri, le oolonel Vaudrey, Fialin de Persigny, le prinee Lucien Murât, 
le prince Napoléon Bonaparte, de Falloux, H. de la Rochejaquelein, 
Rerryer, de Larcy, de Baliac; le Comité électoral de la liberté religieuse: 
MM. Ch. de Montalembert, L. de Yatimesnil, H. de Riancey; le dergé: 
PéTèque de Nancy, Tévéque d^Angers, rarcbevêque de Tours, le cnré de 
Saint-Eustacbe, l'abbé Lacordaire, PéTéque de Digne, Téréque d'Orléans, 
l'évèque de Langres, les abbés Leblanc, Danielo, Abbâl, Desclais^ 
le vicaire général Cazalès. — Innombrables candidatures. — Agitation 
fiéfreuse de Paris. — Inconvénients du scrutin de liste. — Comité des 
Clubs républicains pour la liberté des élections et de TAssemblée natio» 
nale; liste de /'C/nion.— Comité central pour le département de la Seine; 
sa liste. — Liste du Comité révolutionnaire, composé des délégués de deui 
cents dubs, des corporations ouvrières, de la garde mobile et de l'armée; 
dissentiments. — Proclamations des Comités du Luxembourg et du Club 
des clubs, qui convoquent les travailleurs au Champ de Man pour le 
Jour du vote; indignation de M. Lamennais; son apostrophe aux ouvriers; 
langage de la presse royaliste ; douleur du parti républicain ; explication 
évasivc des Comités. — Accusations du Constitutionnel contre MM. Louis 
Blanc et Albert', qui protestent. — Accusations des jonmaux ultra-révo- 
lutionnaires contre le maire de Paris et le ministre des travaux publics; 
proclamation du maire de Paris. ^23 avril; vole; impatiente anxiété 
sur le résultat; insuccès de la. convocation au Champ de Man; calme et 
recueillement des électeun; conflit momentané d^attribulions entre le 
ministre de l'intérieur et le maire de Paris ; le dépouillement des votes 
de Paris est terminé le 28 et prodamé; nne immense m^orité a voté pour 
le Gouvernement provisoire; insuccès des ultra-révolutionnaires et des 
légitimistes. ^ Dans les départements, les élections se font avec régularité 
et entliousiasme ; tous les partis ont des représentants; le Gouvernement 
provisoire reçoit nne nouvelle sanction de Popinion publique. 



La République, je me plais à le redire pour ses' des- 
tioées futures , pour la gloire de la France qui racclama 
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spontanément , pour l'honneur de tous ceux qui la sou- 
tinrent de leurs adhésions, fut Tancre de salut au mi- 
lieu de la tempête. Seule forme politique qui ne pro- 
nonce aucune exception, qui ne reconnaît aucun 
privilège , elle devait rallier tous les andeas partis. . 

Xp permet-elle pas à toute idée, à toute conviction, 
quelle qu'elle soit, de se produire et de s'affirmer? 
Écarte-t^lle de l'urne un seul citoyen ? En dépouiUe- 
t-elle un seul du droit de candidature ? Que chacun se 
présente , qu'il professe ses principes ; rien ne lui fait 
obstacle! qu'il entraîne la majorité. S'il n'y réussit pas, ' 
qu'il ne désespère pas de son droit de minorité ; il lui 
reste l'examen , le contrAle, la critique des actes et des 
lois. Ce qu'il dit sera écoulé; ce qu'il écrit sera lu. Sa 
parole et sa plume sont aflranchies de tonte entrave, 
libre carrière lui est assurée. La République est le ter- 
rain qui appartient à tous, où tous les partis peuvent 
se rapprocher et se groaper; et, comme il a été (fit, 
si ce n'est pas le gouvernement qui leur plait le plus , 
c'est celui qui les divise le moins '. 



II 



Après le suicide de la royauté de Juillet , les orléa- 
nistes devaient préférer la déchéance de la monarchie 

' Je ae pois taire le hasi^e que m^oal toiyows tttm les cbefs les plus 
fflastres 4es dircn partis. Les légilîmistes : « il n'j a ^ttedeax priaripcs 
fiais, le BÔtre et le vôtre» la Légitimité et la Répabliqne. U a*y a rica aa 
■ fii sili'ialitfi fnai na inan* fir g a'If i fat awai «f Taas 
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à riDtroBisation de toute autre dynastie. Eu effets » le 
Uàoe de Louifi-Philippe était t<»Dbé, ses partisans res* 
taieDt debout» Ils usaient, à l'égal des autres citoyens , 
des libertés conquises. Nulle atteinte ne les a^ait frap» 
pés. Les bonunes les respectaient; les institutions les 
prot^eaient contre Tanarehie. La logique, l'état des 
choses, leur intérêt, tout les étalageait à accepter la 
forme de gouvernement qn» leur répugnait le moins 
et qui les défendait le mieux* 



III 



Les Bonaparte (les bonapartistes n'existaient pas 
comme parti) savouraient à la fois la joie de la chute des 
derniers Bourbons et l'ivresse du retour dans la patrie. 
La République mettait un terme à leur exil et à leurs 
souffrances; elle leur ouvrait les portes de la cité; elle 
leur rendait Tavenir. Liés par la reconnaissance , ils 
exprimaient leur gratitude dans les meilleurs termes. 



IV 



Au bout de dix*buit années d'attente et d'aspirations, 
les légitimistes éprouvaient enfin la double satisfaction 
de voir s'écrouler ce trône usurpé et s'ouvrir cette suc- 

qui Tonlions smcèremenf It liberté, seufe base solide et durable. » Les 
boM^rtkte» ? « No«» oa von»! Cai il i^y a que bou» et Tooe qui possé- 
dions et pratiquions les traditions vraies de la Révolution et de la démo- 
tntàtf tm dedàn» eoimiie av deiMn. » 
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cession. La République élail une halte dans leurs re- 
grets, un pas vers leurs désirs. Ils en avaient pressé 
Tavénement, le 24 février. Satisfaits de la solution ob- 
tenue, sans illusion et sans espoir d'une restauration 
immédiate, ils ne dédaignaient nullement leurs droits 
civiques; ils se complaisaient à entrevoir, à travers le 
suffrage universel, Finfluence de leurs possessions terri- 
toriales et de leurs personnalités, une place lai^e dans 
les assemblées, une efficace coopération dans la direc- 
tion du pays. 



Ces sentiments si opposés, si hostiles les uns aux 
autres, Clément éprouvés par la fortune, s'abritaient 
tous sous la République. Dès lors, quoi de plus simple 
et de plus naturel que les professions de foi de cette 
époque? 

En poursuivant cette revue rétrospective , je n'obéis 
donc point au vain plaisir de mettre des hommes poli- 
tiques en contradiction avec eux-mêmes ; je cherche a 
conserver à mon récit son caractère impartial et com- 
plet. L'histoire, pour s'élever au-dessus des pamphlets, 
délaisse les considérations étroites et mesquines, et 
croit à la sincérité lorsque les paroles sont d'accord 
avec les intérêts. 

Ici, inspirées par l'impression spontanée du moment, 
toutes les déclarations de principes sont loyales. Ceux 
qui les renieraient seraient bien dignes de commiséra- 



CHAPITRE HUITIÈME. U9 

tion; car ils s'offenseraient eux-mêmes et ils se porte- 
raient leurs propres accusateurs devant la postérité 
contre Fécrivain qui les défend. S'ils se font de nou- 
velles opinions, qu'ils ne craignent pas de les confesser 
hautement, ou tout au moins qu'ils épargnent à leur 
propre dignité la médisance contre une forme de gou- 
vernement qu'ils ont volontairement reconnue. Qu'ils 
avouent leurs préférences du jour, sans abaisser ce 
qu'ils ont autrefois élevé. Le temps marche, le progrès 
s'accomplit, les destinées se développent, et l'huma- 
nité, pour arriver au but tracé par Dieu, broie sur son 
passage les vanités , les ambitions , les faiblesses et les 
fautes. 



VI 



M. Léon Faucher dit avec expansion : « Je dé- 

» sire être le représentant de tous les citoyens, des 
» plus humbles, des plus laborieux avant tous les au- 

» très J'ai la conscience d'avoir combattu sans 

» relâche le gouvernement personnel , la corruption , le 
» privilège , d'avoir défendu sans faiblesse la liberté , 

» le droit, la cause de la Révolution Fidèle au ser- 

» ment que j'ai prêté , je n'appelais pas la République ; 
» je l'accepte aujourd'hui loyalement, hautement, sans 
» arrière-pensée. » 
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Vil 



M. BiUaoU : » ...••. Vous connaissez mon passé ; j*a^ 
x> jusqu'au det nîer jaur, fait une oppoaîlioii énergique à 
» cette politique d'abaîaseoieni et de eorrupiioo contre 
» laquelle la nation a fini par se soulever entière. — 
» Mon avenir sera net comne mon passé. Si j'entre à 
» l'Assecnblée nationale, ce sera pour y travailler réso- 
» lùment, efficacement , à la fondation régulière et dé- 
» finitive en France du gouvernement r^Uîcain. Rè- 

)> ver une restauration monarchique serait insensé 

» Je suis convaincu que, profitant des leçons du passé 
» pour en éviter les fautes et les malheurs, nous pou- 
» vons, à force de raison et de courage, vaincre les 
)> difficultés qui nons assaillent, résoudre les questions 
» sociales , qui ne sont devenues menaçâmes qne parce 
» qu'on les a trop négligées, et doter définitivement 
» notre pays d'un gouvernement démocratique à la fois 
» fort et tranquille. — Cette grande couvre doit être 
)i l'immense tâdie, elle sera l'éternel honneur de la 
» future Assemblée nationaie. C'est en la menant à M&i 
)i que nous donnerons au monde ce nouveau et magni- 
3» fique spectacle d'une répnbUqne de 35 millions 
» d'hommes, s' organisant au sein de la vieille Europe, 
» pacifiquement, sans violence, par le seul ascendant 
)) du bon sens et de la liberté. » 



k 
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VIII 



M. Abbatucci : « Les vieux partis ont disparu II 

» faut accepter dans toutes ses conséquences la révolu- 
» tion politique et sociale qui vient de s'opérer. II faut 
» donner satisfaction à tous les intérêts, à tous les be- 

» soins de la nouvelle société Tarriverai à la Cbn- 

» stituante, si vous m'y envoyez, avec mon ancien 
» amour de la liberté » 



IX 



MM. Tbéodore Ducos et Troplong rédigent eï signent 
avec MM. A. Carrière^ Curé et d'autres cito;eii& de 
Bordeaux , une circulaire éloquente ,. adressée , au nom 
du Comité central républicain de la Gironde, aux élec- 
teurs de ce département* 

Ils font un appel énergique à l'union, posent les 
règles de leur conduite , et déroulent les catastrophes 
royales depuis soixante années: « La plus ancienne 
monarchie! qui succombe devant les idées philosophi- 
ques et sociales pour rexpialion de ses fautes (ôpinse- 
ment des finances, débauche des cours, oubli des droîls 
du peuple, usurpation au profit d'un seul du poavoîr de 
tous); vieil édifice, à traditions caduques, dont ou n'o- 
serait sans crime prq^oser la résurrection; — la royoulé 
de la gloire^ l'Empire! égaré par l'ambîtion, perdu 
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non pour avoir subi la défaite des armées, mais pour 
avoir usurpé tous les droits des citoyens ; — la Restau- 
ration I impuissante à réorganiser le passé , usurpatrice 
d'une heure, dont la tentative criminelle n'a servi qu'à 
donner un nouvel éclat au principe étemel de la sou- 
veraineté du peuple; — la royauté de l'élection! brisée 
parce qu'elle a renié son origine et violé le vœu national. 
Chaque trône vient se heurter au même écueil et som- 
brer. Queb enseignement donné par la main de Dieu ! » 

Après avoir exprimé cette pensée éminemment répu- 
blicaine, qu'il faut prodiguer au peuple le travail des 
mains qui le fait vivre et le travail de rintelligence qui 
le grandit, les signataires ajoutent : 

« Le drapeau que nous déployons est celui de 

» tous les honnêtes gens. Nous voulons la République 
j» par V ordre. Nous ne marchons point av^ec ceux qui 
» voudraient la République par V anarchie. En un mot , 
n nous voulons qu'on puisse dire au dedans comme au 
» dehors de la France : La Révolution est finie , la Ré- 
» publique a commencé. » 



MM. E. Rouher et de Parieu manifestaient les senti- 
ments les plus démocratiques. 

M. Baroche se vantait d'avoir été l'un « des cin- 
quante-quatre qui, devançant de quelques heures la 
justice du peuple , avaient proposé la mise en accusa- 
tion d'un ministère odieux et coupable ». 
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M. Dupin atné se glorifiait k d'avoir adhéré au Gou- 
vernement provisoire, franchement, ouvertement ^jsans 
arrière-pensée, avec la persuasion que la République 
était désormais le seul gouvernement possible. N'étaitr 
ce pas sur ses conclusions qu'avait été prononcé, le 
25 février, le premier arrêt rendu au nom du peuple 
français? » 

Le général de division Magnan se disait a républicain 
du lendemain. Prenant pour exemple M. de Lamartine, 
il voulait une République grande, forte, puissante, 
vertueuse et estimée ; mais il repoussait de toute son 
énergie ('anarchie et les influences occultes, fatales à la 
liberté. Il regardait la République comme le dernier et 
le seul mode de gouvernement désormais possible en 
France )> 

M. Piétri était « franchement, radicalement démo- 
crate et républicain , par raison , par sentiment et par 
instinct. » 

Le colonel Vaudrey s'écriait: « Un gouvernement 
démocratique et républicain a été l'espérance de toute 
ma vie!... » 



XI 

* 

M. Fialin de Persigny : 

(( Aux électeurs de la Loire : 

» Quant à mes opinions , je vais vous les exposer 
» avec franchise : hier, je croyais sérieusement que, 



à 
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i> entre les habitudes monarchiques de huit siècles et 
« la-foniie répnbiicaÎBe , bot naturel de tous les perfeo- 
n tionnements politiques, il fallait encore une phase 
^ intermédiaire , et je pensais que le sang de Napoléon, 
n inocnlé aux veines de la France , pouvait mieux que 
D tout autre la préparer au régime complet des libertés 
)) publiques; mais, après les grands événemenls qui 
M vîeaaeiit de s'accomplir, je déclare que la RépubKque 
u régulièrement constitaée pourra compter sur mon 
è) dévonement le plus absolu. 

« le termine par une dernière et solennelle déclara- 
it tkm. Délivré parle peuple , je dois ma vie au s^rice 
Y» du peuple. Tout ce que Dieu voudra m*accorder de 
« courage , d'intelligence et de résolution , sera désor- 
» mais consacré à l'affranchissement de la seule servi- 
V tude qui pèse encore sur lui : de la servitude de la 
o misère. » 



XII 



M. Lucien Murât : 

(( Hier, après trente ans d*exil, il m'était permis de 
» revoir la France ; et ce bonheur immense d'un fils 
» à qui Ton rend sa mère, je le dois à la République. 

» Aujourd'hui, la République fait appel à tous les 
)) dévouements. Je m'offre à elle, et je viens vous de- 
» mander l'honneur de siéger à l'Assemblée nationale. 

y> Banni par les ennemis de la France , je vous ap- 
n porte des États-Unis vingtrdeux ans d'expérience et 
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D d'opinkms répabdcaines. Je suis fiis de Mnrat et de 
I* CaroKae Bonaparte^ eousin de cet honorable Gaétan 
» que vous avez tous connu et aimé. Teks sont mes 
» titres. 

)) Si vous me ccnifiez vos intérêts j je saurai les dé* 
» fendre; si vous me chargez de vos droits^ je saurai 
M les fidre vakxr. La cause du peuple me sera sacrée , 
» et si je ne pois vaincre j je saurai mourir* » 



XIIJ 



M. Napoléon Bonaparte : 

i< Compatriotes! 

» Paris a détruit la royauté et proclamé la i^pu- 
) blique 

« En&nt de la Corse , fiis de Jérôme Bonaparte , ne- 
f) veu de Napoléon , j'ai pensé que je devais demander 
Yi à ta Corse l'honneur d'être un de ses représentants. 
i> J'arrive d^gé de tout esprit de localité , esprit mî- 
VI sérable, honte d'un système dont nous n'avons que 
» trop souffert. 

» Élevé dans la persécution et les malheurs de l'exil, 
» j'ai consacré mon temps, mon intelligence, à étu- 
» dier, à connaître les pays étrangers, et à ne pas dé- 
w mériter de la France , cette patrie absente qui m'a 
» toujours été si chère. Notre dernière révolution a fait 
n cesser ma proscription. Ce souvenir restera gravé 
» dans mon cœur. 
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» Homme nouveau, pur de tout passé, je saurai, par 
i) ma loyauté, par mon dévouement, désarmer toutes 
» les défiances, et mériter foutes les sympathies que 
» mon nom rencontre. 

» Il y a longtemps que j'ai la conviction que la Ré- 
» publique seule convient à la France. Le grand prin- 
3) cipe est établi aujourd'hui. Je Tai appelé de tous mes 
» vœux. Hors de là, il n'y aurait qu'anarchie, guerre 
» civile, retour aux fautes et aux crimes des Bour- 
» bons. 

» La Constitution que l'Assemblée nationale est ap- 
» pelée à nous donner doit être faite dans les intérêts 
» du peuple. Toute tendance à faire primer une classe 
» de citoyens ou à ramener d'anciennes distinctions 
» serait funeste. 

)) Que les Vieux traités de 1 81 5, imposés par les rois 
» dans nos jours de malheur, soient à jamais déchirés I 
» Mais appuyons-nous avec confiance sur les nouvelles 
» nationalités, sœurs de la nôtre. L'ancien monde est 
» ébranlé. Nos idées révolutionnaires , propagées par 
» les victoires de nos glorieux soldats , remuent tous 
» les peuples. La Pologne et l'Italie doivent se consti- 
» tuer. Leur liberté est nécessaire pour assurer la 
» liberté de l'Europe. Leur cause est justo ; c'est celle 
» de notre démocratie. 

» Liberté y égalité, fraternité à l'intérieur! sainte 
» alliance des peuples à l'extérieur! telles sont les 
» bases sur lesquelles nous devons bâtir l'édifice repu- 
» blicain. 
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» En aimant la République et en me dévouant à elle, 
» j'obéis à Napoléon , qui , sur le rocher de Sainte- 
» Hélène, où la haine des rois l'avait attaché, prédit 
x> qu'avant cinquante années l'Europe serait républi- 
» caine ou cosaque. Grâces à Dieu et au peuple fran- 
» çais, c'est la République qui triomphe! » 



XIV 



Dans toutes ces invocations aux électeurs pour bri- 
guer leurs suffrages, il n'est pas un sentiment qui ne 
soit énoncé avec netteté et dignité. On ne peut expri- 
mer mieux de meilleures pensées. Tout autre langage 
eût semblé jnopportun, insensé, fatal. Aussi, dans les 
professions de foi des légitimistes, retrouve-t^)n )a 
même verdeur, le même empressement, les mêmes 
protestations de dévouement. 

M. de Falloux : n M. de Chateaubriand a écrit, 

» il y a déjà bien des années : « Je suis monarchique 
» par principe, je suis républicain par nature. » Ce mot 
» est parfaitement sincère dans la bouche de M. de 
» Chateaubriand et des hommes de l'Ouest en général. 
» Eh bien, montrons à cette heure que le fond de notre 
» nature est aussi facilement apte à l'indépendance et 
» à la fermeté politique qu'aux traditions chevaleres- 
» ques de la monarchie. )» 
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XV 



M. Henri de la Rochejaquelein : (( La justice de Dieu 
)) s'est faite pour sauver en France, je Tespère, les sen- 
» timents d'honneur qui la font vivre. — Le trône ren- 
» versé, je suis monté à la tribune. J'ai demandé l'ap- 
)) pel à la nation consultée, j'ai appuyé la nomination 
» du Gouvernement provisoire. 

» Je n'appartenais pas au parti républicain , et ce- 
» pendant je ne me rendais pas bien compte du travail 
» qui se faisait en moi entre la singulière quasi^monar- 
)> chie que nous avions et une république possible. 

» Je n'ai donc pas été étonné du mouvement extra- 
)i ordinaire qui , en quelques heures , a décidé de ce 
» grand changement. 

» Lorsque de pareils événements arrivent, la logique 
n des principes est toujours dominée par les faits. 

)» La nation maîtresse d'elle-même peut seule se 
)i donner la Constitution qui lui convient. Voilà le 
)i principe. 

. 9» Mais il fallait au gouvernement une forme, un 
» nom. La république a été proclamée par le Gouver* 
« nement provisoire. J*ai déjà, et tout de suite, promis 
» mon concours, et je tiendrai parole. 

» Que l'intérêt, que l'avenir de la nation fassent 
» disparaître toutes les divisions, même les noms des 
» anciens partis 1 » 
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11 trace les conditions de liberté , de jnstlce, de pro- 
grès, de grandeur, de haute moralité, qui doivent con- 
stituer un bon gouvernement, et il s'écrie : « Le 

>i gouvernement républicain ainsi compris ^ ainsi prati- 
que, peut réaliser le rêve des hommes de bien aimant 
leur pays avant tout, s» 



XVI 



M. Berryer épanche son àme devant les électeurs du 
département des Bouches-du*Rhône. Ck)nservant reli* 
gieusement sa foi aux prindpes et aux traditions qu'il a 
toujours défendus , il sait faire de sages concessions à 
l'esprit du temps et aux volontés de la nation : 

« Tous les actes de ma vie ont été inspirés par un 

M zèle sincère pour l'égale liberté de tous les citoyens, 
» par un amour ardent et jaloux de notre honneur 
iè national. 

D Avocat ou député, je n'ai cherché à laire 

» triompher mes opinions que par la libre discussion ; 
)) j'ai exposé mes jours pour étou^er la guerre civile. 
» Affranchi du joug de l'esprit de parti, j'ai lutté dans 
3) tous les temps contre les réactions politiques , contre 
» les lois et les tribunaux d'exception : Cambronne , 
3> Ney, Drouot, Lamennais, Chateaubriand, Ledru-Rol- 
» lin, Louis Bonaparte, ont été mes clients* 

w Livré à l'étude des grands intérêts de l'agriculture 
n et du commerce, j'ai réclamé, au nom des ouvriers, 

47. 
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» leur part des droits et de la vie politiques, la pleine 
» liberté des transactions pour rechange du travail et 
» du salaire ; j'ai voulu ramener Tordre et Téconomie 
» dans les finances de TÉtat ; maintenîr la fidélité des 
» engagements; protéger le développement des riches- 
» ses du sol et de l'accroissement de la marine, qui va 
» chercher et distribuer dans le monde l'aliment et le 
n produit de nos industries; et, pour nous assurer la 
» noble et paisible possession de ces biens, j'ai voulu 
» voir la France pratiquer au dehors une politique 
» généreuse et fière , défendre la dignité de son pavil- 
» Ion, former d'honorables alliances. 

)) Sous la république comme sous là monarchie , 
» comme pendant la durée du dernier gouvernement, 
» ces principes ne peuvent cesser de régler ma con- 
» duite. » 

A l'avocat qui avait si généreusement défendu les 
proscrits et les accusés de tous les partis, à l'orateur 
qui avait si éloquemment occupé sa place dans les 
Chambres, la tribune républicaine ne pouvait qu'offrir 
une vaste et splendide carrière. 



XVII 



M. de Larcy écrivait publiquement à un membre du 

Comité national de Montpellier : v Dans son loyal 

» manifeste, le Gouvernement provisoire a dit aux 
» citoyens de la France : u Vous allez organiser la Ré- 
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T» publique. Nous n'avons fait , nous , que la procla- 
n mer. » G*est dans ce sens que je comprends le 
» mandat imposé aux membres de TÂssemblée na- 
zi tionale. 

» Organiser la République dans des conditions dura- 
» blés d'ordre et de liberté ; lui prêter un concours 
» sincère , dévoué , patient , de manière à pousser jus- 
)» qu'à ses extrêmes limites la grande expérience que la 
» France tout entière entreprend aujourd'hui. Telle est 
» la mission que j'accepterais si elle m'était déférée, et 
» que je remplirais avec la persévérance et l'énergie 
» que j'ai essayé d'imprimer aux actes de ma vie po- 
» litique >i 

XVIII 

Le courant entraînait toutes les illustrations. Un écri- 
vain aimé de tous, éloigné jusque-là de la vie politique, 
cédait aux instances de quelques amis. M. de Balzac 
adressait au citoyen président du Club de la fraternité 
universelle une lettre curieuse, dont je donne un ex- 
trait. Après avoir dit qu'il ne recherchera pas, mais 
qu'il acceptera la députation, il ajoute : 

« Depuis 1789 jusqu'en 1848, la France ou 

» Paris, si vous voulez, a changé tous les quinze ans la 
» constitution de son gouvernement; n'est -il pas 
» temps, pour l'honneur de notre pays, de trouver, de 
» fonder une forme, un empire, une domination dura- 
is ble, afin que notre prospérité, notre commerce, nos 
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» arts (qui sont la vie de notre commerce), le crédit, la 
» gloire j enfin toutes les fortunes de la France ne 
» soient pas mises périodiquement en question ? En vé- 
» rite notre histoire, depuis soixante ans, expliquerait 
» le problème historique de la disparition de trente 
» Paris, dont il ne reste que quelques débris sur quel* 
M ques points du globe oit vont les découvrir les voya* 
» geurs pour orner les musées , et qui sont les aînés du 
» Paris actuel . 

» Que la nouvelle république soit puissante et sage; 
9 car il nous faut un gouvernement qui signe un bail 

» 

» plus long que quinze ou dix-huit ans , au seul gré da 
» bailleur! voilà mon désir, et il équivaut à toutes les 
» professions de foi. » 



XIX 



Le Comité électoral de la liberté religieuse, ayant 
pour président M. de Montalembert , pour vice-prési- 
dent M. L. de Yatimesnil , et pour secrétaire M. Henri 
de Riancey, adressait (9 mars 18i8) aux électeurs une 
circulaire qui se terminait par ce serment solennel ; 

a Notre programme peut se résumer par un seul 
» mot : LA LIBERTÉ. 

» A Dieu ne plaise que nous entendions exclure ou 
» négliger les deux autres termes de la devise natîo» 
»nale. L'égalité et la fraternité^ sorties, comme la 
)> liberté, des entrailles du christianisme, nous sont 



CHAPITRE HUITIÈHB. t63 

» aussi chères qu'à tous autres Français, mais n'ont 
» pas été, comme la liberté, victimes des plus amères 
» déceptions. On peut affirmer sans crainte qu'elles ne 
» courent en ce moment aucun danger. 

n Depuis soixante ans le mot de LIBERTÉ figure daris 
» nos Constitutions. Il est plus que temps de paire m- 
» TftBi UL CHOSE dârs kos LOIS, daus uos mœurs, dans 
N nos cœurs , et de lui imprimer l'irréfragable sanction 
» de la souveraineté nationale , exercée dans toute sa 
» plénitude. 

n Cette LIBERTÉ, nous la voulons franche, sincère, 
n absolue. 

n La révolution qui vient de s'effectuer serait la plus 
» honteuse et la plus criminelle des déceptions, si elle 
» ne donnait à la France TOUTES les LIBERTÉS que 
» nous avons si longtemps et si vainement réclamées. 

» JURONS DONC de n'accorder nos suffrages qu'aux 
» hommes qui nous garantiront TOUTES LES LIBER- 
» TÉS du chrétien et du citoyen. 

» LIBERTÉ de conscience et des cultes. 

» LIBERTÉ de la science et de la pensée. 

» LIBERTÉ de la presse et de la parole. 

» LIBERTÉ du domicile et du foyer domestique. 

M LIBERTÉ d'éducation et d'enseignement. 

» LIBERTÉ du travail et de l'industrie. 

» LIBERTÉ de l'individu et de la propriété. 

» LIBERTÉ d'association et de réunion. 

» UBERTÉ EN TOUT ET POUR TOUS. » 

Dans sa profession de foi du 3 avril , M. de Monta- 
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lembert disait : « Si la vie politique m'était rou- 

» verte par le suffrage de mes concitoyens, je travail- 
» lerais de bonne foi et sans la moindre arrière-pensée 
» à fonder la Constitution de la République. Persuadé 
»que les gouvernements ne succombent en France 
» avec une si déplorable rapidité que par défaut de 
» sincérité et par complaisance pour les passions exclu- 
» sives , je m'efforcerais par-dessus tout de donner au 
» gouvernement républicain la première des conditions 
» de toute vraie grandeur : la durée. C'est pourquoi je 
» le voudrais libéral, modéré, tolérant, équitable, en 
9 un mot doué de toutes les qualités qui ont manqué à la 
» République de 1792, laquelle, comme chacun sait, a 
» été capable de tout, excepté de durer. » 



XX 



Le clergé, qui avait béni les arbres de la liberté et 
donné une adhésion non équivoque à la Révolution de 
Février et à la République, se précipitait dans l'arène 
électorale. 

L'évèque de Nancy presse les fidèles et le clergé de 
son diocèse de prendre part aux élections générales... 
« Mais n'usez de votre droit que selon les lumières et 
» les inspirations de votre conscience. Ni promesses ni 
» menaces , de quelque part qu'elles viennent, ne doi- 
» vent influencer ni fausser les élections. Aucune auto- 
» rite humaine n'a le droit de nous imposer un vote. 
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» C'est un acte sacré doiit vous ne devez compte qu'à 
» Dieu et à votre conscience. » 

Tous les évéques de France invitent les curés et les 
ecclésiastiques à se mêler au mouvement électoral . Il 
serait trop long de citer tous les mandements de cette 
époque; j'emprunterai quelques lignes à celui de Tévé- 
que d'Angers : 

c( Les hommes aux mains de qui le pouvoir a 

»été momentanément confié. •• vous appellent , vous 
» convoquent à ces grands comices où seront nommés 
» Ceux qui devront donner à notre France une consti- 
» tution définitive. Tous, vous comprendrez votre mis- 
» sion. La patrie a les yeux sur vous. Elle réclame 
» votre concours. Ne pas répondre à sa voix dans cette 
» circonstance solennelle, ce serait manquer a vos de- 
» voirs et à l'obligation imposée à chaque Français de 
» consacrer sa vie à sa défense et à son bonheur... 
»Nous vous appelons tous, sans distinction de rang, 
» d'état, de fortune, d'opinion. Il ne doit plus y avoir 
» de partis. Il n'y a plus de passé, il n'y a plus qu'un 
» avenir. Tous doivent se confondre sous un même 
» drapeau , sur lequel sont écrits ces mots qui doi- 
>i vent être la devise de tous : Ordre public avec la 
» liberté! » 

Je terminerai ces citations par les exhortations de 
Farchevèque de Tours : 

(( Monsieur le curé, 
» Plusieurs ecclésiastiques nous ont demandé s'ils 
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» pourraient user des dnûts politiques que la loi leur 
» accorde concernant les élections. Nous vous dirons 
» donc que non-seulement un curé peut, mais qu'il doit 
» généralement , et comme prêtre et comme citoyen , 
» concourir au choix des électeurs appelés à donner à la 
» France une constitution définitive, à la différence des 
» derniers temps où le prêtre n'aurait pu voter suivant 
N sa conscience , sans se compromettre aux yeux du 
» pouvoir. Aujourd'hui, il se rend à l'appel que le gou- 

» vernement fait à tous les citoyens » 

Ces paroles sont suivies de consdls de conciliation, 
de calme et de modération. 



XXI 



Un certain nombre d'archevêques, d'évêques, de 
curés et de simples prêtres, ne se bornaient pas au 
rôle d'électeur : ils ambitionnaient l'honneur d'être 
élus. 

Les uns publiaient des professions de foi ; d'autres 
n'hésitaient pas à venir dans les réunions, dans les 
clubs, pour y exposer leurs sentiments et répondre 
aux interpellations. 

Le curé de Saint-Eustache, l'abbé D^uerry, posait 
sa candidature dans le club de l'Union. 

Le grand prédicateur du temps, l'abbé Lacordaire, 
se présentait au club, revêtu de son costume de domi- 
nicain, se déclarait partisan des institutions répnbli- 
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caines, et rappelait que, dans ses conférences , il 
n'avait jamais cessé de témoigner de ses ardentes sym- 
pathies pour les peuples, pour leur instruction, leur 
progrès, leur émancipation et leur élévation morale et' 
politique. 

M. Sîbour, évoque de Digne, faisait applaudir dans 
le club de cette ville ses discours démocratiques. C'est 
ce prélat qui, le 1*' mars, adressait ces solennelles pa- 
roles aux curés de son diocèse : « Le gouvernement 
» de 1 830 a été emporté par un orage semblable à 
» celui duquel il était sorti. — Celui qui règne dans les 
» cieux et de qui relèvent les empires vient encore de 
» donner aux peuples et aux rois cette grande et terri- 
» ble leçon : tout pouvoir qui méconnaîtra les intérêts 
» généraux du pays ne pourra jamais y prendre ra- 
» cine. Tout gouvernement qui voudra arrêter les dé- 
» veloppements progressifs des libertés publiques sera 
» tôt ou tard englouti par ce flot des idées et des be- 
» soins légitimes , qui monte sans cesse , et qu'on ne 
» peut dominer qu'à la condition de lui tracer un libre 
» ei paisible cours. » 

Sur les listes des candidats, on voyait figurer les 
noms de l'abbé Fayet, évoque d'Orléans; de H. Pari- 
sis, évèque de Langres ; des abbés Leblanc et Dauielo, 
du Morbihan; de M. Cazalès, vicaire général dans le 
Tam-et^aronne ; de l'abbé Abbal, de l'Aveyron, etc... 

Les républicains recommandaient à leurs conci- 
toyens des prêtres vénérables et aimés , tels que l'abbé 
Désolais, du Calvados. 
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XXII 

Cette esqnisse rapide, resserrée dams m cadre étroit, 
donne une idée suffisante de la soQYeraineté de Fopt* 
nion paMiqoe, qm solijngnait les consciences^ péné- 
trait les âmes, emportait les volontés, annolait les par- 
tis, et dominait tool de sa Térilé incontestable et 
absoiœ. Cétait on éblooissement anqnel personne ne 
tentait de se soostraire ! 

Asile sacré où les débris de la vieille société cber- 
cfaaient et troovaient on refoge, la Répobliqne était la 
base de Fédifice k reconstruire. Chacun ofiait de prê- 
ter la main à cette ceurre de rénovalion. 



XXIII 

A Paris, le nombre des candidatures dépassait toute 
prévision. On l'évaluait à deux mille ; et Tapprécialion 
restait bien au-dessous du chiffre vrai. Il serait impos- 
sible de retracer cette agitation vertigineuse qui 
échappe à toute description. Bouillonnement sans repos 
ni calme ! Des flots engloutis par des flots ! Un délire 
permanent! Tous les soirs, cinq cents tribunes retentis- 
saient de nouvelles déclarations de principes. Chaque 
arrondissement , chaque quartier, chaque légion , cha- 
que bataillon, chaque compagnie, chaque profession et 



k 
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corps de métier avait ses conférences où accouraient et 
se pressaient les orateurs. A cette confusion j le scru- 
tin de liste ajouta ses exigences. 

Le département de la Seine ayant à nommer trente- 
quatre représentants, le scrutin de liste contraignait 
tout électeur à apprécier, à juger et choisir ces trente- 
quatre individus au milieu des innombrables candi- 
dats, et tout candidat à se faire apprécier, juger et 
choisir par 300,000 électeurs. 

Ne pouvant tout entendre ni tout lire, Télecteur 
était réduit à prendre de confiance les listes confec- 
tionnées par des comités, qui devenaient ainsi les su- 
prêmes arbitres de son choix. 

Obligé de courir les cinq cents réunions, forcé de dis- 
puter la tribune à ses concurrents, bientôt épuisé, le 
candidat s'arrêtait dans l'accomplissement de cette œu- 
vre irréalisable. Youlait-il donner à son opinion la pu- 
blicité des journaux, la place était prise ou refusée. 
Voulait-il afficher ou distribuer à domicile sa procla- 
mation , les frais ne permettaient qu'aux riches ce dis- 
pendieux moyen. Il était donc matériellement impos- 
sible à tout candidat non connu, non riche et non 
admis par les comités, de parvenir jusqu'aux 300 000 
électeurs. 

Le suffrage universel se trouvait faussé dès son ori- 
gine. Il tombait, par le fait, entre les mains des comités 
directeurs ou entre celles de l'autorité. 
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XXIV 

La gauche n'avait pas voulu constituer de comité. 
Les anciens députés de Paris qui appartenaient à cette 
fraction : MM. Ferdinand de Lastey rie , Berger, Boissel, 
Gamon et Moreau, connus par les services rendus et 
par leur honorabilité justement populaire, se présen- 
taient isolément. MM. Marie et Carnot figuraient sur 
presque toutes les listes. 



XXV 

Le Comité des clubs r^ublicains pour la liberté des 
élections et de V Assemblée nationale ^ représentant cette 
fraction de l'opinion royaliste appelée depuis la fusion, 
multipliait ses séances et sa correspondance avec les 
départements. Souple avec les nécessités du temps, il 
admettait certains noms républicains afin d'en couvrir 
quelques-uns des siens. 

Sur la liste de VUnion, à côté de MM. Dupont (de 
l'Eure), Bethmont, Marie, Marrast, Gorbon, ouvrier, 
Pascal, ouvrier, etc., etc., figuraient MM. de Lauriston, 
Eellermann-Yalmy, de la Rochefoucauld -Doudeau- 
ville, de Rovigo, de Riancey, la Rochejaquelein, La- 
cordaire, Deguerry, etc., etc. 
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XXVI 

Le Comité central pour le département de la Seine, 
composé des radicaux les plus influents, proclamait les 
candidatures des onze membres et du secrétaire gêné- 
rai du Gouvernement provisoire, des ministres du com- 
merce et de l'instruction publique, du commandant et 
du chef d'état-major de la garde nationale, de deux 
adjoints au maire de Paris, MM. Bûchez et Recurt, de 
M. J. Bastide, secrétaire général du ministère des af« 
faires étrangères, du général Cavaignac, de MM. Bé- 
ranger, Lamennais, David (d'Angers) , Charles Thomas, 
Degousée, Trélat, Audry de Puyraveau, Philippe Lé- 
bas, d'Althon-Shée, et de MM. Corbon, Danguy, Leroy, 
Savary et Launette , ouvriers. 



XXVII 

Le Comité révolutionnaire y composé des délégués de 
deux cents clubs, des corporations ouvrières, de la garde 
m<Me et de r année y dressait une liste qui devait porter 
vingt ouvriers. Mais les chefs de clubs se trouvant ainsi 
exclus si l'on admettait tous les membres du Gouverne- 
ment provisoire, on résolut d'élaguer la majorité et de 
ne présenter que MM. Louis Blanc, Albert, Ledru- 
Rollin et Flocon. Des discussions orageuses s'élevèrent. 
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Od s'entendit enfin et I*on publia « la liste des candi- 
dais du peuple, proposée aux citoyens électeurs par le 
Club des clubs, réunion centrale de deux cents clubs 
démocratiques y et par les délégués des travailleurs réu- 
nis au Luxembourg. » 

Cette liste laissait indécis les noms de MM. Sobrier 
et Proudhon, Guinard et Vidal. M. Cabet, d'abord ac- 
cepté, était écarté; M. A. Blanqui n'y figurait pas. Ces 
deux chefs de secte crièrent à l'injustice , à l'ingrati- 
tude, à l'intrigue y et n'en persistèrent pas moins dans 
leur candidature. D'autres chefs, éliminés, réclamèrent 
avec la même énergie et agirent de leur côté. Si bien 
que les listes faites au nom du peuple se trouvèrent fort 
nombreuses et peu d'accord sur le choix des candidats. 

XXVIII 

Afin d'échapper à la dispersion des votes et de régu- 
lariser le mouvement électoral , les comités du Luxem- 
bourg et du Club des clubs adressèrent à leurs frères 
les travailleurs une proclamation qui se terminait ainsi : 

« Ne nous faisons pas illusion : si nous nous divisons, 
» nous sommes perdus. 

f} Pour arriver à celte unité dans le vote, une réunion 
» de tous les travailleurs de la Seine a été résol%ie pour 
» dimanche 23 avril, à six heures du matin, au Champ 
» de Mars. 

» Que personne n'y manque! nous vous en adjurons 
» au nom de l'indépendance des votes populaires! 
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» E[àtez-vous donc de retirer vos cartes d'électeurs ! 
» Ne perdez pas une minute; et, dimanche, réunis sous 
» nos bannières, garants et gardiens nous-mêmes de 
» l'ordre et de la liberté, nous montrerons au monde 
» que la fraternité est l'arme héroïque des peuples! » 

Pour enlever à cette convocation toute apparence 
de complot ou d'hostilité, le Ck)mité du Club des clubs 
envoya à chaque membre du gouvernement un avis de 
cette résolution. 



XXIX 

Le 23 avril était précisément le jour où le peuple 
était appelé à voter. Pourquoi cette persistance des sec- 
taires à rassembler les ouvriers? Les meneurs protes- 
taient de leurs intentions pacifiques ; et leurs assertions 
paraissaient vraies. Il s'agissait donc d'enrégimenter 
les travaineurs. Cette prétention souleva d'indignation 
M. Lamennais. 

Itouloureusement affecté de cette atteinte au suffrage 
universel, il interpella les ouvriers : 

» Ètes-vous ou n'ètes-vous pas libres ? Êtes-vous ou 
» n'étes-vous pas des hommes ? 

» La première fois que vous exercez votre droit po- 
»litique, on vous assemble d'autorité, on vous met 
» dans la main une liste que vous n'avez ni discutée 
» ni même pu lire, et l'on vous dit impérativement : 
» Jetez cela dans l'urne I On fait de vous une machine 

yiii. 48 
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» à élections, je ne sais quoi de semblable au singe de 
» la foire dressé par les bateleurs à tirer des billets du 

» fond d'un bonnet 

» Hier on vous proclamait souverains , aujour- 

» d'bui on vous traite comme des serfs qui ne doivent 
» avoir d'autre pensée j d'autre volonté que celle de 
» leur gracieux seigneur. Il notifie ses commande* 
» ments, on y obéit les yeux fermés, et tout est dans 
» Tordre I.... » 

XXX 

La presse monarchiste hostile se plaisait à faire re- 
marquer que la liste du Club des clubs et celle du 
Luxembourg avaient admis quatre membres seulement 
du Gouvernement provisoire et en avaient repoussé 
sept : (( Ainsi il était avéré que les élus du 24 février, 
acclamés le 20 avril, étaient, le 21, exclus par une 
fraction du parti républicain. MM. Dupont (de l'Eure), 
Ârago, etc. , fondateurs de la République, étaient écar- 
tés comme indignes, pour faire place à des inconnus. » 

Elle ajoutait d'un ton superbe : « Ce parti est tou- 
jours le même, envieux, ingrat. Il ne renferme que 
désunion et division! Prêcheur de fraternité, il se dé- 
chire ; prêcheur de liberté , il aspire à la dictature. Par- 
venu au pouvoir, il détruit sa propre autorité. Incapable 
de recevoir une direction sensée, il est indisciplinable. 
Il élèvera le premier venu qui aura fait applaudir dans 
un club ses folies exagérations , et il abaissera le sage 
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qui osera lui parler le langage de la raison. Aveuglé- 
ment soumis au flatteur de ses passions y il se soulèvera 
contre l'homme de bien qui voudra les contenir. Il se 
livrera sans réserve à lout utopiste , à tout rêveur, pour 
fuir dédaigneusement le ciloyen capable ^ inleiligent et 
pratique, s'il ne va pas ja»qa'à l'accuser de trahison , 
jusqu'à le maudire. Quel avenir pent^il réserver h la 
France , ce parti qui ne sait pas se respecter lui-même ? 
Mais laissoDS«le agir I Bientôt il aura renversé , de ses 
propres mains, son œavre; outrageant détracteur de 
ses pins déroués serviteors^ il n'aura plus que lui-même 
à combattre, et il se dévorera, n 



XXXI 

Les républicains, qui voyaient clairement dans cet 
esprit de discorde l'inévitable renversement de la RépiH 
blique, signalaient en vain le péril. Les divisions se 
creusaient plus profondément. L'exclusivisme el l'in- 
tolérance redoublaient de proscriptions. La modération 
n'était plus qu'une flétrissure. 

Le National exprimait ses doulottreoi regn^ts de cette 
sifoation déplorable. Biaintenir Tnirité dans le gouver* 
nement, rallier et cMceatrar loules les forces démo* 
cratiques pour la consolidation de la Républiqtie, loi 
paraissait être la bonne politique; et, malgré ses pré* 
férenees personnelles , il mscrrvaîl sur sa liste tons les 
membres du gouvememeirt« 

48. 
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XXXII 

Les attaques et les railleries sur cette radiation de 
sept membres du Grouvernement provisoire par le co- 
mité du Club des clubs et du Luxembourg furent telle- 
ment vives y que ce comité dut chercher h atténuer le 
fait. Il écrivait au Siècle que quatre places avaient été 
réservées aux membres du Gouvernement provisoire et 
que la majorité les avait désignés; il n'en protestait pas 
moins qu'il donnerait toujours, comme il avait toujours 
donné, des preuves de son sympathique dévouement 
au Gouvernement provisoire. Cette réponse évasive té- 
moignait un embarras réel. — Certains journaux com- 
munistes attribuèrent cette exclusion à la certitude où 
ils étaient de voir élire dans les départements les 
membres du gouvernement. 



XXXIII 

Le Constitutionnel ne manqua pas de prendre à partie 
MM. Louis Blanc et Albert. Il les accusa d'une inter- 
vention positive dans la formation de cette liste, <( in- 
tervention qui était une violation du droit et de la loi^ 
un abus de pouvoir. Ils ne pouvaient ignorer ce qui se 
passait dans le sein de la Commission des travailleurs^ 
dont ils étaient les présidents. Honorés du titre de 
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premiers ouvriers de France , ambitionnaieDt-ils donc 
encore celui de premiers électeurs? » 

MM. Louis Blanc et Albert protestèrent. Ils affir- 
mèrent qu'il était de toute fausseté qu'ils eussent , soit 
directement, soit indirectement, désigné un candidat 
quelconque au choix de leurs concitoyens. 



XXXIV 

A leur tour, les journaux ultra-révolutionnaires se 
firent accusateurs. Après la journée du 20 avril, les 
ouvriers des Ateliers nationaux avaient sollicité d'être 
passés en revue ; le ministre des travaux publics et le 
maire de Paris avaient donné leur consentement. Pre- 
nant prétexte de cet assentiment, ces journaux accu- 
sèrent violemment ces hauts fonctionnaires de vouloir 
exercer une pression électorale. 

Pour faire taire ces clameurs, le maire de Paris 
ajourna la revue et fit une proclamation qu'il termi- 
nait ainsi : 

« La liberté complète de suffrages est la première 
» garantie de la souveraineté du peuple. Le Gouverne- 
)) ment provisoire n'a rien négligé pour l'assurer. 

» Le maire de Paris a pris , pour son compte , les 
» plus minutieuses précautions pour que ce droit sacré 
» fût exercé avec une entière indépendance. Avec le 
» suffrage universel , tout citoyen qui vote ne doit avoir 
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» qa'une mgpiratioQ at un juge : c'oU ^ propre coo<^ 
» science. 

» Peser Bur celte conscience par une pression exté- 
» Heure serait à mes yeux un outrage a la dignité hu- 
maine comme à la liberté. Ce n'est pas moi qui me 
)) rendrai coupable d'un tel excès, et je repousse toute 
» accusation de cette nature comme une infâme ca- 
» lomnie. » 



XXXV 

Le 23 avril était enfin arrivé. Le scrutin devait res- 
ter ouvert deux jours, et les plus minutieuses mesures 
étaient prises pour assurer la sincérité du vote. 

Comment allait s'exercer le suffrage universel? 
L'exemple des hustings anglais, si féconds en luttes et 
en tumultes, ce grand argument des adversaires du 
suffrage universel, était plein de menaces; il faisait 
entrevoir d'extraordinaires événements tout prêts à 
surgir du vide de l'inconnu. 



xxxvi 

Ces appréhensions n'agitaient pas seules Tàme de» 
citoyens; des préoccupations d'un ordre plus élevé 
troublaient même les plus indifférents. 

L'avenir de la France allait sortir de l'unie 1 Quel 
serait-il ? 
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La République serait-elle confiée à des mains amies, 
pour être fondée sur des bases sages et impérissables? 
Deviendrait-elle la proie d'un parti ou d'un homme? 
Le peuple conserverait*il les profits moraux et maté- 
riels de sa victoire; ou viendrait-il se précipiter dans 
les convulsions et se noyer dans des conflits sanglants? 
L'Assemblée serait-elle respectée comme l'arche sainte 
dépositaire des destinées de la nation; ou serait-elle 
méconnue et violentée ? Enfin se montrerait-elle digne 
de son mandat; on bien s'abandonnerait-elle comme 
un jouet aux circonstances ? 

A ces questions d'honneur et de vie, chacun se sen- 
tait tressaillir et se repliait sur lui-même. La presse 
tout entière se livrait aux plus graves réflexions, résu- 
mait les doctrines et les voenx , stimulait le zèle , pro- 
voquait le dévouement. 



XXXVII 

La convocation au Champ de Mars adressée aux tra- 
vailleurs ne fut point entendue. Quelques groupes se 
présentèrent et se dispersèrent aussitôt. Le projet de 
concentration avait échoué devant le bon sens des ou- 
vriers. Ils avaient admirablement compris que, le jour 
dn vote, ils devaient se préserver de tout semblant 
d'émeute et dégager de toute apparence de menace ou 
de violence la manifestation légale de leur volonté. 

Les listes circulaient librement; des milliers de dis» 
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tributeurs les répandaient à profusion. C'était fête, jour 
de Pâques. La ville demeurait tranquille, silencieuse. 
La grande quantité des sections de vote avait prévenu 
toute accumulation des électeurs, en les éparpillant, 
même dans les quartiers populeux. Cet aspect inat- 
tendu de Paris contrastait avec l'agitation des jours 
précédents. On crut à l'indifférence. On se trompait. 
C'était le recueillement. Ce peuple de nature si vive, 
si ardente, dont le sang bouillonne dans les plaisirs 
comme dans le combat, était grave et réfléchi. Convié 
pour la première fois aux comices électoraux , posses- 
seur de cette carte d'électeur si longtemps réservée au 
privilège de la fortune, il usait de son droit avec 
dignité, et se contemplait avec un noble orgueil 
dans l'accomplissement de cet acte de souveraineté. 
L'égalité devant la loi n'était plus pour lui une chi- 
mère. Il saluait enfin le grand jour de sa régénération. 
Le salarié était fait citoyen. S'il ne raisonnait pas cette 
transformation, il la sentait vivement. En grandissant, 
son cœur lui donnait l'intelligence de son élévation. 



XXXVIII 



Dans^cet acte immense , où chaque parti mit libre- 
ment en jeu ses idées et ses adhérents, un incident sans 
importance mérite à peine d'être signalé. Dans le dou- 
zième arrondissement , des distributions de cartes mal 
opérées donnèrent lieu à quelques plaintes. 
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Au sein du gouvernement surgit un fâcheux conflit. 
Les rivalités d'attributions entre le ministère de l'inté- 
rieur et la mairie de Paris avaient été réglées, mais 
non étouffées. Les déliés de ces administrations se 
disputèrent le droit absolu de surveillance sur les opé- 
rations électorales. Le ministre prit fait et cause pour 
ses employés. Il était dans son droit; mais il laissa 
échapper des paroles dures, que leClonseil n'était point 
accoutumé à entendre sortir de sa bouche. Peu à peu 
son irritation tomba, et s'évanouit devant de loyales 
explications. Son droit fut reconnu et maintenu par 
une décision gouvernementale. L'orage se dissipa avec 
les causes qui l'avaient fait naître. 



XXXIX 

Le résultat des votes était impatiemment attendu. Le 
moindre détail avait son édio empressé à le répéter. 
Le calcul des probabilités anticipait sur la connais- 
sance des faits. Mais le volumineux dépouillement des 
scrutins exigeait un travail long et pénible; et ce fut ' 
le 26 seulement que le maire de Paris put promettre 
au (Conseil l'achèvement de l'opération pour le sur- 
lendemain. 

a Le 28, en effet, le soir, à dix heures et demie, le 
» maire de Paris , accompagné de ses trois adjoints et 
>> du secrétaire général de la mairie , de tous les maires 
» de Paris et de la banlieue, au milieu desquels on dis- 
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» tinguait le citoyen Vée , doyen des maires , et le 
» citoyen Pagnerre, maire du dixième arrondissement 
» et secrétaire général du Gouvernement provisoire , 
» est descendu sur la place de l'Hôtel de ville , pour y 
» proclamer les noms des trente-quatre représentants 
» élus par le département^de la Seine. 

»La nuit était sombre, et la population, qui atten* 
)»dait depuis le matin le résultat du scrutin, a poussé 
» des cris d'un enthousiaisme immense quand le maire , 
» avec ceux qui le suivaient, est monté sur une estrade 
» improvisée derrière la grille, où s'arrêtaient les flots 
»de la foule. Des torches nombreuses jetaient une 
» lueur brillante, qui se reflétait sur les armes de la 
» garde nationale et de la garde mobile, et sur tous 
» ces visages attentifs et joyeux. Des drapeaux flot- 
» taicnt au-dessus des magistrats municipaux, etajou- 
» taient à l'eiTet pittoresque et saisissant de cette grande 
» scène populaire. 

» A chaque nom qui était annoncé, des applaudisse* 
» ments, des cris, des fanfares, des chants populaires , 
» éclataient avec une inépuisable puissance. 

» On se ferait difficilement une idée de l'allégresse 
»qui régnait dans le peuple, quand le dernier nom 
» proclamé est venu annoncer le terme de cette grande 
» opération qui a tenu Paris en suspens depuis cinq 
» jours. 

» Les élections faites, on peut dire que la Révolution 
» a franchi le pas le plus difiicile qu'elle ait encore eu 
u à traverser. Dans quelques jours, l'Assemblée natio- 



^ 
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)) nale sera réunie, et les destinées de la France répu- 
» blicaine seront assurées. 

» A onze heures , au moment où nous écrivons ces 
>i lignes, Paris est rentré dans le calme le plus profond , 
» malgré les nouvelles qui ont attristé la journée \ On 
» dirait que la grande ville se repose après le labeur 
» civique qu'elle vient d'accomplir avec tant de patrio- 
» tismcy d'intelligence et d'union. 

ÉLECTIONS. 

)) Ont été élus représentants : 

Seine. 

» Lamartine 859 800 

» Dupont (de l'Eure) . . 245 083 

» François Arago . • . . 243640 

» Garnier-Pagès . . . . 840 890 

» Armand Marrast . • . 839 1 66 

)»Marîe 825776 

»Crémieux 210 699 

uBéranger 204274 

«Carnot 495608 

>}Bethmont 189 232 

wDuvivier 182175 

vLasteyrie* • 165156 

))Vavin . 151 103 

»Cavaignac 444187 

»Berger 136660 

wPagnerre 136117 

■ Limoges tl Boaen. Je les doniie ploi loin.. 
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»6uchez 135 678 

»CQnDenin 135 050 

))Corbon 135 043 

» Caussidière 133 775 

«Albert. . 133 041 

«Wolowski 132 333 

»Peupin 131 969 

D Ledru-Rollin 1 31 587 

wSchmit 124 383 

» Ferdinand Flocon. . . 121864 

))Louis Blanc 121 140 

))Recurt 118 075 

» Agricol Perdiguier . . 117 290 

» Jules Bastide 110 228 

»Coquerel 109 934 

))Garnon 106 747 

»6uinard . 106 262 

» Lamennais 104871 ' » 



■ Moreau (de la Seine) 99 936 

Boissel (de la Seine). 93 642 

Dtyid d^Angers . .^ ..*..«..« . 79 323 

Yelltt , charpentier 76 777 

Goudchaux, banquier 68 004 

Pascal , typographe 6& 472 

Degouaée, ingénieur civil 65 352 

Deguerry» curé de Saint-Euetache. . . 64 496 

Barbes 64 065 

Lacordaire» dominicain «... 62 333 

Savary^ cordonnier 61 487 

Courtais 61 401 

Jouvenoel (de la Seine). 60 728 

Hugo (Victor) 59 446 

Cfiangarnier, général 58 654 

Trélat, médecin 57 783 
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XL 



Paris s'était prononcé. Son vote, réfléchi et régle- 
menté, témoignait des mêmes sentiments que son en- 
thousiasme et ses acclamations de la place publique. Il 
donnait une éclatante adhésion au Gouvernement pro- 



Nartio Bernard 53 216 

Raspail bl 09& 

Arago (Etienne) 52 016 

Say (Horace) 48 985 

Lei*oox (Pierre) 47 284 

Delestre 47 144 

Dangoy, typographe 46 924 

Althon-Sbée (d') 45 454 

Halarméf monteur en bronze 42 469 

Adam, cambreur 4t 555 

Champion (le Petit Manteaa bleu). . 40 829 

DreTety mécanicien S9 7i4 

Dupais y serrurier 39 644 

Montagne, tailleur de limes 39 529 

Hubèr, corroyeur 39 177 

Petit, général 37 194 

Lavaox , négociant à la Yillette. ... 36 909 

Bérard, tailleur 36 400 

Redon , chapelier 36 344 

Ney de la Moskowa 35 790 

Sue (Eugène) 35 583 

Valérie , scieur de long 33 550 

Charles, tailleur de pierre 33 035 

Gauthier- Desroats y dessinateur. ... 32 194 

Ledreuille, abbé 31 797 

Flotte, cuisinier 31 517 

Cartigoy, tisseur de laine 31 329 

Gttillaumon, cordonnier 30 213 

Lebon (Napoléon) , élève en médecine. 28 994 

Audry de Puyraveau 28 833 

Considérant (Victor) 28 673 

Chevassus, tourneur d'or 28 566 

Lagarde, horloger 28 176 

Thomas (Kmile) 28 166 
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visoire, à sa politique honnête et ultra-libérale, à son 
énergique volonté de conciliation, à ses décrets, à ses 
intentions, à son dévouement, à sa modération dans la 
victoire, à ses luttes contre Tanarchie, aux sacrifices 
mômes imposés à la France. Il consacrait légalement la 
dictature improvisée par la Révolution. Deux cent 
cinquante mille voix disaient aux hommes de ce gon- 



Dnpetit-Thouan 26 880 

Bayan) , impriiBeur à Saint-Denis. . . 26 829 

La Rocliejaquelein 25 684 

Lagrangc , de Lyon 25 570 

Leroy, bijoutier. 25 295 

Vidal , économiste 24 868 

Giiardin (Emile) 24 840 

Grivaud, peintre en décors 28 462 

Tboré, écrivain 28 624 

Lamoricière 21 645 

Gabet 20 6f6 

Sobrier 20 468 

Deplaaque 19 817 

Delroas i7 456 

Tbayer (Amédée), propriétaire 17 3i8 

Michelet, professeur 16 523 

Durand Saint-Amand. .- t5 906 

Weil , écrÎTain. ..... v 14 739 

Thomas (Cliarles). i i4 692 

Chambellan, avocat* * . « fS 018 

Martelet, adjoint. ....... é .. . 12 661 

Halévy, musicien. . . < 12 636 

Thierry, médecin . 12 293 

Launette, ébéniste Il 7^7 

Melun 4 i Il 636 

Favre (Jules), seorétaii^e du ministre de 

Pintérieur. .• u 396 

Restoot . .• 10 727 

Pouysée, instituteur communal. ... 10 716 

Galllaidin. 10 294 

Delaire, ébéniste^ ..•...« 9 273 

Thomas (Clément). 7 076 

■eyneau , de Sceaux. .......... 6 22& 

Riglet, adjoint. 5 486 
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vernement : « On a traité de fiction votre popularité 
parmi les travailleurs! L'heure de la vérité est venue! 
Vous êtes bien les élus du peuple ! » 

En effet, leurs noms n'avaient été rayés sur aucune 
liste , et les ouvriers les avaient inscrits sur celles où 
ils ne les trouvaient point. Le comité du Club des clubs 
n'avait recueilli que trente à quarante mille suffrages ; 
son candidat le plus justement aimé, M. Barbes, en 
avait obtenu 64 000. M. la Rochejaquelein n'en comp- 
tait que 26 000. Les partisans du passé avaient encore 
moins de succès que les rêveurs de l'avenir. 



XLI 



Tous les départements , sauf quelques rares excep- 
tions, procédèrent à l'élection avec une parfaite régu- 
larité. L'enthousiasme cependant ne fit pas défaut. Les 
chefs-lieux de canton et les communes, centres des 
sections, ressentirent un mouvement de vitalité in- 
connu* 

De toutes parts les citoyens accouraient par groupes 
nombreux pour déposer leurs votes. Dans certaines 
contrées , les habitants , précédés de leur maire , mar- 
chaient au scrutin , musique en tête , drapeau déployé , 
comme en un jour de fête ; le curé et l'instituteur pri- 
maire se mêlaient au cortège. Ailleurs, des citoyens 
formés en compagnies, avançant au pas cadencé, arbo- 
raient des bannières illustrées d'inscriptions patrioti- 



i 

I 
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qaes. Par esprit de propagande ou pour afficher leur 
indépendance, les uns étalaient sur leurs chapeaux 
lout enguirlandés de rubans la liste de leurs candidats; 
d'autres, plus modestes, ne prenant à témoin que Dieu 
et leur conscience, allaient isolément. Des femmes, des 
enfants accompagnaient les pères de famille. Partout 
Famour de la patrie animait jusqu'aux plus faibles et 
aux plus petits. 

Certes, bien des influences s'étaient exercées, corn* 
battues : influences de fortune , de position , d'amitié , 
de talent, de religion, d'habitudes, d'opinion. Les en- 
traînements, les répulsions, les sympathies, les antipa- 
thies, s'étaient donné carrière. Mais la liberté présidait 
à ce mouvement général des esprits et des cœurs; et 
rien ne put lui échapper. Pas une contrainte! Pas une 
pression ! Le peuple vécut bien de sa vie. • 

XLII 

Grâce à la majestueuse impartialité de la France , 
chaque parti devait avoir ses représentants dans l'As- 
semblée nationale constituante. Propriétaires, prolé- 
taires, nobles, plébéiens, industriels, artisans, allaient 
s'asseoir côte à côte dans la même enceinte, pour déli- 
bérer sur la future organisation du pays. 

Plus favorisés dans leurs provinces que dans la capi- 
tale , les chefs légitimistes , MM. Berryer, de Falloux , 
de Larcy, de la Rochejaquelein , de Laboulye, etc., 
étaient élus. 
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Les évèques d'Orléans et de Langres, les abbés Gaza- 
lès y Lacordaîre. etc.. allaient monter à la tribune et 
parler au nom des catholiques; M. Coquerel, au nom 
des protestants. 

Les princes Napoléon et Pierre Bonaparte, déjà repa- 
triés par la République , l'étaient de nouveau par le 
scrutin. 

Les conservateurs comptaient de rares représen- 
tants; mais le tiers parti avait réussi à faire nommer 
deux de ses illustrations, MM. Dufaure et Billault. 

Des membres distingués du cèntce gauche, MM. de 
Malleville , Duvergier de Hauranne , Vivien , de Rému- 
sat, Jules de Lasteyrie, etc., étaient honorés par le suf- 
frage universel du mandat qu'ils avaient autrefois reçu 
du suffrage restreint. Si M. Thiers avait échoué, il devait, 
être appelé par les réélections. 

La gauche avait obtenu un grand succès par l'élec- 
tion de son chef, M. 0. Barrot, et de ses membres les 
plus célèbres par leur opposition, par leur mérite per- 
sonnel ou leur libéralisme éprouvé , MM. Gustave de 
Beaumont, Ferdinand de Lasteyrie, Lherbette, Luneau, 
Havin , Abbatucci, Glais-Bizoin, les Lafayette, etc. 

L'armée était dignement représentée par les géné- 
raux Bedeau, Lamoricière, Du vivier, Cavaignac, etc. 

XLIII 

En voyant à côté de ces noms connus bien des noms 
Ignorés, on s'interrogeait avec anxiété, se demandant 

VIII. 49 



k 
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ce que renfermait ce mystère. Cependant , bâtons-nous 
de le dire, la majorité était sincèrement démocrate. Si 
le plus grand nombre des cbefs de sectes étaient de* 
meures au fond de l'urne , toutes les nuances du parti 
républicain, depuis Dupont (de l'Eure) jusqu'à Barbés, 
avaient reçu satisfaction* 

De même que Paris, la province avait donné sa sanc- 
tion au Gouvernement provisoire : l'unanimité avait ac- 
clamé MM. Dupont (de l'Eure), Arago, Marie, Cré- 
mieux, etc. M. Marrast était élu quatre fois, et 
M. Lamartine avait réuni, dans dix départements, un 
million six cent mille suffrages. 



XLIV 

Ainsi, en pleine explosion révolutionnaire, la France 
était parvenue à former l'Assemblée la plus honnête, la 
plus sincère, la plus dévouée, la plus libérale de toutes 
celles qu'elle eût jusqu'alors constituées. Par malheur, 
à toutes ces grandes qualités, il manquait l'expérience. 
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Colères et gémissements des ultra-réTolutîonnaires ; la Réforme; la Com- 
mune de Paris. — Troubles de Lfmoges; pacilicalion. ^ Rouen : 
situation commerciale, sociale et politique; la nomination de M. Des- 
champs comme Commissaire du gouTerneroent soulève des protestations 
qui Tiennent se produire ju^ue devant le Gouvernement provisoire; 
M. Ledru-RoUin refuse de leur donner satisfaction; M. Descliamps est 
maintenu: sa po&ition fausse et difficile; exaltation de. son entourage; 
excitations semées parmi les ouvriers; colère« des commerçants et des 
industriels; des mesures de pacification semblent détourner le danger 
d'un conflit; surviennent les élections qui raniment les sentiments de 
guerre; M. Descliamps n^est pas élu; cet insuccès décide un soulève- 
ment; péripéttes de la bataille; trêve forcée; les autorités civiles et 
militaires tentent de ramener les insurgés: proclamation de M. Des- 
champs; ces efforts de conciliation échouent; la bataille est reprise; 
l'insurrection, vaincue dans l'intérieur de la ville, se propage sur Pautre 
rive de la Seine, où elle est également comprimée; actes de vengeance. — 
Des troubles se déclarent à Eibeuf ; ils sont réprimés. — Mesures du 
Gouvernement provisoire ; nomination de M. Duesard ; lettre du ministre 
de la justice au procureur général de Rouen. 



L'insuccès des chefs de clubs et de sectes souleva 
tout aussitôt, dans les comités et dans la presse ultra- 
révolutionnaire , un débordement de plaintes, de gé- 
missements et de colères. Les noms inconnus (dont la 
plupart étaient ceux de démocrates éprouvés) leur 
semblaient cacher des adversaires de la République , et 
leur servaient de prétexte à toute supposition. Vaincus 
dans leurs espérances personnelles, ils grossissaient et 
exaltaient le triomphe de la réactiQu ; ils représentaient 

49. 
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la France comme une proie dévolue au royalisme, et 
déclaraient la patrie en danger. Ils accusaient de leur 
défaite tout le monde, excepté eux-mêmes; mécon- 
naissant les effets de l'ajournement des élections et de 
la manifestation du 4 6 avril , ils se refusaient à Tévi- 
dence, et ils déversaient leur fiel et leurs fureurs sur 
les nouveaux élus. 

« Nous avions compté sur de bien mauvaises élec- 
» tions. Mais l'événement, il faut l'avouer, a passé 
» notre attente, » dit la Réforme; et elle en fait re- 
monter la cause à la ligue des fonctionnaires monar- 
chiques , ménagés par les Commissaires dans l'intérêt 
de leurs candidatures personnelles. 



II 



La Commune de Paris attaque en termes violents 
les Commissaires nommés par M. Ledru-Rollin : « Le 
» gouvernement a sacrifié à ses intérêts les intérêts du 
M pays, en créant des charges beaucoup trop rétri- 
» buées. Quelle nécessité y avait-il d'envoyer dans 
» les départements des hommes auxquels on donne 
» 40 francs par jour, pour soigner leurs candidatures , 
» quand d'honnêtes citoyens vivent avec 40 sous? Ce 
» sont des traitements scandaleux. Les républicains du 
)) lendemain , c'est-à-dire les fourbes , les habiles , les 
» désœuvrés, sont venus les circonvenir.... Au lieu de 

« 

A montrer aux provinces la figure de la Révolution , 
K ces hommes sans énei^ie, sans conscience, n'ont re- 
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» présenté partout que l'insigniGance de leur carac- 
» tère. La province en a chassé quelques-uns; elle 
» tolère les autres; mais, en vérité, Paris n'est pas re- 
» présenté par cette bande d'affamés et de citoyens 
» équivoques. La plupart de ces Commissaires ont été 
» choisis dans la classe des jeunes gens incapables et 
» indifférents à tout, qui ont usé leur vie sur le velours 
» des estaminets et des tavernes. Leurs talents sont 
» médiocres; leur probité est douteuse. Ils n'ont vu 

» dans la Révolution qu'un coup du hasard La 

» veille, ils se seraient vendus à la monarchie; ils ont 

» pactisé avec la République Ce n'est point avec 

» cette nature d'àme vénale qu*on fonde le gouver- 
» nement du peuple. » 

Puis, se retournant contre les élus du peuple, elle 
« espère que toutes les écoles socialistes auront leurs 
» représentants à l'Assemblée, car c'est entre eux 
n désormais que doit rouler le débat. A la place de 
» ces citoyens éminents par leur amour de Thumanité 
» et leurs laborieuses recherches, on voit venir des 
» personnages tarés, des intrigants, des mandataires 
» odieux, qui seront la mort de la France » 

Après l'outrage la menace : « Si TAssemblée avance, 
» ce sera le peuple qui l'inspirera; si elle s'arrête, si 
» elle recule, ce sera le peuple qui fera lui-même sa 
» constitution. » 
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III 



Un tel langage ne semble-t-il pas exhalé par des 
ennemis acharnés de la République et du suffrage uni* 
versel ? Aussi , fidèles à leur tactique , avec quel em- 
pressement r Assemblée nationaie et d'autres feuilles de 
la même opinion s'emparent-elles de ces insultes et 
prennent-elles acte de ces déclarations! Gomme elles 
étalent complaisamment devant la France et devant l'Eu- 
rope ces audacieuses provocations 1 Fières de leurs pré- 
dictionsy de quel ton railleur elles s'écrient : « Injures à 
l'autorité, dévergondage des idées, émeutes de carre- 
fours, conspirations permanentes, anarchie prête à se 
ruer sur la représentation nationale, voilà les avan- 
tages et les profits de vos révolutions! » 

Combien ils étaient insensés et coupables les hommes 
qui fournissaient de telles armes aux adversaires de la 
République 1 Détournant les yeux de leurs personnes, 
de leurs acte^ et de leurs prédications, dressant eux- 
mêmes devant le pays le spectre sanglant de la ter- 
reur ', ils disaient : a On s'est servi du communisme 



* Sou6 la pression toujours vWace de la nécessité du salut public, per- 
sonne ne songeait encore à exploiter les quarante-cinq centimes. On n^ea 
trouve pas trace dans ces virulentes attaques, où cependant aucune récri- 
mination n'est omise. I^ niin'stre des finances, le qnatrlème sur la liste des 
clubs, obtenait 340 000 sufl'ragcs à Paris et l'unanimité dans le départe- 
ment de TEure. Ce qui, dans cette mesure, fut alors uniquement critiqué 
par la p^es^e liostite, sous Paccusation de captatiou, ce fut le dégrèvement 
des pauvres et des malaisés. 
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» comme d'un fentôme.... L'effet calculé de cette pa« 
» nique bourgeoise a été ipamense. On s'est servi d'une 
» influence factice sur les élections; les provinces et 
» Paris ont voté sotfs l'impression de la crainte. » 



IV 



L'ordre, ai-je dit, avait présidé partout aux élec- 
tions. Deux départements, la Haute-Tienne et la Seine- 
Inférieure, firent une malheureuse exception. Leurs 
troubles allaient alimenter les passions et favoriser les 
efforts de cenx qui , chacun dans sa voie , tramaient le 
renversement d'une République régulière, au bénéfice 
d'une dictature révolutionnaire ou monarchique. 



A Limoges , le jeudi 27 avril , le recensement gé- 
néral des votes se faisait dans le Manège, salle im- 
mense , choisie pour sa grandeur, dans le but de faci- 
liter la présence des citoyens à ce travail et d^accrottre 
la publicité de l'opération. Il ne restait qu'à connaître 
les votes de l'armée. i 

Tout à coup le bruit se répand que les candidats 
des ouvriers ne seront pas élus. Agités par cette ru- 
meur que grossissent les commentaires, exaspérés, 
pris de vertige, les assistants se précipitent sur les 
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procès-verbaux de l'armée, les déchirent et les brûlent, 

m 

A la nouvelle de cette violation du suffrage universel 
et sans attendre une convocation, les gardes nationaux 
se groupent en compagnies, descendent sur certains 
points de la ville et prennent une attitude irritée. Des 
ouvriers, hommes, femmes, enfants, accourent par 
masses compactes et les enveloppent. Les injures , les 
menaces, sortent de toutes les bouches. Quelques coups 
de feu éclatent. Le combat est imminent. Mais des ci- 
toyens s'interposent, et, par leur influence, parviennent 
à empêcher la lutte. Peu à peu les compagnies, isolées, 
incomplètes, sont forcées de se replier. Les ouvriers 
envahissent tous les postes et demeurent les maîtres de 
la cité. 

Le Commissaire du gouvernement , M. Chamiot , ac- 
cepte aussitôt le concours du comité provisoire, consti- 
tué le 25 février et composé de MM. Bac , Dussoubs 
jeune, Yillegoureix atné, Corali, Frichon aîné, et de 
quelques travailleurs. De commun accord, ils prennent 
les mesures urgentes, commandent aux ouvriers le 
respect d'eux-mêmes et font appel à la conciliation. 
Le calme rétabli par leurs efforts, ils envoient au Gou- 
vernement provisoire et au ministre de l'intérieur des 
délégués chargés de faire un rapport sur les faits , et 
de jprotester de leur dévouement et de leur obéissance 
au pouvoir central et à la République. 

Le Gouvernement provisoire, douloureusement affecté 
de cette atteinte au scrutin , ordonne à M. Trélat de se 
rendre immédiatement à Limoges en qualité de corn- 
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missaire extraordinaire; et il met à sa disposition les 
garnisons des villes voisines. A l'arrivée de ce manda- 
taire du gouvernement, la population s'empresse autour 
de lui et accueille les troupes par des vivat unanimes. 
Le comité provisoire dépose ses pouvoirs. Sans justifier 
les malheureux événements de la cité , il les explique 
ainsi : <( Les ouvriers, égarés par une panique sans cause, 
ont été rappelés soudain au calme et à la modération. 
Les gardes nationaux s'étaient rassemblés spontané- 
ment, sans ordre de l'autorité. Le Commissaire, M. Gba- 
miot, n'a pas cessé un instant d'être reconnu. Le 
comité lui a prêté son concours provisoire. La viola- 
tion du scrutin est un acte coupable; mais les procès- 
verbaux des vingt-sept cantons du département ont été 
conservés, et les quinze cents votes militaires ne 
changent rien au résultat général de l'élection. Certes, 
c'est une grande faute commise par le peuple que 
d'avoir méconnu et déchiré la loi. Mais aucun excès 
n'a eu lieu dans la ville. C'est le malheur des temps, et 
non des intentions criminelles, que l'on a à déplorer. » 
Le gouvernement, après avoir entendu MM. Maurat- 
Ballange , Frichon , et d'autres personnes notables de 
cette province, ordonna une enquête judiciaire, et 
laissa à l'Assemblée constituante le droit souverain de 
délibérer et de prononcer. 



VI 



A Rouen, les troubles devaient avoir des consé- 
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quences désastreuses et abonlir à un dénoûment sbb- 
glant. Pour éclairer l'origine, le caractère, l'étendne, 
la portée de ces trouble;» , il est indispensable de résu- 
mer les faits qui les avaient précédés. 

Rouen est la ville-faubourg de Paris. Même e^ritt 
mêmes passions! même goût des lettres et des arts! 
même activité productive , favorisée par les voies de 
circulation et la force naturelle que leur prodiguent les 
nombreux affluents de la Seine. La ville, située entre la 
capitale et la mer, est tout à la fois un vaste entrepôt et 
une immense usine. 

Quelques nobles, des propriétaires retirés des af* 
faires, de nombreux commerçants et fabricants, pos- 
sesseurs de gros capitaux multipliés chaque année par 
le travail et Téconomie, le barreau, les médecins, les 
professeurs, des artistes, forment la population riche, 
aisée et lettrée. Autour d'elle, une intense population 
d'ouvriers vit au jour le jour, recevant un salaire à 
peine suffisant pour ne pas succomber à la misère. 

A côté de cette situation matérielle, regardons la 
situation politique avant les journées de Février. 

Dans les élections du suffrage restreint, les voix se 
partageaient entre les conservateurs et les libéraux. 
Cependant l'Opposition avait fini par concpiérir la ma- 
jorité dans le Conseil municipal , non sans laisser des 
traces de lutte et une certaine animation. Elle était 
divisée en centre gauche ^ gauche, extrême gauche 
radicale et radicaux liés à la Réforme. En 1847, l'ac- 
cord des trois premières fractions avait assuré le succès 
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de Fa gauche, qui ne cessait de recruter de nouveaux 
partisans. Mais entre la gauche et les radicaux exclu- 
sifs qui préféraient, pour Tavénement de la Répu- 
blique , l'élection des amis de M. Guizot à celle des 
libéraux, il y avait une scission incessamment aggra- 
vée et envenimée par des causes locales. 

Lorsque la Révolution de Février éclata , la Repu- 
blique devait trouver faveur auprès d'une telle popu^ 
lation ; et elle fut en effet bien accueillie. Mais le choix 
du Commissaire nommé, le 27, par M. le ministre de 
rintérieur, allait subitement refroidir Tenthousiasme. 

Vil 

M. Ledru-Rollin désigna M. E. Deschamps. 

Dès que cette nomination fut connue à Rouen, une 
députalion de conseillers municipaux et d'officiers de 
la garde nationale, connus pour leur opinion radicale, 
accourut auprès du Gouvernement provisoire. Elle lui 
exposa énei^iquement ses observations : ce M. Des* 
champs représente, parmi les diverses nuances de l'Op- 
position, la plus minime partie, celle qui s'est mise en 
lutte ouverte avec toutes les autres. Au moment où 
triomphe le principe de la souveraineté du peuple, vou- 
le^vous soumettre la majorité à la minorité? M. Des- 
champs et ses amis politiques ont soulevé une irritation 
telle , qu'il peut en résulter la guerre civile. Ne nous 
livrez pas à eux. Revenez sur votre décision. Sinon, 
vous courez risque de vous aliéner une des premières 
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villes, un des premiers départements de la France! La 
plupart de ceux qui voos adressent cette prière sont 
venus, les armes à la main , aider à la victoire du 
peuple, les 22, 23 et 24 février. Ne changez pas notre 
victoire en défaite, notre joie en douleur, nos acclama- 
tions en murmures. Nous désirons ardemment Funion 
des citoyens! Sauvez-nous de la discorde ! Au nom de la 
République, accédez à nos vœux 1 » Et le désespoir ac- 
centuait profondément leurs prières. 

Émus par ces instances, MM. Arago, Lamartine, 
Marie, Gamier-Pagès , portent la question au Conseil. 
Le ministre de l'intérieur réplique : « Il serait heureux 
de donner satisfaction à cette demande; mais revenir 
sur une décision serait affaiblir dans ses mains l'auto- 
rité. On reproche à M. Deschamps des opinions et des 
actes antérieurs à la Révolution. Ses opinions ne sont- 
elles pas franchement républicaines? Quant à ses actes, 
le Conseil n'a-t-il pas couvert d'un oubli complet les 
querelles passées ? Pourquoi les Rouennais ne suivent- 
ils pas l'exemple du Gouvernement provisoire, composé 
d'éléments divers? Ils parlent d'union; et ils créent 
des suspects ! A l'heure où l'accord est indispensable , 
' ils viennent protester les uns contre les autres et me- 
nacer de leurs mécontentements et de leurs dissen- 
sions. Au lieu de refuser leur concours au nouveau 
Commissaire , homme honorable et estimé , que ne se 
joignent-ils à lui pour l'éclairer de leurs lumières? 
S'ils l'abandonnent, ils assument la responsabilité de 
l'avenir. » 
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M. Ledru-Rollin ajoutait : « En repoussant M. Des- 
champs y je ne me le dissimule pas , c*est moi , ce sont 
nos amis qu'ils repoussent; en le condamnant, ils nous 
condamnent. Nous ne pouvons accepter des distinctions 
contraires au sentiment qui nous a réunis pour sauver 
le pays. Je suis prêt à céder pour le choix des Commis- 
saires aux observations de mes collègues; mais il en 
est quelques-uns y deux surtout, MM. Delescluse et 
Deschamps, avec qui je suis lié depuis plusieurs années 
d^une manière absolue ; je ne puis, je ne dois pas m*en 
séparer. Si le gouvernement ne les agrée pas , je me 
vois contraint de me retirer. » 

Devant une telle résolution , toute objection tom- 
bait. 

Ce colloque a un intérêt spécial; et de plus il ex- 
plique la liberté qui dut être laissée , dans une juste 
mesure , au ministre de Tintérieur, pour le choix des 
agents de son administration. 



VIII 



M. Deschamps maintenu, quelques symptômes d'ef- 
fervescence se manifestèrent ; mais les conseillers mu- 
nicipaux et les officiers de la garde nationale compri- 
mant leur antipathie, la concorde reparut bientôt, 
laissant toutefois certain levain au fond des cœurs. 

M. Deschamps avait accepté une position fausse et 
pénible ; il s'en aperçut promptement. Obligé de s'en- 
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lourer d'amis politiques délestés par la bourgeoisie, il 
n'avait pas la force nécessaire pour faire le bien qu'il 
aurait voulu accomplir. Ses amis, aigris par les répul- 
s^ions qu'ils soulevaient, cherchaient auprès des ou- 
vriers l'appui qui leur était refusé ailleurs. Dans les 
Ateliers nationaux, dans les clubs, ils exhalaient leurs 
£:riefs et exaltaient leurs auditeurs. Peu à peu les divi- 
sions devinrent de plus en plus tranchées. Tous les 
débats des chefs d'industrie et des ouvriers sur les sa- 
laires, sur les heures de journée, sur les règlements, 
reprirent avec plus d'animosité. 

« Le moment est venu de mettre un terme à vos mi- 
sères, » disaient les meneurs. « Assez longtemps le par- 
tage dans les bénéfices de la production s'est fait d'une 
manière trop inégale. Le travail incessant qui vous 
épuise et vous consume vous permet à peine de suf- 
fire à l'existence de vos femmes et de vos enfants. Vos 
vêtements en lambeaux, vos logements délabrés, ne 
vous abritent point contre l'intempérie des saisons. Le 
froid, la faim, vous dévorent. A vous les privations, 
les douleurs, les larmes, une mort prompte; aux maî- 
tres les jouissances , le bonheur, une vie longue et for- 
tunée ! Il en est quelques-uns , nous le reconnaissons , 
qui sympathisent avec vos soufirances, qui vous sou- 
lagent et vous aident, qui, en temps de crise et au 
détriment de leurs affaires, maintiennent leurs 
ateliers ouverts. A ceux-là votre reconnaissance éter- 
nelle I Mais, à côté d'eux, il en est qui arrêtent leurs 
usines au moindre ralentissement de la demande, qui 



V 
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voQft exploitent sans pitié, qui font des fortunes scanda- 
leuses grappillées sur la paye même de votre salaire, 
qui vous tireraient le sang des veines s'il avait cours 
au marché , qui vous laissent expirer de misère. Oh ! à 
ceux-ci votre haine 1 car pour eux vous êtes moins que 
rien, moins que les chevaux qui traînent leurs carrosses 
dorés, moins que les chiens qui gardent leurs châteaux ! 
Allons, l'heure est sonnée ! Il faut changer cette organi- 
sation du travail si injuste, si lucrative pour quelques- 
uns, si fatale au plus grand nombre; vous êtes petits 
parce que vous êtes à genoux, levez-^vousl Vous êtes 
les plus forts. Emparez-vous du pouvoir, et faites à 
votre tour les lois que Ton a si longtemps forgées contre 
vous. » 

Écho des clubs exaltés de la capitale , de tels dis- 
<x>urs jetaient le feu dans Tàme des ouvriers; et les 
agitateurs ne s'en contentaient pasl A tout moment, 
des promenades, des drapeaux, des chants, des accla- 
mations, le déploiement de toute manifestation , entre- 
tenaient la fièvre chez les travailleurs et portaient l'effroi 
chez les commerçants, chez les industriels. 



IX 



Ceux-ci voyaient les nuages s'amonceler sur leurs 
têtes. £n défiance de l'administration chargée de les 
protéger, ils ne songeaient qu'à âe protéger eux-mêmes. 
La plupart, malgré des pertes considérables, faisaient 




l 
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des eflbris sorfaninains pour ne pas fermer leurs fabri- 
ques. Ualheareusement, fat crise el la disette de 4846 
et de 1 847 avaient laissé à Rooen des traces plus pn>- 
foDdesqae partout ailleurs. Gênés dans leurs abires, 
les chefe d'industrie durent abandonner leurs ouvriers 
aux privations. Aigris par leurs sonffiranees et par leur 
lutte désespérée contre la suspension de payement, ils 
se retournaient à leur tour contre les ouvriers; ils les 
accusaient d'apporter, par leur turbulence , un insur- 
montable obstacle à la reprise du travail , de ne s'inspi- 
rer que de sentiments d'envie, de désordre et d'anar- 
chie, de n'écouter que la voix de meneurs avides de 
sang et de pillage. 

Ainsi la boui^eoisie, fatiguée, épuisée, menacée, 
menaçait aussi. Organisée en garde nationale , elle ser- 
rait ses rangs, fermement résolue à combattre. Les 
plus ardents demandaient à en finir. 



Pour prévenir une collision entre ces deux courants 
de haines et de colères, le Commissaire du gouverne- 
ment, la municipalité, le maire, le procureur général, 
les chefs de la garde nationale, intervenaient à toute 
heure par des exhortations, des secours, des mesures, 
des démarches auprès du Gouvernement provisoire. 

Sur leur demande , le Gouvernement provisoire avait 
improvisé un comptoir d'escompte sous la direction de 
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Tun des commerçants les plus capables et les plus ho- 
norables, M. Rollet, et lui avaient envoyé un mandat 
de 500 000 franc3, prélevés sur les 45 centimes. Au 
bout de deux jours, ce Comptoir avait pu assurer la 
paye des ouvriers et la continuation des travaux. — 
Le gouvernement avait aussi réorganisé la Monnaie, 
dans le but de faciliter la transformation de l'argen- 
terie en espèces. — Il concédait enfin à la ville de 
Rouen tout ce qu'il pouvait lui concéder. 

Tant de soins, tant d'efforts concertés, avaient 
amoindri le mal , s'ils n'étaient parvenus à le conjurer; 
et le péril semblait écarté. La facile répression de 
quelques tumultes partiels faisait croire à l'aplanisse- 
ment des dernières diflicultés, quand survinrent les 
discussions électorales. 



XI 



Les camps s'établissent bien distincts, bien opposés. 
Les listes se dressent. Les discours et les articles de 
journaux sont de plus en plus vifs. Les haines repren- 
nent feu. Les meneurs ultra-révolutionnaires doutent 
du succès et recourent à la menace pour emporter la 
majorité. Les plus ardents laissent échapper des pro- 
vocations qui permettent de leur imputer ces terribles 
paroles : « Si la liste du Comité central démocratique 
ne passe pas , il y aura du sang dans les rues de Rouen 
jusqu'à la cheville. » 

vin. 20 
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XII 

Le jour des élections est arrivé. Tout le département 
court à Turne, sans tumulte, mais dans l'anxieuse at* 
tente du résultat du scrutin. — Si, de part et d*autre, 
on s'accusa de séduction et de capta tion des suffrages, 
les faits démontrèrent la fausseté de ces allégations pas- 
sionnées. 

Le 25 et le 26 se passent dans une sourde agitation. 
Le dépouillement a lieu. Les ouvriers sont invités à y 
assister. L'attention se fixe sur le nom de M. Des* 
champs , porté le premier par la liste démocratique et 
rejeté de toutes les autres. Le 27, on acquiert la certi- 
tude qu'il ne sera pas même le dernier des élus. Tandis 
que le recensement s'achève, les ouvriers circulent 
dans les rues, enflammés de colère. Les meneurs s'exas- 
pèrent. La fureur éclate et s'exhale en imprécations. 
Les barricades vont surgir; les fusils vont paraître. Les 
agents de l'autorité ne se trompent pas à ces symp- 
tômes ; ils courent en aviser la préfecture et l'Hôtel de 
ville. 

Aussitôt M. Deschamps fait publier ^ une proclama* 
tion. Il recommande aux vainqueurs la modération; 
aux vaincus, la soumission au suffrage universel, la 
résignation , le calme et la dignité. Cette proclamation^ 
diversement interprétée , s'éteignit sans effet dans la 
lutte qui commençait. 

> A dnq heures et demie. 
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XIII 



Des groupes de femmes, d'enfants, d'ouvriers, sta- 
tionnaient sur la place et dans les galeries de THôtel de 
ville, et témoignaient de leurs sentiments hostiles par 
des gestes provocateurs. A cette vue , un lieutenant de 
la garde nationale, commandant le poste, redoute un 
envahissement. Il demande et obtient l'autorisation de 
faire évacuer les galeries et d'écarter les groupes. 

Vers cinq heures et demie, une bande d'enfants et 
de jeunes artisans, dont l'un porte un drapeau, s'a- 
vancent vers les gardes nationaux, les narguent, les 
injurient. Ils sont repoussés ; le drapeau leur est arra- 
ché. Des ouvriers et des femmes s'unissent à eux, ra- 
massent des pierres et les lancent. Des luttes indivi- 
duelles s'engagent. Quelques gardes nationaux, qui 
isolément accourent au bruit, sont désarmés. Des deux 
côtés il y a des blessés. Un ouvrier nommé Quesnel, 
entraîné vers le poste, est frappé par une lame tran- 
chante ; parvenu à l'Hôtel de ville, ce n'est plus qu'un 
cadavre. Un coup de feu part. Les dragons balayent la 
place et dégagent des gardes nationaux à qui Ton arra- 
chait leurs fusils. La multitude refoulée se répand dans 
les rues avoisinantes, criant : « Aux armes! On assas- 
sine nos frères! » Les barricades s'élèvent, les rues 
sont défoncées, les pavés sont montés aux fenêtres et 
sur les toits des maisons, des bouteilles cassées sont 
disséminées sur la voie publique. Les ouvriers saisissent 

20. 
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tout ce qui tombe sous leurs mains : fusils, sabres, pis- 
tolets, épées rouillées, barres de fer, pelles, bâtons, 
cailloux , etc. A Thorreur de la situation , la nuit vient 
ajouter ses ténèbres. A peine ouvert, le théâtre se re- 
ferme. Les boutiques sont closes ; celles des marchands 
de ferraille sont forcées. Partout les préparatifs de la 
lutte ! 



XIV 



Rassemblée par le général Gérard, une compagnie 
de grenadiers, grossie de cinquante à soixante gardes 
nationaux, se précipite dans la rue de la République, 
baïonnette en avant, enlève les barricades et rétablit la 
circulation. Mais, au débouché de la place Eau-de- 
Robec, quatre fortes barricades, dont une fait face à 
la rue de la Chaîne, offrent une résistance inattendue. 
Au sommet, un homme est debout, un drapeau à la 
main ; sur le parapet s'allongent des fusils; une grêle 
de pierres répond aux assaillants. Le feu s'engage. 
Plusieurs combattants tombent blessés ou tués. Les 
barricades de la place sont abandonnées. — Dans les 
quartiers SaintHilaire et Martinville, d'autres barri- 
cades sont attaquées et défendues avec bravoure. La 
lueur de quelques réverbères échappés à la destruction 
éclaire sinistrement ces scènes sanglantes. Heureuse- 
ment les coups de feu, mal dirigés dans l'obscurité, ne 
portent pas toujours. Bientôt les dernières lumières 
sont éteintes; et la lutte devient impossible. Vers une 
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heure, une trêve forcée est employée activement, par 
rinsurrection et par la répression, à de nouvelles dispo* 
sitions de bataille. 



XV 



M. Deschamps, le maire, M. Leballeur-Villiers , les 
conseillers municipaux, le colonel de la garde nationale, 
M. Quenet, le lieutenant-colonel Yisinet, le comman- 
dant de Tartillerie, M. Marion-Vallée , quelques autres 
officiers , les généraux Ordener et Gérard , le procureur 
général, M. Sénard, qui reprend sa démission donnée 
depuis deux jours, se concertent. Épouvantés de cette 
guerre civile sans issue comme sans motifs, ils pren- 
nent la détermination de tout tenter pour ramener une 
population égarée, et, sMIs échouent, de couper court, 
par la rapidité de la compression, à une prise d'armes 
qui menace de se propager dans les vallées environ- 
nantes. La nuit s'achève dans Tappréhension. 



XVI 



M. Deschamps, qui dès le 24 avait également donné 
une démission non acceptée, emploie son énergie et 
son courage à dominer sa fausse position. Prêt à sacri- 
fier sa vie, il fait entendre aux ouvriers qui se battent 
en invoquant son nom ces cris de désespoir : 

« A qui dois-je adresser cette proclamation ? Quels 
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» sont les meneurs coupables, ou quels sont les mal* 

» lieureuz égarés qui sont venus répandre y dans une 

» cité renommée par son calme , la désolation et le 

» deuil ? D'après des indices certains , au premier rang 

» de l'émeute se trouvent des repris de justice, ces 

)) hommes que la loi déshérite de tout droit politique, 

» et qui ont voulu profiter de la fermenlalkm électorale 

» pour satisfaire leurs instincts coupables. — Gomment 

» se pourrait-il en effet que, sans un but avouable, sans 

» un résultat possible, d'honuétes travailleurs se soient 

» exposés à donner la mort et à la recevoir de leurs 

» frères de la milice citoyenne , dont ils fcmt partie, de 

N l'armée qui est aussi le peuple ? S'il y a des jours ou 

I) l'insurrection devient un devoir, c'est lorsque, par 

» un de ces mouvements d'ensemble qui révèlent la 

» volonté générale , toute la partie active d'une nation 

» se relève sous le joug qui l'opprimait, et se donne, 

» avec une unanimité qui fait la force, un gouvernement 

» nouveau. Mais une action isolée, locale, sans but, 

» sans autre, résultat qu'un sanglant échange de coups 

» mortels, ce n'est pas de la révolution, c'est de l'é- 

)) meute! C'est de l'émeute sanglante et coupable. — 

» Citoyens, votre sang à tous est précieux ! Un jour la 

» patrie pourra le réclamer. Nul n'a le droit de le pro- 

B diguer au hasard sur la place publique. Nul ne peut, 

D sans crime, imposer aux autres la cruelle initiative ou 

n de porter la mort à ses concitoyens ou de laisser une 

» ville sans défense... Est-ce par des actes qui reten- 

» tissent si douloureusement au cœur de tout ami de 
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)• notre jeane République que nous* arriTerons à pou- 
» vmr l'implanter sur le sol de la France? Est-ce en la 
» souillant de sang que nous fortifierons ses premiers 
» pas? » 

M. Deschamps termine en déclarant qu'il remplira 
la mission d'ordre et de liberté donnée par le Gouver- 
nement provisoire , et qn'il faut que force reste à 
la loi. 

XVII 

Les troupes et la garde nationale avaient maintenu 
pendant la nuit la circulation dans les rues dégagées. 
Au matin j l'insurrection se trouvait repoussée du côté 
de la porte GuilIaume^Lîon , quartier Martinville, dans 
les faubourgs et sur la rive gauche de la Seine. Dès 
cinq heures, le rappel appelait les gardes nationaux, 
qui accouraient de toutes parts. 

A huit heures, le général Gérard, à la tète d'un fort 
détachement de troupes de ligne, de gardes nationaux 
et d'artillerie de la garde nationale , se présentait dans 
la rue des Arpents, où trois barricades avaient été con- 
struites. L'une, formidable, était protégée de tous côtés 
par des ouvriers postés aux fenêtres des maisons. Un 
roulement de tambour annonce les sommations légales. 
Le général Gérard et le commandant Marion-Vallée, 
accompagnés de quelques ouvriers, volontaires de la 
paix, adressent vainement aux combattants des pa-> 
roles de conciliation. Il faut recourir au canon. Quatre 
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coups suffisent pour ébranler les maisons de bds qui 
sont près de s'écrouler. De nouveau les négociateurs 
s'avancent hardiment vers la barricade. Les insurgés 
terrifiés parlementent et déblayent eux-mêmes le ter* 
rain. — A une barricade de la rue Martinviile^ une ré- 
sistance opiniâtre et meurtrière dura près d'une heure 
avant la soumission. 

MM. Deschamps et Leballeur parcoururent les quar- 
tiers de l'émeute et y distribuèrent des exhortations à 
la concorde. 

XVIII 

Mais y tandis que le mouvement insurrectionnel était 
étouffé dans la vilte , il se propageait sur l'autre rive de 
la Seine. On dressait des barricades dans le faubourg 
Saint-Sever. L'une, à la barrière de la rue Saint-Julien^ 
apparaissait, redoutable, défendue par des hommes ar- 
més de fusils, qui s'étaient emparés d'un baril de poudre 
destiné aux mines. Neuf cents hommes environ (infan- 
terie, cavalerie, artillerie) furent dirigés sur ce point. 
Avant de commencer la lutte, le général Gérard envoya 
un parlementaire porter sa montre aux insurgés, en 
leur donnant un quart d'heure pour se retirer. Il était 
quatre heures moins un quart. A quatre heures, la 
montre du général lui fut rapportée; mais les insurgés 
ne voulaient point abandonner la lutte. L'artillerie fut 
aussitôt mise en batterie, battit la barricade et fit brèche^ 
sans atteindre les combattants, protégés par des masses 
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d'arbres et de pavés amoncelés. De leur côté, les in-* 
surgés, qui ne s'étaient pas réservé de meurtrières , 
tirèrent trop haut, au hasard, et perdirent leur poudre. 
Après le quinzième coup de canon, la barricade fut 
enlevée au pas de course, et les ouvriers se sauvèrent 
à travers la plaine. La cavalerie fit quelques prison* 
niers. Les femmes et les enfants se précipitaient, les 
mains suppliantes, devant la troupe, implorant la pitié 
pour leurs maris et pour leurs pères. 



XIX 



Cette déplorable guerre civile était enfin terminée ; 
mais il restait les regrets, les douleurs, les larmes 
et les victimes. On compta, dans ces deux journées 
de lutte, onze morts, soixante-seize blessés trans- 
portés dans les hospices et quelques-uns à domicile; 
vingt-trois succombèrent à leurs blessures. La troupe 
de ligne et la garde nationale eurent des blessés, mais 
point de morts. Pendant la nuit, les coups des insurgés 
avaient été mal dirigés ; pendant le jour, la vivacité de 
Tattaque avait déconcerté la résistance. — Les artil- 
leurs de la garde nationale n'avaient atteint personne ; 
ils avaient cherché à effrayer sans tuer. 

Dans cette lutte, chacun avait fourni ses preuves :. 
les ouvriers, d'audace et d'insouciance à recevoir la 
mort; les femmes et les enfants, d'intrépidité aveugle, 
de cette force momentanée qui soutient la faiblesse lors- 
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Ce cri était l'écho des sentiment presque unanimes 
de la garde nationale. Elle voyait avec une profonde 
amertume ternir son courage par des actes de sauvage 
brutalité; elle s'indignait des atteintes portées aux re* 
présentants de l'autorité municipale; elle condamnait 
sévèrement les outrages à la justice qu'elle avait mis- 
sion de faire respecter. Les attentats commis par les 
soldats de Tordre n'allaient -ils pas innocenter en 
quelque sorte les désordres , les rébellions , les débor- 
dements du fanatisme révolutionnaire ? Ne devan* 
Caient-ils pas la loi qui allait exercer son droit déjuger 
et de punir les coupables ^ ? — En effet, le procureur 
général, M. Sénard, requit la Cour d'appel d'évoquer 
l'affaire et de commencer l'instruction. 



XXI 



Si le mouvement insurrectionnel ne se propagea 
point dans les communes voisines, cependant il en- 
traîna Elbeuf. 

Pour venir en aide à cette ville indudtrielle , à ses 
fabricants, à ses innombrables ouvriers, le Gouver- 
nement provisoire n'avait rien épargné : commandes 

* Cent viogt-six individus avaient été arrêtés le 37, et cent dix-huit le 28. 
Rien ne Tat négligé pour atteindre et frapper les fanteors de ces troubles 
criminels. Le 7 décembre 1848, les assises de Caen prononcèrent des peines 
sévères : trente inculpés furent absous ; cinq, condamnés aux travaux forcés 
à pcrpétuilé; deux, à vingt années; un, à dix années; un, à six années; 
deux, à cinq ans; un, à vingt ans de détention; six, à dix ans; huit, à six 
ans; onze, à cinq ans; neuf» à trois ans; trois, à deux ans. 
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considérables de draps; création d*un Comptoir d'es- 
compte , appuyée d*un envoi d'argent; expédition de 
50 000 francs espèces, sollicitée par M. Grandin pour 
la paye du samedi 29. , 

Ces actes de sollicitude faisaient espérer que les 
troubles seraient évités à cette cité ; mais les nouvelles 
de Rouen tenaient en agitation les ouvriers. Apprenant 
que deux compagnies ont reçu l'ordre de marcher sur 
Bouen, ils veulent s'opposer à leur départ. Dans la 
matinée du 28, des barricades s'élèvent; des pierres 
sont lancées sur la troupe et la garde nationale ; quel- 
ques coups de feu isolés se font entendre. La nuit se 
passe sans engagement. Les insurgés se recrutent dans 
les villages des environs. 

Les forces paraissaient égales; et Ton se préparait 
de part et d'autre au combat, lorsque, le samedi matin, 
à cinq heures, un bataillon de ligne, détaché de Ver- 
sailles sur Rouen par le Gouvernement provisoire, vint 
modiBer la situation. Devant une telle force répressive, 
les ouvriers, convaincus de l'inutilité de la résistance, 
évacuèrent les rues occupées pendant la nuit; ils se 
dispersèrent, après quelques coups de feu tirés à la bar^ 
ricade de la porte de Rouen. 



XXII 



Dès que le Gouvernement provisoire avait appris, par 
les dépêches télégraphiques et par un délégué de l'au- 
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toritéy M. Saudbreuil , les tristes événements de Rouen , 
il avait ressenti vivement ce terrible coup porté à la 
\mx publique, et aussitôt il avait pris toutes les me- 
sures pour arrêter le mouvement et l'empêcher de 
s'étendre. 

• Il délégua un Commissaire extraordinaire, M. Mon- 
tigny, muni de pouvoirs spéciaux, et il fit partir sur- 
le-champ, par le chemin de fer, le 19* bataillon de la 
garde mobile et le 58* régiment de ligne, qui arri- 
vèrent le 29 au matin. 

M. Montigny, après une conférence avec les autori- 
tés et avec M. Descbamps, qui maintint sa démission 
antérieurement donnée, écrivit au ministre de l'inté- 
rieur qu'un homme nouveau, absolument étranger à 
la localité, pouvait seul concilier les esprits, calmer les 
haines et prévenir le retour des troubles. Dans le Con- 
seil du 30 , le ministre fut autorisé à nommer M. Dus- 
sard Commissaire du gouvernement pour le départe- 
ment de la Seine-Inférieure. 

Le choix de M. Dussard était pleinement justifié. 
Économiste distingué, depuis longtemps voué à toutes 
les questions du développement industriel et de l'amé- 
lioration du sort des ouvriers, homme bienveillant, 
patriote sincère, il devait plaire à tous, fabricants et 
ouvriers. Il fut en effet bien reçu par tous. 

Son langage fut à la hauteur de sa mission : « Je 
» compte, » dit-il dans sa première proclamation, « sur 
» votre concours unanime. — De ceux qui ont triom- 
)) phé de l'émeute et qui sont forts du succès du bon 
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» droit, je réclame le calme et la modération qui con- 
» viennent à la force. — ' A ceux qui sont faibles et qui 
» soaflrent, je viens promettre assistance, sollicitude 
» incessante, en échange de la patience et de la rési- 
» gnation qu'exige encore d'eux la République. — Â 
» vous tous, Citoyens, je demande, au nom de la Ré- 
n publique, obéissance aux lois, oubli pour le passé, 
)) union pour l'avenir, confiance dans le mandataire du 
» pouvoir.,.. )) 

XXIII 

Comprimer était une nécessité; secourir, un devoir. 
Pénétré de cette pensée, M. Sénard insistait auprès du 
garde des sceaux pour obtenir du gouvernement de 
nouveaux efforts. Il demandait un crédit de 2 à 3 mil- 
lions, et plus s'il était possible, afin de raviver l'in- 
dustrie aux abois et de donner, par le travail , du pain 
aux ouvriers affamés. 

Le garde des sceaux répondit : 

« Paris, 1» mai 1848. 

» Monsieur le procureur général , 

» Le ministre des finances vient de nous déclarer en 
» séance du gouvernement que la mesure de la réu- 
» nion des Banques lui permet de venir en aide à l'in- 
» dustrie , à la fabrique , par conséquent aux ouvriers , 
» sur lesquels se portent toutes les sympathies du Gou- 
}) vernement provisoire. 
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m Lef besains de b Tille de Bomb seroBl misbits 
^ par le moyen du Q»plcHr et de la Banque. Ce n*esl 
j» pas seulemetU la fomme de 2 millions oo de 3 qui 
M poorra être avaneée, mais, dans la limite du possible, 
» Ums les crédits qtd pourrani ranimer Vmiusirie. 

» Je vous écris sous la didée mime du ministre des 
» finances, doni toutes les pensées se portent sur les 
» grands centres de populations ouvrières qu'environne 
)> notre plus constant intérêt, n 

Cette lettre, aussitôt publiée, fut accueillie par les 
commerçants et les travailleurs comme Test par les 
cultivateurs une pluie abondante après des mois de 
sécheresse ; et les esprits rassérénés s'ouvrirent à Tes- 
pérance. 
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Dispositions militantes des esprits; le Goovernemfnt profisoire ne vent les 
apaiser que par des mesures de paix et de bienveillance ; comme le mi- 
nistère de l'instruction ^lubliquea reçu mission de régénération morale, 
le ministère des finances est chargé des améliorations matérielles. — 
Difficultés; premiers résultats. — Magasins généraux; Comptoirs natio- 
naux d^escompte et Sous<omptoirs ; Comptoir de Paris. — Transforma- 
tion des billets de banque en monnaie légale; les Banques réclament des 
accroissements d^émission; une commission est cJiargée d'étudier les 
difficultés et les besoins ; elle approuve Punité des Banques ; décrets de la 
fusion des Banques et de Punité de la Banque de France. — Demande d'une 
liquidation générale; le Tribunal de commerce y donne son adhésion; le 
Gou?ernement provisoire la repousse. — Plan du ministre des finances; 
ses prévisions. — Le Gouvernement provisoire approuve l'application de 
l'impôt des 45 centimes aux fonctionnaires et aux créanciers hypothé* 
caires. — Rapport du ministre des finances sur Timpôt du sel ; abolition 
de cet impôt. — Projet de supprimer les octrois. — Préparation de la 
réforme postale. — Remplacement du droit de circulation et de détail par 
un droit général de consommation. — Études pour réduire les contribu- 
tions sur les vins. — Im(»ôt des portes et fenêtres. — Droits de naviga- 
tion. — Réforme du régime hypothécaire. — Prévisions financières pour 
la gratuité de l'enseignement. — Débats relatifs à l'impôt progressif sur 
le revenu ; élaboration, au ministère des finances, de cet impôt et d'une 
loi sur les successions et sur les donations. — L'autorisation de défricher 
les bois est généralisée sous condition. — Revenus nouveaux : études 
pour la concentration des Assurances dans les mains de l'État ; recettes 
à percevoir sur le produit des chemins de fer. — fiéduction des dépenses : 
principes du Gouvernement provisoire sur les emplois publics; applica- 
tion de ce principe au ministère des finances; lois sur le cumul. — 
Liquidation de la Liste civile. — Calomnies contre les membres du Gou- 
vernement provisoire. — MM. Garnier- Pages et Duclerc demandent la 
vérification des comptes du Gouvernement provisoire; examens successifs 
par l'Assemblée constituante, l'Assemblée l^islative, la Cour des comptes, 
le Conseil d'État et le Corps législatif; apurement définitif. — Bilan 
de 1848. 



Une tache de sang rougissait pour la première fois le 
drapeau de la République naissante. Le peuple sem- 

VIII. SI 
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blait s'acharner à détruire sa propre souveraineié. Sui- 
cide impossible ! car celte souveraineté est indestruc- 
tible comme la justice et la morale, que parfois on réus- 
sît à altérer, mais que l'on ne peut mettre à néant. 

Dans tous les grands centres producteurs, les dispo- 
sitions militantes étaient les mômes ; partout le même 
incendie couvait sous les ruines de l'industrie , et me- 
naçait de jaillira la première étincelle; Lyon, Nantes, 
Marseille, Bordeaux, Lille, Paris, etc., étaient travail- 
lés par les mêmes besoins, par les mêmes passions. 

En creusant dans les profondeurs de la société , et 
sans chercher des excuses à ces convulsions d'une na- 
tion qui ouvre ses veines pour en faire couler ses forces 
les plus vives, on découvre aisément que les causes 
originelles remontaient aux époques antérieures. 

Lorsque la révolution de 1848 éclata, le Gouverne- 
ment provisoire dut constater et reconnaître le droit 
des travailleurs ; mais il était impuissant à dissiper en 
un jour les ténèbres de leur esprit et à leur infuser 
d'un jet la science et l'expérience. Les ouvriers s'agi- 
taient donc dans l'ignorance et dans la misère* 

Jusqu'alors, volontairement abandonnés par les mo- 
narchies aux impulsions et aux mpuvements instinctifs 
de leurs aspirations, étaient-ils coupables de cette igno- 
rance et de cette misère ? Devaient-ils être chargés de 
cette responsabilité? Lorsqu'ils s'égaraient, fallait-il les 
décimer, les proscrire? Le Gouvernement provisoire 
pensa qu'il valait mieux les ramener par l'instruction 
et par de bienveillants secours. 



CHAPITRE DIXIÈME. 32a 



II 



J'ai fait voir comment, par un ensemble complet de 
mesures empreintes de sagesse et de progrès, le minis- 
tère de rinstruction publique avait préparé leur régéné- 
ration morale. C'était au ministère des finances qu'était 
réservée la roisson pénible, mais grande, de trouver 
des ressources contre les maux présents, et de créer 
un système fécond pour l'avenir et pour les améliora- 
tions matérielles. 

Les hommes chargés de ce pesant ministère avaient 
condamné, comme inefficaces, le papier-monnaie, l'at- 
teinte à la propriété, l'oppression, le maximum, la 
banqueroute. 

Le système qu'ils voulaient léguer à l'avenir et qu'ils 
destinaient à améliorer le sort matériel de la société 
devait reposer sur une modification radicale des im- 
pôts, plus lourds pour le travail et la pauvreté que 
pour l'oisiveté et la richesse* 



III 



« De l'argent 1 du crédit ! des capitaux ! » était le cri 
universel. D'une extrémité de la France à l'autre, il re- 
tentissait incessamment en prières ou en menaces. Les 
fabriques de draps , de calicots, de sucre, de soieries, 

24. 
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de rubans, de toile, de lin, les commerces de cuirs, de 
meubles, de vins, de denrées coloniales, les hauts 
fourneaux, les forges, les manufactures d'armes, 
les entreprises de b&timents, les chemins de fer, les 
mille et mille industries, gagne-pain des ouvriers, ré- 
pétaient avec des accents de détresse : (( De l'argent I 
du crédit ! des capitaux: ! » 

Mais pour revivre le crédit avait besoin d'une trêve 
aux surexcitations de la place publique, de calme, de 
repos. M. Goudchaud, en se retirant, avait prononcé 
ces paroles pleines de sens et de justesse : c< On ne fait 
pas des finances avec du bruit et du tumulte; on ne 
réveille pas le crédit avec des théories; on ne vivifie 
pas le commerce par des troubles; on n'attire pas les 
capitaux par la crainte; on ne remplit pas les caisses 
du Trésor par des rumeurs et des clameurs. » Malgré 
cette incontestable vérité, ceux-là mêmes qui récla- 
maient le plus haut en faveur des ouvriers étaient 
ceux qui, par leur agitation, rendaient impossible toute 
reprise des affaires. 

(( Nous assistons à l'œuvre de Pénélope, » disaient 
au Conseil le ministre et le sous-secrétaire d'État des 
finances. « Quand, par un exposé sincère, par des dé- 
crets approuvés de vous, par l'exécution fidèle des en- 
gagements de l'État, par vos proclamations patrioti- 
ques, la confiance renatt un moment, aussitôt une 
menace, une affiche irritante, un rassemblement, une 
journée, viennent de nouveau briser votre œuvre d'u- 
nion, effrayer les capitaux, interrompre la circulation , 



k 
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rerermer les ateliers et les usines. Et tout est à recom- 
mencer I » 



IV 



Cependant y grâce à des efforts heureux, le semestre 
était payé; Tannée, soldée et réorganisée ; la marine, 
entretenue; les fournisseurs de TÉtat, satisfaits; les em- 
ployés, appointés; les Ateliers nationaux, soutenus; les 
travaux publics ordinaires et extraordinaires, conti« 
nues. Le clergé recevait sa dotation; les théâtres, leurs 
subventions anticipées. Les communes et les parlicu- 
liers rentraient dans leurs dépôts ; les receveurs géné- 
raux, dans leurs avances. Les Comptoirs d'escompte 
étaient dotés de larges commandites. 

A payer ces dettes de l'honneur et ces dépenses for- ' 
cées s'écoulaient des flots d'or. Cet or, d'où venait-il , 
alors que, par suite d'une consommation restreinte, les 
contributions indirectes donnaient de si faibles pro- 
duits? Il était dû à l'intelligence et au patriotisme des 
citoyens qui versaient, par anticipation, leurs impôts 
directs et l'impôt sauveur des 45 centimes. Mais ces 
rentrées étaient loin d'être suflisantes. Des combinai- 
sons financières pouvaient seules compléter les sommes 
indispensables aux besoins du Trésor, à l'impulsion des 
affaires et à la reprise simultanée des travaux sur 
toutes les lignes, le jour où seraient rachetés les che- 
mins de fer. 
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Ces combinaisons financières , qui avaient permis au 
gouvernement de satisfaire à la demande des Rouen- 
nais, avaient pour point d'appui les nouvelles institu- 
tions dont nous avons énuméré la création : les Maga- 
sins généraux, les Comptoirs et les Sous-comp(oirs 
nationaux d'escompte, et la Banque, sauvée par l'État. 



VI 



Les Magasins généraux obtenaient un plein succès. 

Trente-trois villes, les plus actives, les plus produc- 
tives de la France , les avaient déjà adoptés. Elles y 
trouvaient des ressources inattendues, inespérées. 
Avec quelle satisfaction les commerçants, les indus- 
triels, surchargés de marchandises, réduits à arrêter 
leur travail, quelques-uns même k suspendre leurs 
payements, y déposaient ces marchandises inertes dans 
leurs mains, et en retiraient des récépissés qu'ils allaient 
négocier aux Comptoirs d'escompte ou à la Banque ! Les 
caisses étant alimentées, les usines restaient ouvertes^ 
les effets étaient payés, les ouvriers soldés. Peu à peu 
la vie se ranimait là où elle semblait éteinte. Bt cette 
institution, née de la circonstance, apparaissait douée 
des éléments de fécondité et de durée. Les fabricants y 
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découvraient la &culté de s'approvisionner plus gran- 
dement de matières premières, et de rester maitres de 
réooulement de leurs produits '• 

Délégué par le ministre des finances pour aider à 
l'organisation des Magasins généraux, M. Henri d'Arti- 
gues multipliait l'œuvre confiée à ses mains intelli- 
gentes. Chaque jour le Moniteur insérait de nouveaux 
décrets d'installation w 



VII 



Les C!omptoirs nationaux d'escompte prenaient aussi 
un développement de jour en jour plus considérable. 
En six semaines, quatre-vingts avaient été improvisés 
dans les départements , pour suppléer aux maisons de 
banque, qui presque toutes , par le retapait des dépôts, 
s'étaient vues obligées de liquider ou de s'arrêter mo* 
mentanément. Des statuts uniformes préparés par les 
soins du gouvernement, une délégation du Trésor sur 
les premières recettes des quarante-cinq centimes, des 

' Un épiisode fera sentir les conséquences immédiates et la puissance de 
cette création. Une députation des fabricants de sucre de betterave, du 
Nord , du Pas-de-Calais et de la Somme , industriels-cultivateurs qui ferti- 
lisent la terre en enrichissant l'indostrie, s^élait rendue auprès du mi- 
nistre des finances pour réclamer Pajournement de leurs traites de douane, 
ns prétextaient tout à la fois du vide de leurs caisses et de rencombrement 
de leurs fabriques. « Je ne puis jeter les clefs du Trésor par la fenêtre , » 
leur répondit le ministre, « mais je puis vous fournir l'argent que vous 
devez 9 par iia moyen biea simple. Ënvoyei vos sucres vax Magasins Réné- 
raux ! Je prends l'engagement de faire aussitôt négoder vo^ récépissés aux 
Comptoirs d'escompte on à la Banque. « Cette opération satisfit les deux 
intérêts des labricants et du Trésor. 



A 
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sonscriptioDs vivement recoeiliies et données par le dé- 
vouement ou la nécessité, un directeur désigné par les 
fondateurs et agréé par le ministre , et le Comptoir se 
trouvait établi , fonctionnant, escomptant , fournissant 
de capitaux le commerce, Findustrie, Tagriculture. 

La rapidité de l'organisation tenait du prodige. L'ar- 
gent accordé par le gouvernement devançait la créa- 
tion de ces établissements. Aux députations qui ve- 
naient réclamer des secours pour leur cité , le ministre 
et le sous-secrétaire d'État répondaient : « Aidez-vous, 
nous vous aiderons ! Rien , si vous ne faites rien 1 For- 
mez un G)mptoirI II a compte ouvert chez le receveur 
général de votre département. » Poitiers, Angers et 
bien d'autres villes durent leur salut à cette énergique 
incitation. 

Le crédit commençait à renaître. Partout on sentait 
la chaleur vivifiante qui venait d'un foyer nouveau. 
Dégagés, rassurés, les ^prits regardaient l'avenir avec 
confiance. 
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Le Comptoir national d'escompte de Paris poursui- 
vait avec une admirable activité le cours de ses opé- 
rations. MM. Pagnerre, Biesta, Pinard, et les adminis-» 
trateurs, redoublaient de zèle et de dévouement devant 
l'accroissement des aflaires. Ils devaient tout à la fois 
dresser les employés, improviser la comptabilité, véri- 
fier les valeurs , négocier à la Banque , recruter les 
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■ 

souscriptions y les faire même sortir des bordereaux de 
l'escompte; et cela en grande bâte, car de la prompti-» 
tude des secours dépendait Tbonneur de nombreux 
négociants. 

Par leurs soins furent organisés les SousK^omptoirs 
des métaux 9 des denrées coloniales , des bâtiments, de 
la librairie. Ils devinrent les liquidateurs de toutes les 
maisons de banque et de commerce de Paris, faisant de 
leur administration un crible où était épuré tout le pa- 
pier de la place. La Banque de France elle-même eut 
en grande partie son portefeuille recouvré et renou- 
velé par l'entremise de ces établissements; elle leur pre- 
nait toutes ses valeurs, et trouvait profit dans cet 
échange. 



IX 



Des soixante millions prélevés sur les 45 centimes, 
et consacrés à l'organisation de ces Comptoirs, onze 
millions, espèces, produisirent ce significatif et bienfai- 
sant résultat : dans l'espace d'un an, le chiffre des opé- 
rations s'éleva à un milliard cent dix-neuf millions. 
En 1 853 , ce chiffre dépassait quatre milliards. A la 
liquidation, les intérêts des sommes prêtées par le Tré- 
sor couvrirent les pertes, qui furent d'un million seu- 
lement*. Si l'on peut calculer la quotité des négocia* 

* En 1880, trente millions traient été directement prêtés par l'État à 
rindaslrie. Les résultats furent presque nuls et les pertes s'élevèrent à 
sept millions. 
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tioiis, il esi îiDpoaBÎble d'évalaer rûDportaaœ des ser* 
vices reodiuw 



eomineBçait à se réaliser la pensée do Goo* 
vernemeot provisoire : fondation de GMoptoirs d'es- 
oompCa dans foules les villes; étabUsseraent de Sons- 
comptoirs spéciaux, les uns, pour constiUierle crédit 
agricole personnel , en offrant au fermier, dans une 
juste limite , les avances exigées par rensemencement 
et les travaux préparatoires (bienfait qui eût arraché 
les campagnes à Fusure); les autres, pour former et 
alimenter les associations ouvrières , avec des crédits 
prudents et sufGsants , sans rien réduire de la liberté 
du commerce et des transactions (bienfait qui eût assuré 
pacifiquement la véritable organisation du travail). 



XI 



La transformation des billets de banque en monnaie 
légale avait été favorablement acceptée jusque dans les 
campagnes. Des esprits moroses ou hostiles avaient bien 
tenté de les assimiler au papier -monnaie; mais Topi- 
nion publique avait su parfaitement bien établir la dis- 
tinction entre les billets d'un État endetté de six mil- 
liards, et n'ayant d'autre limite d'émission que la 
volonté des gouvernants, et les billets d'une émission 
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limitée, mis en circulatioQ par une Banque tenue d'en 
conserver la représentation par une contre-txUeur en 
portefeuille. La publication hebdomadaire de la situa- 
tion de la Banque, par conséquent le contrôle public, et 
la surveillance des agents du Trésor, étaient d'ailleurs 
des garanties de bonne gestion. Aussi le succès de cette 
mesure dépassa-t-ii toutes les espérances. 

Si cette nouvelle application passait en coutume, la 
Banque de France devenait, en temps d'abondance, le 
réservoir des espèces, prêt à déverser ses approvision- 
nements aux époques de disette, et elle accomplis* 
sait ainsi sa vraie mission de parer aux crises et non 
de les augmenter. 
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Étendu aux Banques départementales , ce privilège 
avait rendu des services signalés, et cependant les be- 
soins du commerce étaient tellement ui^nts que ces 
Banques sollicitaient des accroissements d'émission. 
Celle de Lyon , au capital de deux millions , en avait 
' vingt en circulation, et ne s'en contentait point; celle 
de Marseille, au capital de quatre millions, voulait être 
autorisée jusqu'à quarante millions; toutes réclamaient 
avec instance une extension presque illimitée, sous 
peine de désastres industriels. Mais la prudence ne per^ 
mettait pas de dépasser des chiffres déjà décuplés. On 
se trouvait donc acculé à une impuissance ou à une 
témérité. 
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De plus, ce privilège avait dû être restreint à la cir- 
conscription départementale de chaque Banque. Il en 
résultait, dans les relations financières de chacun de 
ces établissements avec les autres parties do la France 
et avec le Trésor public, une interruption à laquelle on 
ne pouvait remédier qu*en autorisant la circulation 
générale et simultanée de dix espèces de billets de 
banque. Encore l'impuissance ou la témérité. 
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A ces besoins, à ces difficultés, une solution com- 
plète et prompte était indispensable. 

Composée du ministre et du sous-secrétaire d'État 
des finances; de MM. Marrast etPagnerre; de MM. d'Ar- 
gout, Gautier et Vernes, gouverneur et sous-gouver- 
neurs de la Banque; de MM. Montanier et Chappuis, 
directeur et sous-directeur du mouvement des fonds; 
de MM. Legentil, Gabriel Odier, J. A. Blanc, Biesta, 
H. Dartigues ,' Corbon et Danguy, une commission fut 
appelée à délibérer sur cette solution. 

Toutes les combinaisons de crédit furent étudiées. 
MM. Odier, Legentil , Blanc , parlèrent en hommes ex- 
périmentés; M. d'Argout exposa les rapports de la 
Banque de France avec les Banques départementales;. 
M. Montanier signala les embarras survenus dans le 
service de la trésorerie; chacun émit ses idées sur cette 
question vitale de la fortune publique. 



i 



CHAPITRE DIXIÈME. 333 

Après les discussions secondaires (échange de comptes 
courants, billets communs), on aboutit logiquement à 
Tunité des Banques. 

a N'y a-t-il pas, » objectèrent certains membres, « un 
grave danger à confier à une seule association de ban- 
quiers et d'actionnaires avides de gros dividendes, toute 
la puissance du crédit, et à créer dans l'État une force 
qui, en temps de crise, maîtrisera l'État lui-même? 
N'est-il pas imprudent, outre mesure, de livrer le taux 
de l'escompte à une volonté unique, qui jettera le com- 
merce et l'industrie dans des oscillations et des tour- 
mentes perpétuelles? La division diminue le péril : on 
a vu des Banques départementales résister à la Banque 
de France avec quelque succès. » 

Les partisans de l'unité répliquèrent : n Le danger 
serait sérieux si l'on ne pouvait le prévenir. Mais la 
nomination par l'État du gouverneur et des sous-gouver- 
neurs de la Banque et l'admission de plusieurs rece- 
veurs généraux dans le conseil donnent des garanties 
réelles, suffisantes. En effet, par cette surveillance et 
par son intervention, l'État peut empêcher que l'intérêt 
des banquiers et des actionnaires ne prédomine; il peut 
obtenir que les nécessités vraies soient reconnues et 
satisfaites, que le crédit soit réparti suivant les besoins 
du temps et des localités. Quant au taux de l'escompte, 
il est constant que, sauf de très-rares exceptions, la 
Banque de France entraine toujours les autres Banques 
à sa suite. 

» Si quelques inconvénients peuvent surgir de l'unité, 
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— la perfectioii n'est pas de ce roondey — ]es avan- 
tages, avantages immenses , incontestables, les sur- 
passent de beaucoup. 

» Rouen, Lyon, Marseille, Bordeaux, Nantes, Tou- 
louse, Lille, Orléans, le Havre, vont trouver aossit^M: 
dans cette unité des ressources inépuisables au lieu 
d'un crédit restreint. Le capital concentré de toutes les 
Banques est mis à leur disposition , pour parer non- 
seulement aux besoins actuels , mais encore pour ferti- 
liser Tavenir. Le commerce et l'industrie y puiseront 
une facilité jusqu'alors inconnue pour leurs recouvre- 
ments et leurs payements. De nombreuses succursales 
répandront partout ce nouvel élément de prospérité, et 
la circulation vivifiera toute la France. » 

Cette opinion à grandes vues l'emporta. L'unité ad- 
mise, les questions de détail furent bien vite résolues. 

Malgré les différences de situation des Banques dé- 
partementales et du cours de leurs actions, la Banque 
de France offrit largement le pair, action pour action 
de mille francs y et se chaîna du passif et de l'actif. 



XIV 



Le ministre et le sous-secrétaire d'État des finances 
avaient imposé, pour la validité de la fusion, la eon^ 
ditioii d'une acceptation libre et volontaire. Les n^o- 
dations ne furent pas sans entraves. Mais le ministre 
fit appel an dévooeiM&t de tous , et il fut écouté; l'in- 
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térèt général sormoBta l'intérêt personnel. Gratitude 
est due à ceux qui firent abandon de leurs préventions^ 
de leur vanité , de leurs privilèges. Aussi, dans son 

exposé des motifs, le ministre put*il dire : <c En 

Yi matière de crédit il n'y a rie» de plus impuissant que 
» la force. Je n'ai pas eu à employer même la contrainie 
» morale. C'est dans l'union des cœurs et des volontés 
» que réside la solution de tous les problèmes sociaux , 
)) économiques ou politiques. C'est donc une association 
)) volontaire que nous avons provoquée; nous l'avons 
» obtenue. )> 

Le Gouvernement provisoire décréta la fttsion des 
Banques et l'unité de la Banque de Fraioce, les 37 avril 
et 2 mai 1848. 



XV 



La Banque de France paya loyalement la dette de la 
reconnaissance. Elle fit au Trésor un prêt de 50 mil- 
lions, sans intérêt et en échange de ses bons; puis, à la 
Caisse des dépâts et consignations ^ pour secours aux 
communes, un prêt de 30 millions à 4 p. 0/0 d'intérêt 
et sur dépôt de rentes; et elle ne devait pas borner ses. 
avances à ces 80 millions. 

Ainsi se complétait dans son application le plan de 
MM. Garnier-Pagès et Duclerc, plaa préconçu à leur 
entrée au ministère des finances : a te salut réciproque 
de la Banque et de rÉtat. » 

Désormais étayés l'un sur l'autre, l'État et la Banque 



à 
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purent étendre le crédit et les secours, et les porter 
partout où il y avait urgence. La base posée par le mi- 
nistre fut celle-ci : Laisser tomber toutes les maisons 
gangrenées et ne vivant que par une factice circulation 
de papier; sauver à tout prix toutes celles qui, au ni- 
veau de leurs affaires, ont été surprises par la Révo- 
lution« 



XVI 



L'idée d'une liquidation générale, propagée par cer- 
tains esprits, avait pourtant séduit un grand nombre de 
négociants aveuglés par le désespoir ; c'était elle qui 
les poussait à l'Hôtel de ville pour solliciter l'ajourne- 
ment à trois mois de tous les payements. Énergique- 
ment repoussée par le Gouvernement provisoire, elle 
fut présentée sous un aspect plus rationnel au Tribunal 
de commerce , qui l'adopta. 

Le Tribunal de commerce, composé d'hommes hono- 
rables, avait vu son président succomber sous la crise.; 
témoin journalier de nouvelles souffrances, d'angoisses 
croissantes, il accordait tous les adoucissements, tous 
les délais légaux; et cependant il dut songer à des 
moyens plus efficaces ^ 

* Dans de fréquentes entrevues entre les ministres du commerce , de la jus- 
tice, des finances et les membre^) du Tribunal de commerce, diverses réformes 
furent décidées. Le 23 mars , réduction des frais de protêt et de dénoncia- 
tion; le 24, modification d>s articles I78, 179, 180, 181, 186 du Code de 
commerce, dans le but de diminuer les frais des comptes de retour et d^en 
faciliter l'exécution ; le 31, prolongation de quinze jours du délai de déuon* 
dation des protêts ; 8 avril , réduction des tarifs des greffiers et huissiers 
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Sur sa demande, un décret du Gouvernement provi- 
soire autorisa (1 9 mars) les tribunaux de commerce à 
accorder. à tout commerçant un sursis de trois mois, 
contre les poursuites des créanciers, tout en assurant à 
ces derniers la surveillance de leurs intérêts par un ou 
plusieurs commissaires. 



XVII 

Cétait beaucoup concéder. Le Tribunal ne fut pas 
satisfait. Ses réclamations s'accrurent. Il alla jusqu'à 
soumettre au Gouvernement provisoire un projet de 
décret, dont le 11 avril il avait délibéré et arrêté ainsi 
la rédaction : « Tout commerçant dont l'actif excédait 
le passif au 23 février 1848 pourra présenter au Tri- 
bunal de commerce un acte qui, par l'homologation, 
deviendra contrat obligatoire pour tous ses créanciers» 
— Cet acte ne pourra être homologué que si le débi- 
teur promet de payer à ses créanciers un minimum de 
50 p. 0/0, dans un délai qui ne doit pas dépasser deux 
ans, et s'il justifie qu'il est en état de tenir son enga- 
gement. » — Les autres articles définissaient les garan- 
ties provisoires et les conditions réglementaires. 

Un tel projet, présenté par des hommes aussi honora- 
blement placés dans le commerce, démontre l'intensité 
de la crise « que le dernier gouvernement nous a léguée » , 

aodieDcien; les 8, 17 mars et il ami, faculté accordée jasqu'au 24 mai de 
faire viser pour timbre les effets, lettres de chi^oge et billets avec exemption 
<du payement des amendes. 

vni. tt 
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disait rVnion des 4 1 et 26 mars ; « que le GooTerne- 
9 ment provisoire n'a pas faite » , disait le CanttUutionnel 
du 31 mars ; u il paye les frais des fanérailles monar- 
» chiques» » 

Les scrflicitenrs et approbateurs de ce décret Tap- 
puyaient de raisons assez plausibles : « Une situation 
exceptionnelle exige des mesures exceptionnelles. Met- 
trez- vous en faillite tous ces commerçants qui n'ont 
commis aucune faute , mais qui sont frappés par la 
crise? Allez-vous les condamner à la honte? Ferez-vous 
une vente forcée de leurs biens et de leurs marchan- 
dises ? Par celte nouvelle cause de dépréciation, por- 
terez-vous une nouvelle atteinte à toutes les valeurs? 
Donnez le temps I Les tribunaux veilleront en pères de 
famille, et les blessés pourront guérir et revenir à la 
vie. (Thésitez pas ! » 

Consultés, les conseils de la Banque et du Comptoir 
national d'escompte donnèrent presque unanimement 
une réponse négative : « Ce qui vous est demandé, 
c'est la liquidation générale, c'est la suspension de 
tous les payements. Le premier frein du commerce, le 
déshonneur de la faillite, est brisé. Ce sera un débor- 
dement universel. Chacun, emporté par l'exemple, 
trouvera plus facile de suspendre que de se vouer aux 
eiforts de la résistance. C'est un encouragement à Tin- 
dolence, une porte ouverte à la mauvaise foi. Au lieu 
de désastres partiels , c'est un désastre complet. Vous 
avez accordé un sursis de trois mois , voqs avez aboli la 
contrainte par corps! N'est-ce point assez pour les dé* 
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biteurs? Faut-ii leur livrer les créanciers sans garantie, 
sans défense sérieuse? La surveillance du Tribunal sera 
illusoire, impuissante contre le nombre. De votre me* 
sure, il ne restera que les débris de la société et Fimmora- 
lité triomphante. D'ailleurs, les arrangements amiables 
sont possibles et faciles , si vous laissez à chacun la li- 
berté. Vous avez déjà résisté à de semblables égare- 
ments. Persévérez I et nous aiderons le commerce par 
des escomptes et des crédits largement concédés. » 
' Après mûre délibération, le Gouvernement provi- 
soire, se bornant aux concessions déjà faites, laissa à 
l'Assemblée constituante le soin de prononcer sur la 
nécessité de nouvelles mesures. 



XVIII 

(( Mieux vaut couper le mal au vif que le laisser se 
perpétuer, » disait le ministre des finances; « au lieu de 
nous alanguir pendant deux années, comme après la 
révolution de Juillet, marchons hardiment au dénoû- 
ment. Ne relevons pas les maisons croulées de vieille 
date. Nous n'avons pas fait le mal, nous n'en sommes 
point responsables. Mais il faut que dans trois mois 
l'abondance succède à la disette. Imitons les hommes 
d'État de l'Angleterre. Lorsque les magasins sont en- 
combrés de marchandises et que la crise éclate , bien 
loin de l'arrêter, ils la précipitent. Les prix tombent, 
l'étranger achète, le numéraire reparaît, les magasins 

22. 
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sont vidés 9 et le travail reprend avec un nouvel essor. 
Les événements font chez nous ce que fait ailleurs la 
politique; avant peu nous serons témoins du même 
phénomène. Les maisons solides, capables de produire, 
seront debout; et lorsque la demande va revenir, les 
fabricants rappelleront les ouvriers , les salaires s'amé- 
lioreront, les produits se relèveront, les pertes seront 
largement couvertes et les plaies du passé seront fer- 
mées. Quant à nous, supportons toutes les douleurs de 
la liquidation, et préparons à l'avenir des années de 
prospérité et de richesse. » 

Les événements n'ont-ils pas justifié ces prévisions, 
dites et redites sans cesse à cette époque ? Peut-on nier 
aujourd'hui que les immenses bénéfices de l'industrie 
et du commerce en 1849, 1850 et 1851, soient dus à 
la liquidation qui a épuré les débris des années 1 846 
et 1847? 



XIX 



Je n'ai fait qu'esquisser ces questions, qui préoccu- 
paient et passionnaient tout le monde en ces jours de 
fermentation morale. Chacun alors était financier ou 
croyait l'être ; les moyens étaient cherchés et proposés 
avec ardeur par les écrivains dans la presse, par les 
orateurs dans les clubs. Mais ceux dont les aspirations 
vers une solution étaient les plus vives, c'étaient ces 
infortunés commerçants qui demandaient vainement à 
la recette du jour les payements du lendemaiUé Celui-là 



CHAPITRE DIXIÈME. 344 

seul peut comprendre ces angoisses et ces déchirements 
de cœur qui en a sondé la profondeur en les éprouvant 
lui-même ou en les affrontant pour les combattre et pour 
en délivrer la société. Il faut avoir vécu bien des jours 
sans repos 9 bien des nuits sans sommeil, pour appré- 
cier les efforts des hommes de bonne volonté contre 
cette perturbation morale et matérielle. Avec quelle 
ivresse de bonheur ceux qui se sentaient inéluctable- 
ment entraînés vers toutes les ruines , qui se croyaient 
perdus, se voyaient soudain retenus, sauvés par ces 
mesures I Avec quelle ferveur ils les accueillaient ! 

Si ce récit réveille leurs souvenirs, qu'il les porte du 
moins à quelque tolérance envers ceux qui, innocents 
du mal , se dévouaient à les préserver de ses effets. 



XX 



L'impérieux besoin de ressources immédiates avait 
fait substituer les 45 centimes à l'impôt sur le revenu. Si 
le dégrèvement , décrété en faveur des malaisés et des 
pauvres , et incessamment recommandé par le Gouver- 
nement provisoire, recevait sa loyale exécution des 
préfets et des maires, le but était atteint de ne faire 
payer les 45 centimes que, par substitution, à ceux qui 
jouissaient d'un revenu. 

Le Gouvernement provisoire voulut compléter cette 
pensée par une juste application de ce faible tribut aux 
employés de l'État, qui devaient l'exemple du dévoue- 
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ment, et aux créanciers hypothécaires, ces véritables 
propriétaires du sol. 



XXI 



Le 4 avril, un décret fut rendu qui assujettissait à une 
retenue proportionnelle et progressive, depuis 1 jus- 
qu'à 30 p. 0/0 , tout traitement payé sur les fonds du 
budget ou pour le compte de TÉtat. Étaient exceptés 
les traitements, pensions ou dotations inférieurs à 
% 000 francs, et la solde des armées actives jusqu'au 
grade de chef de bataillon et de capitaine de corvette 
exclusivement. 



XXII 

M. Gamot avait soumis au Conseil et fait admettre la 
proposition suivante : d Le ministre des finances est in- 
1» vite à faire étudier cette question : les 45 centimes 
» additionnels aux quatre contributions directes ne 
» pourraient-ils pas être étendus aux créanciers hypo- 
» thécaires, comme une première application de l'im- 
« pôt sur le revenu ? » 

Cette étude terminée , un résumé en exposa les élé- 
ments, et conclut par Taffirmation. Un décret conforme^ 
lu par M. Duclerc le 16 avril, et renvoyé à l'examen 
spécial de MM. Marie et Bethmont, fut adopté le 49. 
L'impôt était fixé à 1 p. 0/0 du capital, sur l'année 
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1848 seulement et extraordinairement , de manière à 
ne pas lier l'avenir. 

Cette mesure, éminemment temporaire , fut approu- 
vée comme le complément logique des sacrifices de- 
mandés à la propriété, au commerce, à Tindustrie. Mais 
le danger passé, les besoins et les passions des partis lui 
resservaient, au jour marqu4par leurs menées, la cri* 
tique et la condamnation. 



XXIII 

Le gouvernement avait exposé les principes qui de- 
vaient diriger la République dans Tassiette de l'impôt. 
Conformément à sa déclaration du 4^ mars, le mi* 
nistre et le sous-secrétaire d'État des finances étudiaient 
les moyens provisoires et définittfe d'une plus équi* 
table répartition. 

Il est incontestable que les charges les plus lourdes 
de la société pèsent sur les travailleurs, sur les misé- 
rables ; que là est un foyer permanent de convulsions 
et de révolutions; que la première condition de l'ordre 
est de rétablir la justice dans la distribution des im- 
p6ts; que les propriétaires y ont un intérêt de paix et 
de sûreté tout autant que ceux qui n'pnt rien ; que la 
société vit de transactions perpétuelles; et que les con- 
cessions réciproques maintiennent seules l'union et la 
IMt>spérité d'un pays. 

Pénétrés de ces vérités, le ministre et le sous-secré* 
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taire d^État des finances s'exprimaient ainsi , dans un 
rapport sur l'abolition de l'impôt da sel : 

ic Citoyens y 

n II est écrit que tous les Français doivent contribuer 
» aux charges publiques, dans la proportion de leur 
n fortune. 

» Loyalement comprise, cette formule contient toute 
9 la doctrine de la Révolution en matière d'impôts. 

» Il en résulte en effet que les chaires sont propor- 
y* tionnelles aux forces; qu'il faut ne demander rien à 
» ceux qui n'ont rien; que les malaisés doivent peu; 
» qu'il est juste de demander beaucoup au superflu. 

» La monarchie subissait la lettre du principe , mais 
» dans la pratique elle en éludait l'esprit. Cherchez 
» parmi tous les monuments de sa législation financière, 
» vous y trouverez partout le respect des forts, la haine 
» des faibles. Aux époques les plus récentes comme 
» dans les plus reculées, c'est sur le pauvre que pèsent 
» le plus les charges de la société. Esclave, serf, pro- 
» létaire, le peuple verse par tous les canaux, avec 
» son sang, le fruit de son travail. Un homme est re- 
» connu noble à ce signe : il ne paye point d'impôt ; 
»non noble à ce signe : les collecteurs ont saisi les 
» instruments de son travail. 

» Cependant l'esprit du christianisme prévaut dans 
» les faits humains; la Révolution s'empare du monde. 
» Par une conséquence forcée, le principe de l'impôt 
» est aussitôt changé. Il était oppresseur, il devient 
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» juste. Tout d*abord les charges les plus iniques dis- 
» paraissent, les principes proclamés s'appliquent; 
» l'impôt progressif sur le revenu, sur la richesse pro- 
» duite, suit de près l'abolition des taxes que des 
i> vexations séculaires avaient rendues particulièrement 
» odieuses. 

» Puis à cette grande évolution de la justice dans 
» l'humanité succède une réaction violente. Un moment 
» effacées sous la République, les vieilles iniquités res- 
» suscitent sous l'Empire, durent sous la Restauration, 
» et se perpétuent jusqu'à nous à travers des oscilla- 
» tions diverses. 

» A son avènement, la République a donc trouvé 
» debout, face à face, de généreux principes et des faits 
» déplorables. Elle a pour mission de iaire prévaloir 
» les principes nouveaux contre les anciens faits. 

» Charger le fort dans une juste mesure, et dans 
» une j^ste mesure aussi décharger le faible ; en un 
» mot, proportionner le devoir au pouvoir : tel est dé- 
)) sormais le principe fondamental, le but nécessaire de 
» votre politique financière. » 

XXIV 

De tous les impôts, l'impôt du sel était le plus inique. 
Non-seulement il pesait proportionnellement plus sur 
les pauvres que sur les riches, mais encore il frappait 
lourdement l'agriculture et l'industrie, il augmentait la 
misère et il diminuait la richesse du pays. 
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Dans la session de 48i6, la Chambre des députés 
avait voté, à la majorité de 2i0 voix contre 26, une ré- 
duction des deux tiers de cet impôt, réduction rejetée 
par la Chambre des pairs. Le Gouvernement provisoire 
pouvait-il reculer devant cette voie d'équité et de répar 
ration tracée par une assemblée conservatrice? N'était-il 
pas autorisé à croire qu'il ne ferait que devancer le 
vœu des représentants de la France si , en compensa- 
tion des sacrifices réclamés immédiatement , il procla- 
mait l'abolition , pour les années futures , d'un impôt 
détesté? 

D'ailleurs, pour affranchir la pensée, n'avait-il pas 
fait à la presse l'abandon de l'impôt du timbre ? Ne de- 
vait-il rien faire pour libérer le peuple de sa misère? 
La presse entière , au jour de ses réclamations person- 
nelles, lui avait reconnu ce droit de suppression; quel 
journal oserait maintenant lui en refuser l'application 
au profit du plus grand nombre ? 

Puisant dans ces considérations la certitude d'un as- 
sentiment général , profondément convaincu qu'il n'é- 
coutait que son devoir, le Gouvernement provisoire 
déclara l'impôt du sel aboli à partir de l'année 1849. 



• XXV 

La suppression des octrois était annoncée, et le mi- 
nistre des finances faisait étudier leur remplacement 
par des impôts somptuaires et par des taxes sur les 
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propriétaires et sur les locataires aisés ^ Déjà le droit 
sur le gibier avait été substitué au droit sur la viande. 
L'argument habituel contre les impôts de luxe, c'est 
qu'ils atteignent indirectement l'ouvrier. C'est vrai; 
mais ne sont-iis pas préférables à ceux qui le frappent 
directement? 

XXVI 

D'accord avec le ministère des finances, le directeur 
des Postes, M* Etienne Arago, qui les gouvernait avec 
une aptitude et un dévouement rares , préparait la ré« 
forme postale, qui devait permettre aux pauvres d'é- 
changer entre eux des consolations et des espérances. 



XXVII 

Le 31 mars, le ministre et le sous-secrétaire d'État 
des finances adressaient au gouvernement ces considé- 
rations : 

« De toutes les inventions du vieil esprit fiscal, 

» celle qui blesse le plus profondément la justice et la 
» dignité humaine, celle qui fomente le plus d'irritation, 
» qui charge de plus d'entraves le travail industriel, 
» c'est sans contredit la perception des droits de circu- 
» lation et de détail sur les boissons. 

^ Le Téiénble M. D«poot (de PEon) i^pélait M»Yent an Coneil : • Le 
>» jour où TOUS détruirei ces octrois, qui portent plus spécialenent sur les 
» triTainears, sera l'un des plus beaux jours de ma yie. » 
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» L'Exercice est fils de la réaction impériale. II date 
» de cette époque brillante et néfaste où le génie égaré 
» par l'orgueil perdait la Révolution en conquérant 
» l'Europe. 

» Sur les débris de l'Empire , la Restauration s'éta- 
» blit aux cris de Plus de droits réunis! Promesses 
» mensongères ! Sous un nom nouveau la vieille ini- 
» quité subsiste. L'Exercice continue de sévir avec son 
» cortège de haines , de surveillances vexatoires et 
» d'humiliations. 

» En 1830, nouvelles espérances, nouvelles pro- 
» messes, nouvelles déceptions! » 

Le droit de circulation et de détail fut remplacé, à 
partir du 45 avril, paf un droit général de consom- 
mation. 

Pour être justement appliquée , cette mesure devait 
être complétée par une très-large réduction des contri- 
butions sur les vins. L'étude en était commencée , con- 
curremment avec celle des réformes exigées par l'ini- 
quité de ces contributions. La taxe des vins fins, de 2 à 
20 francs, etc., ne dépassait pas celle des vins gros- 
siers à 10 centimes. Impôt progressif renversé, s' éle- 
vant du riche au pauvre I 



XXVIII 



Ce système vaste et humain de révision ou de sup- 
pression des impôts comprenait encore l'impôt des 



» 

% 
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portes et fenêtres, qui enlève au cultivateur Tair qu'il 
respire dans sa chétive chaumière et qui lui ravit sa 
part de lumière. 

XXIX 

Il avait à supprimer aussi tout droit de navigation sur 
les rivières et sur les canaux , afin de faciliter le com- 
merce et de féconder l'industrie. 



XXX 

« Notre œnvre ne sera achevée , » disait souvent le 
sous-secrétaire d'État au ministre des finances, « que 
si on nous laisse le temps de modifier profondément les 
droits de douane qui nuisent au travail. » 

Malheureusement, on ne peut improviser en ces ma- 
tières ! Sous le régime actuel de la séparation des peu- 
ples, entre les théories absolues de la protection et du 
laissez-faire , c'est la relativité qui est le vrai. 

Proportionner le droit à son temps et à son milieu, 
tant pour l'intérieur que pour l'extérieur, suivant l'état 
plus ou moins avancé de telle ou telle industrie, quelque- 
fois même suivant l'abondance ou la rareté, suivant les 
nécessités et les besoins , voilà ce qu'un gouvernement 
doit incessamment rechercher, sans parti pris, sans 
prévention, sans préjugé. Sa règle suprême doit être 
l'affranchissement de toute matière première et de tout 
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objet nécessaire à la vie du travailleur. C'est la ce qui 
permet à uue nation de produire à bon marché, de se 
développer, d'augmenter ses richesses et d'agrandir sa 
puissance. 

XXXI 

De toutes parts venaient au ministère des finances 
des projets de réforme sur le régime hypothécaire. 
Guérir cette plaie vive qui ronge la France, était l'une 
des graves préoccupations de l'époque. 

Â cet égard la pensée du ministre était radicale : 
a L'abolition absolue ou presque absolue des droits de 
mutation des propriétés est le seul moyen de réformer 
utilement le régime hypothécaire et de fonder le crédit 
foncier. Le vice de l'état actuel des choses est que 
le propriétaire réel n'est pas celui qui détient la pro* 
priété, mais bien le capitaliste prêteur. Le jour où Ton 
pourra vendre et acheter les immeubles sans frais, 
comme une marchandise, on aura fait un grand pas 
vers la liquidation des dettes hypothécaires et vers la 
mobilisation de la propriété. Des frais énormes de 
1 p. 1 00 à la vente et de 10 p. 1 00 au rachat con- 
duisent droit aux emprunts ruineux. Supprimer la 
nécessité de ces emprunts par la facilité de la vente et 
du rachat, c'est couper le mal dans sa racine. Tout 
gouvernement intelligent doit tendre à liquider les 
dettes hypothécaires et non à les accroître. » 
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XXXII 

Afin d'établir la gratuité absolue de renseignement 
à tous les degrés, le ministre des finances, d'accord 
avec le ministre de l'instruction publique, devait, dans 
le premier budget de la République, abolir tous les 
droits universitaires, s' élevant à près de deux millions. 



XXXIII 

Chaque fois que le Gouvernement provisoire voyait 
le ministre des finances porter la cognée dans les abus 
ou dans les impôts odieux à la nation , il éprouvait une 
vive et intime satisfaction. En cela, il ne cédait en rien 
au désir de flatter la multitude : n'avaitMl pas surabon» 
damment prouvé que, respectueux envers la sooverai- 
neté du peuple, il ne craignait pas de braver l'impo* 
pularilé ? Le mobile de ses sentiments était tout autre: 
considérant l'immensité de l'œuvre à accomplir, sachant 
qu'il ne faisait que tracer un sillon, il avait l'ambîtioii 
de ne relever que de sa conscience et de la loi huma* 
nitaire du progrès. Les calomnies elles-mêmes ne par- 
venaient point à le détourner de son but; accosé oar 
les uns de ne rien foire et de ne rien oser, par les au- 
tres de tout entreprendre et de tout bouleverser, il 
continuait sa mission avec le calme et l'assurance du 
devoir. 



35S GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 

Mais s'il n'hésitait pas à abattre les derniers débris 
d'un servage abrutissant et à effacer les derniers ves- 
tiges de l'exploitation du pays par les gouvernants, il 
voulait ne pas affaiblir l'État de ses ressources néces- 
saires. Il annonçait hautement la résolution de com- 
penser les suppressions d'impôts par des impôts nou- 
veaux, — r- par des revenus nouveaux, — par des réductions 
dans les dépenses. 

XXXIV 

L'impôt annuel sur le revenu , qui n'avait pu être 
appliqué immédiatement, était élaboré au ministère 
des finances, pour figurer au budget de 1849. 

Le ministre et le sous-secrétaire d'État voulaient que, 
conformément à la pensée du Gouvernement provi- 
soire, cet impôt fdt proportionnellement progressif. 

Certains opposants acceptaient bien, dans le moment 
et à titre de concession obligée , l'impôt sur le revenu, 
mais ils se soulevaient énei^iquement contre la progres- 
sivité. Prenant la progressivité sous sa forme mathéma- 
tique, dans son développement ascendant, ils s'éver- 
tuaient à démontrer que du point de départ, un sur dix, 
dix sur vingt, on aboutissait à cent sur ceu t , c'est-à-dire à 
l'élouffement de la richesse, à la mort de toute indus- 
trie, de tout commerce, de toute agriculture , au néant. 
C'est ainsi qu'exagérant le système, ils cherchaient à le 
renverser par l'absurde. 

D'autres adversaires, plus sincères, combattaient cet 
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impôt par cela méine qu'il portait sur le revenu : (c Dé- 
sormais à quoi bon faire fortune, si Ton ne s'enrichit 
que pour le fisc ? Des gens aisés vous voulez faire des 
pauvres ! Mais les ouvriers sont intéressés à ce qu'il y 
ait des industriels et des capitalistes puissants, des 
rentiers très-riches, qui les fassent travailler et qui con- 
somment leurs produits. Quant à l'application , com- 
ment établirez- vous cet impôt ? par l'inquisition , par 
l'espionnage? en épluchant ce que chacun a ou n'a 
pas? Vous descendrez dans les caisses, dans les livres 
et dans les portefeuilles de chacun ! Évidemment une 
déclaration d'honneur ne suffira pas ; cette simplicité 
d'administration est bonne pour l'Angleterre, mais en 
France, il faudra un contrôle. Vous vous briserez contre 
l'inapplicabilité, pour tenter une épreuve qui n'est, en 
vérité , qu'une émanation du communisme I » 

Les partisans de la progressivité répliquaient : « Vous 
vous abusez étrangement ou vous abusez le public 
en présentant la théorie absolue, qui n'est dans la 
pensée d'aucun économiste , et qui nous conduirait , 
ainsi que vous le dites , à une impossibilité. Il ne s'a- 
git que de la progression relative, inscrite déjà dans 
nos lois de finances et dans celles de plusieurs nations 
étrangères qui vivent en monarchie. La progressivité 
existe dans les impôts sur les successions, suivant les 
degrés de parenté ; elle existe à Paris, depuis longtemps, 
sur rimpôt mobilier, sur celui des portes et fenêtres, 
suivant le prix du loyer et les étages des maisons; elle 
existe en Angleterre, en Bavière, etc. Pourquoi donc 

viu. S3 
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VOUS refusera admettre aujourd'hui ce que vous-mêmes 
vous avez antérieurement établi? Ne peut-on fixer un 
maximum de 4 ou de 5 p. 1 00, et descendre successive* 
ment? En Tétat actuel, votre proportionnalité simple est 
viciée par une injustice bien autrement flagrante : celui 
qui paye 4 00 francs sur 4 000 francs est plus frappé 
que celui qui paye 4 000 francs sur 40 000, et surtout 
que celui qui paye 4 000 francs sur 4 00 000 ; car le 
premier prend sur le nécessaire , tandis que le second 
et le troisième ne touchent qu'au superflu. 

(( Tout capitaliste ou rentier qui payera 4 000 ou 
5 000 francs sur 4 00 000 francs de revenu aura tou- 
jours plaisir à les avoir et jouissance à les dépenser ; 
regardez les pays où cet impôt exista. Quant aux 
moyens d'exécution, voyez encore ces pays. Chez 
nous, ils seront aussi faciles : il n'y a pas moins d'hon- 
neur en France que partout ailleurs. Ne couvrez donc 
pas l'égoïsme du riche sous des ai^ments futiles. 
Laissez-le rémunérer d'une fraction de son superflu la 
société qui protège ses biens et sa personne. Faites à 
ceux qui n'ont rien la part la plus petite dans les 
chaînes qui pèsent sur tous. A ceux qui ont, deman- 
dez la part la plus grande. Si ce n'est point par senti- 
ment d^humanité , que ce soit du moins par esprit de 
conservation; et vous recevrez en sécurité ce que vous 
aurez donné par justice* » 

Les hommes d'une opinion plus prononcée s'indi- 
gnaient de celle résistance contre un impôt qu'ils 
croyaient être le seul équitable. Voici le résumé de 
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leurs briilantes argumentations dans les journaux et 
dans les réunions ; u Les puissants ont toujours fait la 
loi; le faible a toujours été victime. C'est lui qui expie 
véritablement les fautes du premier homme. Il tra- 
vaille, il gémit pour tous. A lui toutes les douleurs! 
Seul il supporte le fardeau du monde. Ses bras, son 
sang, sa vie, la chair de ses enfants, T honneur de ses 
filles, il expose tout, il donne tout. Non! on lui enlève 
tout. D'un labeur désespéré il arrache péniblement le 
pain de chaque jour, trempé de ses soufiTrances ; et il 
n'obtient ni pitié ni merci. Il paye sur le champ de ba- 
taille l'impôt dont le riche s'affranchit au prix de quel- 
ques écus; dans son grenier ou dans sa chaumière, il 
paye l'air qu'il respire, la lumière qui l'éclairé, le so- 
leil qui le réchauffe, le coin de terre qu'il cultive, lo 
métier qu'il exerce, la boisson qui le ranime et le ré-> 
jouit, le sel qui le nourrit. Il paye toujours, il paye 
tout, même sa prière, même l'heure de sa naissance, 
même l'heure de sa mort, et lorsqu'un jour enfin , jour 
de rédemption, les gouvernants qu'il a acclamés veulent 
établir une juste répartition de l'impôt, qui le soulage 
quelque peu dans sa misère et qui ne demande au riche 
que le tribut dà par sa richesse, vous vous soulevez, 
vous criez à la spoliation! Aveuglément impitoyables, 
vous vous refusez à tout sacrifice pour le salut public! 
Chaque impôt vous semble équitableœent institué, 
excepté toutefois celui que l'on ose projeter sur vos 
jouissances, sur votre superflu. Que voulez-vous donc? 
Ne voyez-vous pas que, par votre résistance à toute 

23. 
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réparation des torts abusifs de la société, vous semez la 
guerre , et qu'une heure viendra où vous recueillerez 
la vengeance ? » 

Ces tumultueux échos venaient retentir aux oreilles 
du Gouvernement provisoire, qui écoutait, cherchant 
à reconnaître la voix de la vérité, et qui, demeurant 
fidèle à la sagesse, à l'équité, à la concorde, persévé- 
rait à marcher droit vers son but. 



XXXV 

Sous l'approbation du Conseil, le ministre et le sous- 
secrétaire d'Etat des finances élaborèrent également 
une loi sur les successions et sur les donations , ayant 
pour objet d'affranchir les petits héritages, d'étendre 
les droits suivant leur importance et les degrés de pa- 
renté, et d'appliquer ces droits d'une manière égale aux 
meubles, aux immeubles et aux capitaux de toute 

sorte. 

Où finissent les droits de la parenté ? où commen- 
cent ceux de la société ? Les légistes ont toujours re- 
connu la nécessité de le préciser; mais il y a là une 
inextricable difficulté que les (emps et les mœurs sont 
seuls appelés à résoudre; le Gouvernement provisoire 
ne voulut pas la trancher. 
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XXXVI 

L'autorisation de défrichemeDt des bois était deve- 

r 

nue une faveur, une monnaie électorale. Le Gouverne- 
ment provisoire résolut de mettre fin à ce trafic. Par 
un décret il généralisa cette faculté , moyennant l'ad* 
mission de TÉtat au partage de la plus-value donnée k 
la propriété par cette opération. Tout en supprimant 
les abus du privilège, cette extension devait avoir pour 
conséquence soit une diminution des défrichements, 
soit une augmentation des ressources du Trésor public; 
c'était une mesure de conservation ou de loyale percep- 
tion. Les hautes questions de défrichement et de reboi- 
sement restaient confiées à une commission spéciale. 



XXXVII 

Après les impôts nouveaux, les revenus nouveaux. 

Pendant les dernières années de la monarchie, tant 
dans les commissions de la Chambre que dans les jour- 
naux , des députés et des écrivains , conservateurs ou 
opposants, avaient souvent traité Tun des sujets écono- 
miques les plus intéressants : la concentration des 
Assurances dans les mains de l'État. Zélés partisans 
de cette mesure, MM. Garnier-Pagès etDuclerc, dès 
leur entrée au ministère des finances, songèrent à 
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mettre à proQt cette opportunité pour la réalisation de 
leurs idées. Afin de les aider dans les études prélimi- 
naires et dans la recherche des renseignements spé- 
ciaux , ils appelèrent auprès d'eux un homme d'une 
grande expérience en ces matières, M. Saillour. 

Les objections depuis longtemps émises se reprodui- 
saient. Elles signalaient le danger d'étendre à Tinfini 
les attributions de TÉtat; la responsabilité de surveiU 
lance et de soins que les Compagnies se partageaient; 
la diflSculté d'évaluer convenablement l'indemnité due 
à ces Compagnies. 

Ces objections étaient reponssées par des arguments 
d'une force incontestable : « Le but du gouvernement 
est de donner à tous sécurité pour les personnes et 
pour les biens; les lois, la force armée, n'ont pas 
d'autre objet. Mais cette sécurité existe-t-elle lorsque, 
par un accident imprévu, un ou plusieurs individus, 
une commune entière, voient leurs propriétés anéan- 
ties en quelques heures? 

» Les Compagnies • ne peuvent qu'imparfaitement 
satisfaire à tous les besoins de la population. Leur acti- 
vité, leur surveillance, leur intervention, sont insuffi- 
santes. Par leur nombre d'ailleurs, elles multiplient 
les frais du personnel, et partant la taxe des primes, 
tandis que l'État possède, dans ses percepteurs et dans 
ses agents, un personnel déjà rétribué. 

» L'assurance par les Compagnies ne peut être que 
partielle et temporaire; par l'État, elle devient univer- 
selle et permanente. 
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» Quant aux indemnités, rien n*est plus facile que 
d'estimer, d'après les polices, la valeur des actions et 
celle des portefeuilles, et de dédommager justement et 
largement les intéressés. 

» Enfin, moyennant une légère prime, garantir ses 
biens à chaque citoyen est une des plus naturelles 
attributions de TÉtat. » 

Le ministre et le sous-secrétaire d'Ëlat des finances 
firent partager au Gouvernement provisoire leur con- 
viction qu'il y avait dans l'institution projetée un 
avantage réel pour les particuliers, et que TÉtat, sans 
augmentation de primes, mais par l'économie des frais 
et par T universalité, y trouverait une source légitime 
de revenu. 

XXXVIII 

Le Gouvernement espérait encore tirer du produit 
net des chemins de fer une forte augmentation de re- 
cettes. Depuis, les distributions de dividendes et le 
cours des actions ont suilisamment démontré combien 
ces espérances étaient fondées. 



XXXIX 

Pour être radicale, la réduction des dépenses doit 
provenir : 

1"" D'une décentralisation sérieuse, non pas au profit 
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du pouvoir préfecloral (ce qui rend plus tyraunique 
l'administration locale), mais au bénéfice légitime des 
communes et des particuliers, en leur laissant la liberté 
et la responsabilité de leurs affaires ; 

2^ De la simplification du système des impôts et de 
leur perception, en les réduisant k un très^pelit nombre; 

3® De la réduction, jusqu'à entière suppression, des 
budgets de la guerre et de la marine. — Le jour vien- 
dra où les difficultés, les querelles, les intérêts des peu- 
ples, seront délivrés du joug de la force et des caprices 
du hasard , pour être remis à l'arbitrage des représen- 
tants de toutes les nations. 

Mais, en attendant que la lumière se fasse, il faut sa- 
voir vivre dans le temps où Ton est ; il faut marcher 
au but indiqué avec sagesse et persévérance, sans illu- 
sion ni précipitation , en tenant compte des moburs , 
des habitudes, des préjugés mêmes, tout en les modi- 
fiant et en s'eGforcant de transformer le mal en bien. 



XL 



Dans cette voie, le Gouvernement provisoire tenta et 
fit le possible. Mais il était soumis aux fatalités que le 
passé laisse toujours à sa suite, quelle que soit l'œuvre 
de renversement et de rénovation accomplie par les 
révolutions. 

Une administration compliquée multipliait à l'infini 
les écritures, les correspondances, les rapports, les 
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contrôles, et par conséquent les emplois. De 1830 à 
1848, Taugmen talion des traitements était évaluée à 
60 millions de francs. Il était peu de familles de la no- 
blesse et de la bourgeoisie qui n'eussent un de leurs 
membres vivant du budget de TËtat. 

Le Gouvernement provisoire voulut que cet onéreux 
système s'éteignit avec la royauté; il y substitua ce 
principe : peu d'emplois , mais larges rémunérations ; 
et tous les ministres prêtèrent la main à l'application. 



XLI 



Le ministère des finances réalisa d'importantes 
modifications : suppression de trois directions, de 
onze sou&directions, des titres de directeur général 
et d'administrateur; diminution du personnel des bu- 
reaux; réduction d'un tiers de l'armée douanière; 
réunion de la direction des tabacs aux contributions 
indirectes; réforme de la Cour des comptes. L'aboli- 
tion de l'Exercice devait produire des résultats analo- 
gues dans les contributions indirectes. 

Quoique décuplés par les circonstances, les travaux 
furent bien loin de souffrir de ces réformes. Jamais 
peut-être il n'y eut un tel déploiement de zèle et d'in- 
telligence de la part des employés supérieurs et infé- 
rieurs de l'administration centrale. Je n'en cite aucun ; 
il faudrait les nommer tous. Mettant de côté ses opi- 
nions antérieures, chacun ne songea qu'à servir le 
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pays. Les postes , le mouvement des fonds, les forêts, 
les caisses, le personnel, le secrétariat, les monnaies, 
la comptabilité, le timbre, les domaines, les contri- 
butions directes et indirectes, Tenregistrement, le con- 
tentieux, les douanes, la dette inscrite, les caisses des 
dépôts et consignations et d'amortissement, les inspec- 
tions, furent parfaitement dirigés. Le ministre avait 
trouvé dans les bureaux mêmes et dans l'inspection 
des finances, — pépinière d'hommes de mérite, — 
tous les éléments nécessaires à une bonne et loyale 
administration. 



XLII 

, Un décret du 1 3 mars avait fait revivre les lois sur 
le cumul; le 22 avril, M. Flocon fut nommé président 
d'une commission chargée de les étudier. Mais, tout en 
se montrant sévère pour les sinécures, le gouverne- 
ment voulut rendre pleine justice aux services réels; 
il publia (2 mai) un décret qui accordait une retraite, 
après vingt ans et vingt-cinq ans, aux employés réfor- 
més par suppression d'emploi. 



XLIII 



Le Gouvernement provisoire avait réuni le domaine 
de la couronne au domaine de l'État, et remis aux 



CHAPITRE DIXIÈMB. 363 

différents ministères ce qui leur incombait par suite de 
cette mesure. 

En conséquence, la liquidation de la liste civile et du 
domaine privé ressortissait au ministère des finances, 
qui avait choisi M* Vavin pour liquidateur et qui avait 
nommé M. Biesta administrateur des biens du duc 
d'Aumale. 

Louis* Philippe, injustement accusé de thésauriser, 
avait laissé 30 millions de dettes, dont 7 millions al- 
laient échoir le 31 mars. Docile à la politique géné- 
reuse du Gouvernement provisoire, le ministre des 
finances prit sous sa responsabilité de ne pas exiger 
le payement de cette somme, dont )a réalisation eût 
coûté de grands sacrifices. Quant aux autres dettes, 
M. Vavin, d'accord avec le Comptoir national d'es- 
compte , trouva dans une combinaison financière les 
moyens d'y satisfaire. 

XLIV 

A ce gouvernement, qui n'hésitait pas à conserver 
ainsi à l'ex-famille royale ses biens, ses domaines, ses 
richesses, il était réservé d'être abreuvé d'outrages, 
d'injures, des calomnies les plus basses et les plus gros- 
sières. Un jour, c'était le président du Conseil, dont la 
vertu était la première gloire, qui avait envoyé à sa 
femme et à sa fille, si dignes du respect de tous, les 
diamants de la couronne. Un autre jour, c'était M. Le- 
dru-RoUin qui, des bijoux dérobés aux princes, faisait 
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des cadeaux inavouables. Aucun des membres du gou- 
vernement, ensemble ou isolément, n'échappait à ces 
accusations infâmes. L'historien a honte de les rappe- 
ler ; mais son devoir lui ordonne de surmonter son dé- 
goût, et d'enregistrer les rumeurs haineuses qui eurent 
alors un si grand retentissement et que la vérité n'a 
pas encore fait taire. 

« Il a pu rester, »dit M. Yavin, a dans quelques 

» esprits, l'opinion que, même sous le rapport de ses 
» (de la famille royale) droits matériels et intérêts pécu- 
»niaires, quelques iniquités, quelques spoliations ont 
)> été commises par les pouvoirs nés depuis le 24 fé- 
» vrier 1 848, et mon devoir est de prévoir et de réfuter 
» par les faits une telle opinion. — Je n'écris pas ces 
» lignes comme homme de parti. Je n'appartiens à au- 
» cun, et mon intention n'est nullement de faire l'apo- 
» logie du Gouvernement provisoire , ni de ceux qui 
» lui ont succédé; elle est de dire la vérité comme je 
)} la sais 

»... Des désordres graves , conséquences inévitables 
» des révolutions populaires, ont eu lieu. L'un des pre- 
»miers soins de la liquidation fut de réparer autant 
» que possible , d'arrêter du moins l'effet de ces dés- 
» ordres. Les propriétés du domaine privé sont gar- 
))dées; l'ordre y est rétabli; les effets que l'on peut 
» retrouver dans le palais des Tuileries , dans le Palais- 
» Royal, dans le château de Neuilly, les meubles, les 
» diamants, les bijoux, objets précieux qui apparte- 
» naient aux mem.bres de la famille royale, sont remis. 
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)) — Il n'intervient aucune loi , aucun acte de Tauto- 
» rite suivi d'exécution qui porte atteinte à leurs droits 
» matériels y à leurs propriétés. — Il n'est exercé contre 
»eux aucune poursuite; les procès sont évités; les 
» causes qui pouvaient compromettre leurs intérêts, 
» aggraver leur position, sont avec soin étudiées et 
» écartées. 

»... En aucune circonstance analogue, peut-être, les 
» grands principes du droit et de la propriété n'ont été 
» plus loyalement respectés. 

» Il me serait facile, en rappelant les actes relatifs 
» aux liquidations des précédentes listes civiles , de dé- 
» montrer que la législation et l'action du gouverne- 
» ment furent , après le 24 février, plus modérées , plus 
» équitables envers la famille détrônée, qu'elles ne 
» l'avaient été après les précédentes révolutions ^ » 



XLV 



Une autre calomnie ne craignit pas de se pro- 
duire : « Les ministres, membres du Gouvernement 
provisoire, ont perçu un double traitement. *» Or, 
voici ce qui se passait le 3 avril, en séance du Conseil, 
au ministère des finances. 

Le 31 mars, suivant l'usage, les feuilles d'émarge- 
ment pour les appointements du mois avaient été sou- 

* Compte de la liquidation de la Liste dyile et dn domaine privé du roi 
Louis-Philippe y fendu par M. Vavin, liquidateur général, le 30 dé- 
cembre 1851. 
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mises à rapprobation ministérielle; elles portaient les 
sommes réglées , votées au budget, et variant, suivant 
les ministères, de 80 000 à 120 000 francs. Ces traite- 
ments étaient-ils acceptables? La question est mise en 
délibération. 

Quelques membres du Conseil veulent renoncer d'une 
manière absolue à toute espèce de subvention; d'autres 
font observer que la nécessité de recevoir le grand 
nombre de fonctionnaires supérieurs et de députations 
qui chaque jour accourent des départements ippose 
des frais extraordinaires, plus considérables que les ap- 
pointements. M. Dupont (de l'Eure) comprend les exi- 
gences de la situation pour les ministres; mais il est 
déterminé à couvrir ses dépenses de ses deniers per- 
sonnels. On propose comme solution le rembourse- 
ment des frais, sans traitement, le pouvoir ne devant 
être ni une cause de fortune ni une cause de ruine. — 
a Je ne crains pas de dire , » ajoute un ministre , « que 
» jusqu'ici j'ai vécu d'un emprunt fait à un ami. » Le 
président du Conseil maintient son refus de toute 
indemnité. Un de ses collègues, ancien journaliste, 
lui répond : (c Je vivais honorablement de ma plume. 
» Je suis plus pauvre que jamais depuis que je suis 
» l'un des chefs de l'État. Je consens à tout ce que 
» vous voudrez ; mais il faut que je cherche quel- 
» qu'un qui m*aide à passer les quelques jours de 
» notre dictature. » M. Dupont (de l'Eure) et ceux qui 
partagent son avis comprennent qu'ils ne peuvent im- 
poser à leurs collègues des sacrifices impossibles. — 



k 
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Uon décide qu'il sera alloué uniquement à chaque 
membre du Conseil , à titre d'indemnité j 5 000 francs 
par mois, ce qui, pour deux mois et demi, porta la 
somme à 4 2 500 francs , sur lesquels 1 000 francs 
furent versés à la caisse des dons patriotiques. Un faible 
supplément fut concédé aux ministères des affaires 
étrangères et de l'intérieur. Un crédit de 21 000 francs 
fut ouvert; 201 000 francs furent dépensés, y compris 
les frais de bureau et les traitements du secrétariat. 

Telle est la liste civile du gouvernement qui , pen- 
dant deux mois et demi , eut l'insigne honneur de la 
dictature sur un des pays les plus riches du monde ; et 
celte somme fut plus que couverte par l'économie des 
traitements ministériels pendant la même période. 

Ces détails ne paraîtront oiseux à personne : une 
nation doit toujours se gloriâer d'avoir été gouvernée ' 
par des hommes dignes de leur mission. 

XLVI 

Le ministre et le sous -secrétaire d'État des fi- 
nances prévoyaient ces attaques et ces calomnies; 
aussi, en vue de faciliter la vérification , le contrôle et 
l'apurement de la gestion financière du Gouvernement 
provisoire, demandèrenlrils qu'il fût établi, pour être 
SQumis ultérieurement à l'Assemblée nationale, un 
bilan général de l'actif et du passif au 24 février 1848, 
formant le point de départ financier de la République. 
Un décret conforme fut rendu le 23 avril. 
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Ces prévisions se réalisèrent. Et puisqu'il est indis- 
pensable, pour compléter l'histoire du Gouvernement 
provisoire, d'anticiper sur les faits, je le ferai briè- 
vement. 

XLVII 

Répandues par les monarchistes et par les répu- 
blicains eux-mêmes, les rumeurs prirent un caractère 
de plus en plus violent. Il ne s'agissait plus de ces in- 
fâmes et puériles calomnies qui ne méritent que le mé- 
pris. Des brochures, distribuées à profusion dans les 
campagnes comme dans les villes, accusèrent les mem- 
bres du gouvernement d'avoir dilapidé le trésor public, 
de s'être livrés à d'innombrables prévarications, et de 
. s'être partagé les «millions des 45 centimes. 



XLVIIÏ 

MM. Garnier-Pagès et Duclerc prirent l'initiative. 
Ils adressèrent au comité des finances de l'Assemblée 
constituante une demande de vérification générale et 
spéciale des comptes du Gouvernement provisoire. 
Portée à la tribune par un député orléaniste, cetle de- 
mande fut soutenue par ses auteurs et par M. Pagnerre. 
Elle fut adoptée malgré l'opposition de M. Goudchaux, 
alors ministre des finances , qui s'indignait de ces ini- 
ques soupçons. Une commission fut nommée et fit un 
rapport qui fut lu dans la séance du 1 4 avril 1 849. 
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Cette commission comptait dans son sein de pas- 
sionnés adversaires du Gouvernement provisoire» Les 
termes du rapport, souvent obscurs , dénoncent leur 
présence et leur influence. Cependant, après un long 
examen, la critique ne put signaler, dans un mouve- 
ment de 2 milliards 298 millions , que deux sommes 
(123 000 et 191 000 francs) concernant le ministère 
le plus détesté, celui de Tintérieur'. 

La commission reproche au ministre Toubli des 
règles; mais elle ajoute i « ... Nous devons le déclarer, 
» parce que notre devoir nous y oblige et que notre 
)) loyauté nous en fait la loi , la totalité de la somme 
» ordonnancée a été justifiée par des mandats réguliers 
» contenant l'indication des emplois divers auxquels ils 
» étaient destinés, ou par des récépissés correspondants 
» revêtus de la signature des personnages auxquels les 
» mandats étaient délivrés *. » 



* La première somme ayait été appliquée aux missions des trois cents 
délégués des clubs. Sans mettre en doute la réalité de cette dépense , on en 
contestait le droit et le but. La seconde somme était le montant des alloca- 
tions fournies aux Commissaires de certains départements : Aisne , Basses- 
Alpes , Ariége, Boucbes-dv-Rbône , Doubs, Haute-Garonne, Loir-et-Cher, 
Lozère, Morbihan, Nord, Oise, Seine-et-OUe , Somme, Orne. La commis- 
sion rejetait ces 191 000 fr. pour cause d'irrégularité ou pour refus d'ex- 
plication, t 

M. Ledro-Rollin avait obtenu (12 avril) du Gouvernement provisoire un 
crédit supplémentaire de 500 000 fr. pour fonds secrets. La commission 
constata que M. DnchAtel avait dépensé, do 1" janvier au 24 février, 
256 459 fr., et M. Ledru-RoUin, du 26 février au il mai, 84l 867 fr. Le 
total de cette dépense spéciale s'éleva , pour l'année 1848, à 2 millions ; il 
avait été, sous la monarchie de Juillet, de 3 millions en 1831, et de 
4 millions en 1832. 

^ M. Ledni-Rollin avait eu le bon esprit de conserver, comme témoi- 
gnage irrécusable de sa loyale gestion , le caissier installé sons l'administra- 
tion de M. DuchAtel. 

viu. Si 
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Le rapport se termi&e ainsi sur l'ensemble des bud- 
gets ; 

(c ... Quant à nous, d*accord avec M. Creton, auteur 
» de la proposition portant demande de reddition des 
acomptes, nous déclarons à Vunanimité que, dans les 
» longues et minutieuses recherches auxquelles nous 
>inous sommes livrés avec la plus rigoureuse impar- 
» tialité , nous n'avons découvert ou rencontré aucun 
)» témoignage , aucune preuve qui accusât d'infidélité 
»les membres du Crouvernement provisoire, et qui 
» nous mit sur la trace de quelque détournement frau- 
» duleux des deniers confiés à leur gestion. >i 

Plus tard , une commission fut nommée par l'Assem- 
blée législative pour exercer un second contrôle ^ . Dans 
les conclusions de son rapport, où réserve est faite des 
mêmes sommes de 1 23 000 et 1 91 000 francs', elle dit : 
« Gomme nos prédécesseurs, chargés de l'examen des 
» comptes du Gouvernement provisoire, nous n'avons 



' Cette commission était composée de MM. de Flafigay, B. Sûil- 
Hilaire, £. Bavoux, Cbampanhet, Quentin Bancharâ, Base, CbadeMt, 
Etienne y Dniet-DesTaux , Simonot, Fortoul, de Girard, Caliet, de Cha- 
renoey, Ttiéodore Duco». 

* On lit dans le rapport, page 69 : « U y a quelques départements dans 
» lesquels les Commissaires n'ont pas voulu recevoir leur indemnité de 
» 40 francs par jour et n'ont fUt aucune dépense extraordinaire ; il y es a 
» d'antres où les Commissaires se sont bornés à toucher Pindemmlé de 
» 40 francs , et ont couvert toutes leurs dépenses extraordinaires à Paide 
u des ressources des trois dixièmes du fonds d'abonnement des préfectures, 
» laissé à leur disposition pendant la durée de lenr gestion. Pour ces deos 
» catégories , il n'y a pas eu besoin de recourir au crédit sopplémentaire 
» des 180 000 francs. C*est même grâce à Véconomie qu'elles ont offerte 
» s«r le traitement comparatif des préfets qu'elles ont campemâé dama ims 
» large propcrtion l'excédant des dépenses très-considérableB qui a été 
» constaté dans d'autres départements. » 
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)) découvert ou rencontré aucune preuve qui accusât 
)) d'infidélité ou de concussion les hauts dépositaires du 
)> pouvoir. » 

Outre ces deux vérifications, la Cour des comptes , 
reformée et restaurée, fit, en 4850, uu nouveau tra- 
vail d'examen; puis, après le SI Décembre, ce fut le 
tour du CoDseil d'État; enfin, en 1852> après un rap- 
port où la plus implacable baine déborde à chaque 
page , )e Corps législatif dut donner un vote approbatif 
et sans restriction. 

XLIX 

Jamais comptes d'un gouvernement ne donnèrent 
lieu à d'aussi nombreux contrôles faits par des com- 
missions composées d'adversaires prévenus et déter- 
minés à frapper, sans merci et avec toutes les rigueurs ' 
de la loi, le moindre acte coupable. 



En résumé y après une révolution radicale, lorsque 
le commerce, l'industrie, la Banque, le Trésor public, 
étaient sur le point d'être engloutis par une catastro- 
phe prévue et annoncée depuis longtemps, le Gouver- 
nement provisoire , en deux mois et demi de soins , de 
veilles, d'efforts, de souffrances, était parvenu à arra- 
cher la France au déshonneur d'une banqueroute gé- 

24. 
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nérale ; et il se retirait présentant cette gestion finan- 
cière : 

Il avait éteint 81 millions sur les bons du Trésor, qui 
se trouvaient réduits à 256 militons. 

Il avait remboursé 30 millions sur les 555 millions 
des Caisses d'épargne. 

Il avait rendu 1 3 millions aux communes. 

Il avait remis aux receveurs généraux, sur leurs 
avances de fonds, 35 millions; ce qui, en leur per- 
mettant à tous une liquidation honorable, en avait 
sauvé quelques-uns. 

La dette flottante, qui était de 960 millions au 
24 février, devait , par la conversion proposée des bons 
du Trésor en rente, être ramenée au l^mai à 604 mil- 
lions, et, par celle des Caisses d'épargne, à 320 mil- 
lions * .' 

Par contre , déduction faite des rentes appartenant à 
la Caisse d'amortissement, s'élevant en totalité à 
177 300283 francs, la dette publique devait être ac- 
crue du résultat de ces conversions. 

I Dette flottante au l*' mai : 

Bons de la Répabliqoe 52 373*700 fr. 

Fonda des oommunes 134 451 800 

Becereurs généraux 24 542 400 

Divers 9 287 300 

Caisse des dépôts et consignations. . 13 616 300 
Caisse des fonds non employés des 

Caisses d'épargne 41 S35 000 

Dette sans intérêt 44 877 800 

Déduction faite des bons à la Caisse 

d*amortissement , reste 320 384 300 

Rente des Caisses d'épargne 284 000 000 

604 384 300 fr. 
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L'ensemble des dépenses votées ou prévues pour 
1848, dont les deux premiers mois étaient déjà écou- 
lés, était de 4610 millions, la recette de 1365 mil- 
lions, ce qui présentait un découvert de 76 millions 
sur le service ordinaire, plus 1 Ç9 millions sur le service 
extraordinaire, formant un total de 245 millions. 

Pour réorganiser Tarmée (114 millions) et la flotte, 
pour fortifier les côtes, pour créer et entretenir la garde 
mobile, les Ateliers nationaux, etc., le Gouvernement 
provisoire devait accroître les dépenses; d'autre part, 
il avait fait des économies, des annulations; et les bud 
gets ordinaires et extraordinaires, portés à 1641 miU 
lions, n'étaient augmentés que de 31 millions. 

Mais il avait couvert le déficit des receltes (abaissées, 
sur les évaluations précédentes, de 1366 à 1286 mil- 
lions) par des ressources' nouvelles de 283 millions, 
ce qui élevait les recettes à 1 569 millions. 

Le déficit du budget rectifié de 1 848 se trouvait ainsi 
limité à 72 millions, somme largement compensée par 
les réserves de l'amortissement, 83 millions. 

' Impôt des 45 centimes 190 000 000 fr. 

Déduction pour les pauvres. . 30 000 OOO 

160 000 000 fr. 160 000 000 ftr. 

Sur les créances hypothécaires 45 000 000 

Retenue sur les traitements 10 000 000 

Défrichempnt des bois 1 000 000 

Impôt sur les donations et successions 80 000 000 

Assurance par TÉtat (fin 1848) 5 000 000 

Tabac , réduction des remises 2 ooo 000 

Emprunt national 20 000 000 

Revenu des domaines de la couronne 5 000 ooo 

Autres fractions 5 ooo 000 

283 000 000 fr. 
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Ces chiffres avaient encore à subir de nouvelles et 
iaportanles modifications. Mais, en définitive, cette 
année 1848 devait se suffire à elle-méae et ne laisser 
aocnne charge aux gouvernements futurs ^ 



LI 



Le ministère des finances préparait le budget de 
1849y sur les bases et d'après les principes exposés 
au Gouvernement provisoire par le ministre et le sous^* 
secrétaire d'État. 

Ce système , dans son ensemble et dans ses détails , 
peut être diversement jugé. Mais ce que personne ne 
pourra contester, c'est la sincérité des convictions qui 
rinspirait : Tamour profond de l'humanité, de l'ordre^ 
de la justice et de la liberté. 

* Le déficit de Taimée léis fat défiaHiTeuienl rédait à 3 MS OM fr. 
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Les troubles de Limoges et de Bouen ra^ifent les haines des partis ex- 
trêmes; exaltation des uitra-réactionnaires et des ultra-révolutionnaires ; 
ils repoussent tout conseil de conciliation ; Bulletin de la Bépublique 
du 3 m;ii; la Commune de Paris; colère des clubs; adresse de Blanqai 
au Goiiveroement provisoire ; afHclie de la Société des droits de l'^homme; 
apostrophe de l'Atelier aux révolutionnaires; déclaration des détenus po- 
litiques au Gouvernement provisoire ; erforts et manœuvres des chefs dô 
clubs. — Préparatifs pour la réunion de l'Assemblée. — La garde natio- 
nale est chargée de veiller seule sur PAssemblée ; protestation du préfet 
de police; sa proclamation contre toute lutte armée. — Les clubs ré- 
clament la concession d*une tribune spéciale dans la salle de PAsseroblée* 
— J^mnistie et grâces accordées par le Gouvernement provisoire ; son 
adresse à la nation. — 4 mai ; Tes membres du Gouvernement provisoire 
se rendent k l'Assemblée; enthousiasme sur leur passage; animation dans 
la salle de l'Assemblée ; récit du Moniteur; les membres du Gouveme- 
■lent previseire et tons les représentants vont se présenter an pevple; 
enthousiasme, acclamations. — Compte rendu général lu, au nom da 
GooTemement provisoire, par M. Lamartine. — Rapports spéciani de 
chaque ministre. — « Le Gonvemement provisoire a bien mérité de In 
» patrie. » 



La rénnion prochaine de l'Assemblée nationale con- 
stituante était saluée avec joie par la nation comme le 
terme de longues anxiétés, comme Tavénement d'un 
pouvoir définitif 9 comme la solution pacifique de toutes 
les difficultés; mais les troubles de Rouen vinrent re- 
nouveler et accroître les animosités et les haines des 
partis extrêmes. Leur polémique, qui avait dépassé la 
dernière limite de l'acrimonie et de la violence , prend 
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soudain les allures de la bataille; c'est un torrent de 
flammes et de lave ; les plumes sont trempées dans le 
sang. 

Ces partis extrêmes semblent s'accorder sur un 
point : ils admettent et proclamant la séparation du 
peuple en deux : les bourgeois et les ouvriers, les pro- 
priétaires et les prolétaires; et, tandis que l'un excite 
les colères de ceux qui possèdent, l'autre pousse les 
travailleurs à la vengeance. 



II 



S'emparant des désastres de Rouen, les ultra-réac- 
tionnaires s'écrient : « Voilà donc ou aboutissent vos 
théories; vous précipitez les ouvriers sur les maîtres; 
vous leur mettez le fer et la torche à la main ; votre soif 
de folles innovations ne peut s'éteindre que dans le 
sang. C'est la bataille que vous voulez! soiti la bour- 
geoisie la veut aussi. Vos menaces de pillage, d'incen- 
die, de mort, ne nous effrayent point. A vos barri- 
cades nous répondrons par des compressions impi- 
toyables. Niveleurs acharnés, pour tout abattre vous 
portez la main sur tout : propriété, industrie, ordre, 
famille. Évoquant 93, vous prétendez ressusciter la 
terreur. Eh bien, regardez le pays : il est debout, 
armé contre votre communisme et contre votre dicta- 
ture; il est prêt. A l'heure de votre attentat il vous 
écrasera. » 
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III 



Tous les hommes modérés qui cherchaient la conci- 
liation, qui la croyaient possible, redoublaient d'eflTorts 
et d'exhortations : « Les incidents de Limoges et de Rouen 
sont des Faits exceptionnels; partout ailleurs le suffrage 
universel s'est exercé dans le calme le plus imposant. 
De tout temps , Torigine des gouvernements nouveaux 
n'a-t-elle pas été marquée par des troubles bien autre- 
ment graves que ceux-ci ? L'ordre va se consolider sous 

un pouvoir régulier. Soyons indulgents pour les fautes 

• 

que la misère fait commettre; la société saura bien se 
garder des intentions perverses, des erreurs insensées, 
des exagérations de la Révolution et des périls de la 
réaction. Rayons ce mot de classes et son sinistre cor- 
tège : la défiance et la haine. Jetons le voile sur nos 
mauvais jours. Ensevelissons les malheurs publics dans 
l'oubli. Pas de tribunaux, pas de prisons! Rappro- 
chons-nous, groupons-nous autour de l'Assemblée. Que 
le premier cri de nos représentants soit : Paix et fra- 
ternité! » 

Le Bulletin de la République y dont on se ferait une 
fausse idée si l'on ne le jugeait que par les deux nu- 
méros que j'ai cités, exprimait les sentiments les plus 
humains, les plus généreux. Rédigé par George Sand 
avec une éloquence irrésistible, il subjuguait la presse 
opposante elle-même, lui arrachait des éloges et l'en- 
tratnait jusqu'à reproduire ces belles paroles : 
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* 

« Citoyens , 

» Des troubles à jamais regrettables ont éclaté à 
«Rouen et dans un petit nombre d'autres villes, à la 
)) suite des élections. Ces secousses passagères , tout en 
Muous affligeant profondément , ne doivent pas nous 
» surprendre après la commotion si puissante que la 
» France I que l'Europe entière viennent de ressentir» 

n II ne faut voir dans ces tourmentes d'un instant 
»que le résultat de quelques égarements individuels 
»ou de quelques difficultés de détail presque incvi- 
» tables dans l'application subite et d'urgence d'institu- 
>} tions dont le mécanisme n'a pas encore fonctionné 
v> parmi nous. 

2> Tout vaisseau , quelque bien lancé qu'il soit , laisse 
» après lui un sillage où tourbillonne un instant la 
» vague. 

» Ne nous exagérons donc point la portée d'événe- 
Mments qui, tout déplorables qu'ils sont, se trouvent 
» facilement expliqués par la complication inséparable 
» d'une situation sans précédent. 

» Ne cherchons point dans ces événements l'indice 
D de scissions qui ne sauraient désormais exister entre 
M nous. 

» N'oublions pas, citoyens, cette grande, cette évan* 
» gélique devise n Fraternité » écrite sur nos glorieux 
» drapeaux et au fronton de nos monuments publics* 
» N'oublions pas que fraternité veut dire : amour, cha* 



k 
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mité, tolérance y conciliation, confiance, estime, in- 
» dulgence réciproques ' » 



IV 



Ces sages conseils s'évanouissaient et disparaissaient 
comme l'eau à travers le sable. 

La répression des troubles de Rouen exalta jusqu'à 
la frénésie les ultra-révolutionnaires. 

Le Gouvernement provisoire allait déposer ses pou* 
voirs; c'est contre la réaction surtout qu'jls lancent 
leurs invectives et leurs menaces, c'est contre rAsseni- 
blée qu'ils préparent leurs attaques avec une audace 
sans pudeur. 

« On a semé les alarmes, » dit la Commune dé 
Paris j (( on recueille du sang. Le défi jeté par la garde 
«nationale de Paris à la population ouvrière retentit 
»dans les villes de province! Réacteurs, vous n'avez 
» pu obtenir la guerre civile dans Paris; soyez satisfoits, 
• soyez consolés : elle vient d'éclater à Rouen!... Ja- 
» mais situation ne fut plus grave ni plus tendue : le 
» canon tonne à l'heure qu'il est!... Nous voilà revenus 
» aux luttes de la rue Transnonain et aux assassinats 
» de la OoiK-RoQsse ! Quand le sang coule, îl y a tou- 
» jours un coupable; ce coupable, c'est la réaction!... 
» Le désespoir devait sortir de la lutte ; aujourd'hui ce 
» désespoir vous menace. Vous vous en tirez par des 

*N* 23, s mai. 
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» égorgements. A la faim voas opposez de la mitraille 
»et du plomb!... 

» ... Si r Assemblée renie la révolution sociale sa 
» mère, si elle porte sur elle sa main parricide, cette 
» Assemblée fatalement se dissoudra dans son impuis- 
))sance... Le souffle révolutionnaire se retirera d'elle; 
» et, défaillante, elle s'éteindra d'elle-même. 

» Alors, frères! instruits par cette expérience solen- 
» nelle..., vous ferez tonner votre grande voix. 

)) Le peuple est le souverain; le gouvernement est son 
» ouvrage et sa propriété; les fonctionnaires sont ses 
» commis. 

» Le peuple peut, quand il lui platt, changer son gour 
» vemement et révoquer ses mandataires (article 1 4 des 
» Droits de l'homme). 

» Et alors le jugement du peuple sera le jugement 
» de Dieu!... . 

» Droit d'élection! droit de révocation! L'un est le 
» principe, l'autre est la conséquence. » 

Cette théorie, qui faisait passer l'autorité perma- 
nente dans les' masses rassemblées au hasard sur les 
places publiques, était soutenue par tous les clubs, par 
tous les journaux des sectaires. I)ans tous, c'est l'appel 
à l'insurrection! le cri « Aux armes! » S'ils refrènent 
l'ardeur des impatients, c'est pour choisir leur jour; 
ils attendent un soulèvement général. 

La Réforme faisait ressortir le contraste entre la vic- 
toire ensanglantée des bourgeois de Rouen et la victoire 
paciBque des ouvriers de Limoges. 
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Au langage de la presse on peut juger du langage 
des clubs. 

Dès la première nouvelle des troubles de Rouen, 
certains meneurs, en correspondance suivie avec cette 
ville, y étaient accourus. Déjoués dans leurs projets 
par la promptitude de la répression, ils n'avaient eu à 
reporter à Paris que l'amertume d'une défaite, leurs 
colères et leur espoir de vengeance. Blanqui exhala ces 
sentiments, au nom de la Société républicaine centrale, 
dans une adresse au Gouvernement provisoire. Nous 
n'en citerons que quelques passages : notre plume se 
refuse à retracer toutes ces hallucinations de la rage 
et de la démence : 

« Justice ! justice immédiate des assassins! ' - 

» Depuis deux mois la bourgeoisie royaliste de Rouen 
» tramait dans l'ombre cette Saint-Barlhélemy contre 
)) les ouvriers; elle avait fait de grands approvisionne- 
» ments de cartouches. L'autorité le savait. 

)) Les journées d'avril deux mois à peine après laRé- 
» volution! c'est aller vite. 

)) Et rien n'y a manqué... ni la mitraille, ni les bou- 
» lets, ni les maisons démolies, ni l'état de siège, ni la 
» férocité de la soldatesque, ni l'insulte aux morts, 
» l'insulte unanime des journaux, ces lâches adorateurs 
» de la force. La rue Transnonain est surpassée I A lire 
» l'infâme récit de ces exploits de brigands, on se re- 
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» trouve au lendemain des jours néfastes qui naguère 
>} ont couvert la France de deuil et de honte 

»0n ne s'est pas battu, vous le savez bien, on a 
» égorgé I et vous laisseaE raconter glorieusemenl les 
«prouesses des égorgeurs! Serait-ce qu'à vos yeux, 
» comme à ceux des rois , le sang du peuple n'est que 
» de l'eau bonne à laver de t^mps en temps des mes 
» trop encombrées?... » 

Cette adresse, signée par M. A. JUanqui, le prési- 
dent, et par les membres du bureau de la Société, de- 
mande « le désarmement de la garde bourgeoise de 
RoueA, l'arrestation des généraux et officiers de la 
garde bourgeoise et de la ligne, l'arrestation et la Hiise 
en jugement des membres de la Cour d'appel , enfin 
l'éloignement immédiat de Paris des troupes de ligne. » 

Imprimée sur papier jaune, elle fnt placardée sur 
tous les murs de la capitale ; partout le peuple la dé- 
chira. Les journaux réactionnaires ne manquèrent pas 
de l'insérer et de la dénoncer à l'indignation publique, 
comme rappelant les plus tristes jours de 93. 



VI 



Une autre affiche (1* mai), rédigée en termes moins 
violents, mais non moins significatifs, fit une sensation 
plus profonde. 

Délibérée dans une séance * et faite an nom de la So- 

1 Dans cette séance, un citoyen avait proposé la destitution de septroem- 
t>reft do GouTemement proTisoire et leur mise en accusation , comme ayant 
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ciété des Droits de l'homme^ cette procIamatiOD posait 
les principes, scindait la nation en parias et en privilé- 
giés, et disait à ces derniers : 

«... Ralliez-vous donc, car vous avez besoin du 
» pardon de ceux que vous avez si longtemps sacrifiés. 
» Si , malgré cette promesse de pardon, vous insistez à 
wvons isoler pour défendre Tancienne forme sociale, 
Dvous trouverez à Tavant-garde, au jour de la lutte, 
»nos sections organisées; et ce n'est plus de pardon 
» que vos frères vous parleront, mais de justice. 

» Les délégués de la société, 

» ViLLÂiN , Napoléon Lebou , 
» Chippron , Bàrbès. » 

Par quelle coïncidence la signature de M. Barbes, 
président du Cluh de la Révolution, se trouve-t-elle au 
bas de la proclamation d'une Société qui n'est pas la 
sienne? Par quelle fatalité, par quel entratuement, cet 
homme de foi sincère et d'esprit si conciliant, qui 
quelques jours auparavant avait fait appel à la con- 
corde et à l'union, en arrivait-il à se démentir lui- 
même? N'est-il pas permis de penser que M. Barbés 
cédait au désir étrange mais honorable de ne pas être 
dépassé en popularité par un sectaire dont il redoutait 
la délétère influence sur le peuple , et qu'il était déter- 

été U cause des massacres de Rouen. « Le président avait écarté cette 
proposition : « II Tant , « dit-il , » laisser Pinitiative de cette démarclie à 
j* TAssemblée oonstitnante.. .. Si le peuple ne se troare paa satisfait des 
» explications que l'Assemblée acceptera, alors il renyerra chez eux MM. les 
«représentants » 
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miné à combattre en tout lieu et eu tout temps? 
L'adresse de M. Blauqui avait été publiée la veille. 



VII 



L'immense majorité des travailleurs , qui venait de 
sanctionner par ses suffrages la politique conciliatrice 
du Gouvernement provisoire, protestait hautement 
contre ces provocations à la guerre civile, répudiait ces 
déclamations furibondes, et non-seulement les déchirait 
dès leur apparition, mais en arrêtait les distributeurs 
comme perturbateurs de la République. Les ouvriers 
de r Atelier se désespéraient de celte destruction in- 
sensée de la démocratie par les démocrates; ils entre- 
voyaient parmi eux des agents intéressés à de perpétuels 
bouleversements; et ils leur adressaient (2 mai) cette 
vigoureuse apostrophe : 

« Aux Révolutionnaires. 

» Si vous êtes mécontents parce que l'élément révo* 
» lutionnaire n'est pas suffisamment représenté à l'As- 

» semblée constituante, nous sommes de votre avis 

» Non-seulement nous sommes de votre avis , mais nous 
» sommes des vôtres, si vous voulez agir sur la majorité 
» et l'obliger, par tous les moyens de la presse , de la 
)) parole et de l'association , à réaliser toutes les in- 
» stitutions que le temps comporte. Nous sommes des 
)) vôtres pour que toute idée puisse se produire , en se 



^ 
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D soumettant aux épreuves de la discussion publique , 
» pour que la vérité de Février tienne toutes ses pro« 
» messes, pour que les masses laborieuses puissent pos» 
}> séder enfin les instruments de travail. Mais, s'il en est 
» parmi vous qui ne veuillent pas ou ne sachent pas se 
» servir des puissants moyens qui sont donnés à tout le 
» monde par la liberté de parler et d^écrire , et de se 
» réunir, s'il en est qui veuillent procéder sous la Ré* 
» publique comme ils étaient forcés de procéder sous la 
» monarchie, par Vatiaque à main armée, nous ne 
)) sommes pas avec ceux-là, nous sommes contre eux; 
» nous les considérerons comme des ennemis de la Ré" 
m publique, et nous les traiterons en usurpateurs de la 
» souveraineté du peuple. » 



VIII 



Parmi les révolutionnaires les plus impatients et les 
plus ardents, on remarquait la plupart des anciens 
détenus politiques. Mécontents des lenteurs de la Com- 
mission des récompenses nationales , qui n'avait pas 
encore dépouillé son volumineux dossier de titres et 
de pièces , réduits ainsi à l'inaction et aux ressources 
précaires de secours quotidiens, ils chargèrent des 
délégués de présenter au Gouvernement provisoire 
celte déclaration : 

(( Considérant que depuis deux mois une commis- 
» sion a été nommée pour vérifier les titres des dé- 

vni. 25 
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» tenus politiques, qui, sous le régime déchu, ont 
» souffert pour la cause de la République j et que rien 
» jusqu'ici n'est venu annoncer un résultat quel- 
» conque de cette enquête, les détenus politiques, 
» réunis en séance, cejourd'hui 28 avril 1848, ont 
» décidé qu'une nouvelle commission , destinée à re- 
» présenter leurs intérêts près du gouvernement, se- 
» rait nommée. » 

Le gouvernement répondit que, sur la demande de 
M. Albert, le soin de distribuer les récompenses na- 
tionales serait désormais confié à la mairie de Paris. 

Ce retard involontaire devait être préjudiciable aux 
intéressés et au pays. Animés d'une activité Fébrile 
qu'ils ne pouvaient utiliser pour le service de l'État, 
les détenus politiques s'épuisaient dans les menées des 
clubs, dans les périls des agitations, et dissipaient 
dans le vide leur dévouement et leur intelligence. 



IX 



Loin de reculer devant l'opinion publique et de 
se laisser décourager par les échecs que leur faisaient 
subir les ouvriers eux-mêmes, les chefs de sectes et 
de clubs songèrent à donner à leur réorganisation plus 
de cohésion, d'énergie et de mystère. 

La Société armée des Droits de Vhomme cherchait à 
accroître son influence par des revues fréquentes dans 
les sections, dans les centuries. Pour être plus indé- 
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pendante et maîtresse de ses manœuvres, elle se sé- 
parait du Comité révolutionnaire. 

Sa mission étant terminée avec les élections, le 
Comité révolutionnaire annonçait publiquement sa dis- 
solution. Mais, dans une réunion tenue le V mai 
au Palais-Royal , les délégués des clubs formaient un 
nouveau comité actif, sous le titre de Club centra^ 
lisateur. Ils composèrent leur bureau de MM. Hubert, 
président; Debrez et Dandureau, vice -présidents; 
Emile Lambert , Longepied , Guyon , Danse , secré^ 
taires. 

Afin de faire taire les plaintes qui de toutes parts 
s'élevaient contre son occupation de la maison rue 
de Rivoli, n'* 16, M. Sobrier s'efforçait de la couvrir 
d'une apparence pacifique : il y établissait le siège 
d'un comité d'agriculture, oii il appelait quelques 
hommes spéciaux. 

M. Blanqui parvenait à rallier plusieurs clubs au 
sien par les nœuds d'une association secrète. 

Les délégués du Luxemboui^ entretenaient leurs 
rapports avec les travailleurs de tous les métiers. 



Cependant, les préparatifs nécessaires pour rece- 
voir dignement les représentants de la nation étaient 
poursuivis sans relâche. Une salle provisoire avait été 
construite, dans la cour de la Chambre des députés, 

25. 
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par les soins du ministre des travaux publics. Plu* 
sieurs membres du Gouvernement étaient chargés de 
présider à toutes les mesures d'installation. Rien n^était 
négligé dans le règlement des innombrables détails. 

Le Gouvernement provisoire avait décidé que le 
4 mai serait célébré comme une fête nationale, avec 
splendeur et éclat, afin d'entourer les mandataires 
de la France des hommages et des sympathies de la 
population entière. Mais, après les douloureux évé- 
nements de Limoges et de Rouen , il apprit que quel- 
ques sectaires, insatiables de troubles, ourdissaient 
le projet de profiter de cette solennité pour tenter un 
coup de main; et il dut, par prudence, ajourner cette 
fête et prendre les précautions les plus minutieuses 
pour étouffer aussitôt toute tentative de désordre. 

Il reçut (2 mai) les colonels de la garde nationale, 
qui lui demandèrent qu'à la garde nationale seule fût 
réservé le soin de veiller sur l'Assemblée. Rien de plus 
naturel et de plus logique : la garde nationale était 
alors le peuple entier; c'était à elle de protéger les 
représentants du peuple. Une décision, conforme à ce 
vœu , fut adressée aux diverses autorités. 

XI 

Avisé de cette décision, le préfet de police protesta 
(3 mai) contre l'élimination de la garde républicaine, 
affront plus pénible encore pour elle que pour lui. 
Sa lettre commençait ainsi : 
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(( Citoyens y 

D Des rumeurs sourdes, des menaces de prise 
r* d*armes surgissent de tous côtés; tous les rapports 
» que je reçois m'annoncent une grande fermenta- 
» tion ; de mauvaises passions profiteraient de cet état 
» de trouble pour amener un conflit désespérant. Il 
» y a quelques jours , l'arrestation d'un homme aurait 
» rassuré la bourgeoisie ombrageuse, et coupé court 
» aux machinations ténébreuses d'un certain nombre 
» d'hommes disant appartenir au parti républicain, 
» et dont j'ai fait justice moi-même en les expulsant 
M des cadres de la garde républicaine. Je viens au- 
D jourd'hui redemander qu'il soit pris une décision 
» énergique, dont on voudra bien me faire part, afin 
» que je puisse agir selon le vœu du Gouvernement. 
» J'ai dû prévenir le procureur général de l'état de 
» choses » 

Le préfet de police rejetait sur M. Blanqui et ses 
adhérents seuls les projets de bouleversement et les 
complols. Mais pouvait-il ignorer que, la veille au soir, 
dans la Société des droits de V homme, un membre 
s'était opposé au départ des démocrates pour la Po- 
logne, « parce que leur présence serait nécessaire 
avant peu à Paris, et qu'il fallait s'efforcer d'amener le 
peuple à faire , le jour de l'installation de l'Assemblée, 
une manifestation immense »? Pouvait-il ignorer que 
d'autres sectaires sondaient les dispositions des fau- 
bourgs et parcouraient les ateliers? Ses relations sui- 
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vies avec les meneurs ne lui laissaient rien ignorer» 
Il connaissait aussi la persistante indignation des ou- 
vriers contre ces provocations au désordre , et leur 
ferme résolution, hautement avouée dans les groupes, 
de se joindre à la garde nationale pour défendre l'As- 
semblée nationale et le Gouvernement provisoire. 

Aussi, convaincu qu'une conflagration ne pourrait 
aboutir qu'à de grands malheurs, voulant retenir les 
sectaires, adversaires ou amis, par l'énergie de son 
langage, subissant d'ailleurs l'influence de sa position 
officielle, il fit, le même jour, cette proclamation : 

« Des provocations, soit verbales, soit écrites, 
» sont adressées à une partie de la population contre 
n l'autre. Le devoir du préfet de police est de veiller 

» à la sécurité des citoyens Au moment où 

)) les représentants du peuple vont se réunir, quand 
» les institutions républicaines vont passer des faits 

» dans les actes , irons-nous former deux camps 

» ennemis ?... 

» ...•• La lutte à main armée, quand s'ouvre l'arène 
)) de discussion des idées, ne peut être que l'œuvre 
» de traîtres à la République, ou d'insensés voulant 
». amener dans Tordre matériel le désordre de leur 
)) esprit. Mais ceux-ci, la République les renie pour 
» ses enfants.... » 



XII 



Éclairés sur leur impuissance, les clubs se bornèrent 
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à une démarche auprès du ministre de Tintérieur. Le 
3 mai, à onze heures, ils vinrent réclamer de lui 
la concession d'une tribune spéciale dans la salle de 
l'Assemblée nationale , pareille à celle des journalistes. 
Sur la promesse du ministre d'en référer au Conseil, 
ils se retirèrent, se donnant rendez-vous pour le len- 
demain , à l'ouverture de la séance parlementaire. 



XIII 



Au milieu de ces manœuvres, le Gouvernement 
provisoire ne songeait qu'à inaugurer la réunion de 
l'Assemblée nationale par de grandes pensées de clé- 
mence et d'union. 

Il consacra la dernière séance du Conseil à l'exercice 
du droit de grâce, ce droit suprême, le plus beau, le 
plus doux. Il prononça l'amnistie de toutes les personnes 
compromises dans les troubles de Valence et d'Amiens; 
il concéda grâce entière ou commutation à plus de 
huit cents condamnés à diverses peines, depuis les 
travaux forcés jusqu'à l'emprisonnement; et, après 
avoir donné, non sans une profonde émotion, ces 
dernières signatures de sa dictature, il adressa à la 
nation ses dernières pensées : 

c( Citoyens y 

» Demain s'ouvrira l'Assemblée nationale; demain. 
» le Gouvernement provisoire va remettre aux mains 
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» des représentants du peuple le pouvoir que Taocla- 
M mation du peuple lui avait confié. 

» En déposant nos fonctions , citoyens , nous voulons 
)} vous adresser tous nos remerctments pour le concours 
» si dévoué que nous a donné votre patriotisme ; nous 
» voulons vous dire pour adieu quelques paroles d'u- 
» nion et de concorde. 

)) Vous avez présenté au monde, dans ces temps dif- 
» ficiles, un grand et beau spectacle! Dans cette im- 
» mense cité, la paix publique au milieu de la liberté 
» la plus illimitée, le respect constant pour l'autorité 
» du peuple dans la personne des citoyens que le peuple 
» avait proclamés, pour ainsi dire, sur les barricades, 
» au jour de la grande révolution! 

» Soyez unis devant TAssemblée nationale. Notre 
» République vivra par la concorde, par la fraternité. 

» Point de réaction , point de violence : le calmé de 
» la force, la majesté de la République ! Votre attitude 
» même condamne toutes les provocations, de quelque 
)) part qu'elles viennent. 

» Vous nous avez courageusement aidés à traverser 
» les temps difficiles; montrez au monde qui vous admire 
» qu'après avoir fondé le gouvernement républicain, 
» vous avez la volonté, c'est-à-dire la force de le conso- 
» lider. Les perturbateurs comprendront qu'adoptée par 
» tous, la République est désormais inébranlable. 

» La royauté , citoyens , est à jamais vaincue ; plus 
» de privilège, l'égalité; plus de place aux divisions, 
» la fraternité. . 
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» Peuple , le gouvernement de la République est le 
» gouvernement de tous : entourons-le tous de notre 
>i amour; formons un faisceau de toutes nos volontés; 
yi que le drapeau de la République s*élève pur et glo- 
» rieux , symbole de concorde pour nous, d'espérance 
» pour tous les peuples, n 



XIV 



Le 4 mai arrive enfin. Dès la première heure , le 
tambour bat* Les gardes nationaux accourent aux lieux 
de leurs réunions, les fusils ornés de fleurs et de ru-» 
bans, comme au jour de la distribution des drapeaux. 
Les visages sont radieux. Les cœurs battent de ces émo* 
tions qui enivrent les peuples aux grandes heures 
de leur existence. Une multitude animée , confiante ^ 
joyeuse, pleine d'espérance, envahit les boulevards et 
les quais sur le passage du cortège, et se presse derrière 
la double haie formée par les gardes nationales mobile 
et sédentaire, par la troupe de ligne et par la garde ré- 
publicaine. Les fenêtres pavoisées sont encombrées de 
citoyens avides de contempler ces quelques hommes 
qui vont religieusement déposer leur pouvoir dans le 
sein de la nation. 

A midi et demi, les membres du gouvernement, 
MM. Dupont (de l'Eure), Lamartine, Arago, Marie, 
Crémieux, Ledru RoUin, Albert, Louis Blanc, Gamier- 
Pagès, Flocon, Marrast , Pagnerre, Carnot et Bethmont^ 
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publique l Les aoclamatioDS se prolongent et redoublent. 
C'est Paris , c*est la France entière qui s'unissent pour 
saluer ce gouvernement sauveur. 



XVI 



Je dois prendre au Moniteur les détails de cette 
mémorable séance. 

Le citoyen Audry de Puyraveau , doyen d'âge , oc^ 
cupe le fauteuil de la présidence. Les six plus jeunes 
membres de l'Assemblée, les citoyens Fresneau, La- 
grevoly Avond, Astouin, Ferrouîliat et Sainte-Beuve, 
ont pris place au bureau en qualité de secrétaires pro- 
visoires. 

n Le citoyen PRÉsiDEifT; — La parole est au citoyen 
» Dupont (de l'Eure), président du Gouvernement pro- 
» visoire. 

» Le ciTOYEif Dupont (de l'Eube). — Citoyens représen- 
» tants du peuple, le Gouvernement provisoire de la 
» République vient s'incliner devant la nation, et rendre 
» un hommage éclatant au pouvoir suprême dont vous 
» êtes investis. 

» Élus du peuple! soyez les bienvenus dans la grande 
» capitale, où votre présence fait nattre un sentiment 
» de bonheur et d'espérance qui ne sera pas trompé. 

» Dépositaires de la souveraineté nationale , vous 
» allez fonder nos institutions nouvelles sur les larges 
» bases de la démocratie , et donner à la France la seule 



k 
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» constitution qui puisse lui convenir, une constitution 
» républicaine. (Acclamations unanimes et prolongées* 
T» Vive la République /) 

» Mais, après avoir proclamé la grande loi politique 
» qui va constituer définitivement le pays, comme nous, 
» citoyens représentants , vous vous occuperez de régler 
» l'action possible et efficace du gouvernement dans les 
» rapports que la nécessité du travail établit entre tous 
» les citoyens, et qui doivent avoir pour bases les saintes 
» lois de la justice et de la fraternité. (Applaudisse- 
» ments et nouveaux cris de Vive la République!) 

n Enfin le moment est arrivé pour le Gouvernement 
x> provisoire de déposer entre vos mains le pouvoir il- 
» limité dont la Révolution l'avait investi. Vous savez si 
» pour nous cette dictature a été autre chose qu'une 
» puissance morale, au milieu des circonstances diffi- 
» ciles que nous avons traversées. 

» Fidèles à notre origine et à nos convictions person- 
» nelles , nous n'avons pas hésité à proclamer la Repu* 
» blique naissante de Février. (Les cris de Vive la Ré- 
» publique l Vive le Gouvernement provisoire ! et des 
» applaudissements éclatent sur tous les bancs et dans 
» les tribunes publiques. ) 

» Aujourd'hui nous inaugurons les travaux de l'As- 
» semblée nationale à ce cri qui doit toujours la rallier : 
» Vive la République! (Les acclamations et les applau- 
» dissements recommencent avec une nouvelle énergie.) 

» Le citoten Crémibux. —Citoyens représentants du 
» peuple , au nom du Gouvernement provisoire , vos 
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» travaux sont ouverts , T Assemblée nationale les corn- 
» mence aujourd'hui. 

» J'invite le citoyen président provisoire à vouloir 
» bien engager les membres de l'Assemblée à se retirer 
)i dans leurs bureaux pour y procéder à la vérification 
» des pouvoirs. » 

La séance est suspendue pour cette vérifk^tion ; elle 
est reprise à trois heures et demie. 

tt Le citoyen Démosthène Ollîvieh. — Je prierai M. le 
» président de demander à l'Assemblée qu'elle dé- 
» cide immédiatement qu'après l'admission de la dé- 
» putation y chacun des membres de cette députation 
» soit appelé à la tribune et prête individuellement 
» serment à la République française une et indivisible. 

» Voix nombreuses. — ^L'ordre du jour ! l'ordre du jour ! 

»Le ciTOTBif Crémieux. — CitoycDS représentants, le 
» scandale du serment, dans les soixante dernières 
» années qui viennent de s^ écouler, avait soulevé l'in- 
» dignation publique. 

» Le Gouvernement provisoire a senti la nécessité 
» de mettre un terme à ce scandale, et l'un de ses 
» premiers actes a été de déclarer que celui qui a 
» l'honneur d'être appelé à une fonction quelconque, 
» et surtout à celle de représenter le peuple dans cette 
» Assemblée, doit comprendre qu'il est républicain. 
» (Bravo! bravo! — Applaudissements.) 

» Merci, citoyens, vos applaudissements me disent 
» ce qui est dans vos cœurs. Qu'avons-nous donc be- 
» soin de le mettre sur nos lèvres? Vive la République! 
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)) (Le cri de Vive la République! est répété sur tous les 
)) bancs.) 

» Je propose l'ordre du jour. » 

L*ordre du jour est adopté. 

On procède à Tadmission des représentants. 

Après le rapport sur les élections de Seine-et-Oîse, 
M. Berger prononce ces paroles : 

c( Citoyens y au nom de la plupart des députés du 
» département de la Seine... 

» Les citoyens Flocon et Ledru-Rollin. — Pourquoi 
» de la plupart?... De tous! 

» Le citoyen Berger. — Au nom de tous les députés 
» de la Seine, j'ai l'honneur de proposera l'Assem- 
» blée le projet de proclamation suivant : 

» L'Assemblée nationale , 

» Fidèle interprète des sentiments du peuple qui 
» vient de la nommer, 

» Avant de commencer ses travaux, 

» Déclare , au nom du peuple français et à la face 
» du monde entier, que la République proclamée le 
» 2i février 18i8 est et restera la forme du gouver- 
» nement de la France. (Oui! oui! — Acclamations 
» unanimes et prolongées. ) 

» Le citoyen Subervig. — Il ne pourrait en être autre* 
» ment! 

» Le citoyen Berger. — La République que veut la 
» France a pour devise : Liberté, Égalité, Fraternité. 
» (Bravo! bravo!) 

» Au nom de la patrie , l'Assemblée conjure tous les 



iOO GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 

» Français de toutes les opinions d'oublier d'anciens 
» dissentiments, de ne plus former qu'une seule fa* 
» mille. ( Vifs et unanimes applaudissements.) 

» Le jour qui réunit les représentants du peuple est 
» pour tous les citoyens la fête de la Concorde et de la 
3> Fraternité. Vive la République! 
)) (Suivent les signatures des représentants de la Seine.) 

» De toutbs pàbts. — Vive la République! Five la Ré- 
» publique! (Longues et chaleureuses acclamations. — 
» Toute l'Assemblée se lève d'un mouvement spon- 
» tané, en criant : Vive la République!) 

» Le citoyen Clément Thomas. — L'adresse qui vient 
» d'être proposée au nom des représentants de la Seine 
» doit être faite au nom de tous les députés de la 
» France! (Oui! oui!) Si vous aviez été consultés 
D d'avance, vous auriez tous approuvé cette adresse; 
» par conséquent, c'est une adresse qu'on fait à la 
» France au nom de TAssemblée tout entière. (Vive 
» et unanime approbation.) 

» Le citoyen Berger. — Citoyens, je ne pouvais parler 
» qu'au nom des représentants de la Seine. Mais vous 
» comprenez combien nous sommes heureux de voir 
» TAssemblée tout entière se joindre à nous pour pro- 
» clamer ces grands principes. (Applaudissements pro- 
» longés.) 

» Le citoyen Germain S ARRUT. — Je demande, au nom 
)) de tous les représentants de la France, que les mots 
» de République démocratique soient joints à ceux de 
9 Liberté, Égalité, Fraternité. (Applaudissements.) 
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» Le citoyen Ducoux. — J'approuve sans réserve la 
» motion qui vient d'être faite de reconnaître comme 
» le seul gouvernement possible en France la Repu- 
» blique une et indivisible, avec Tinscription : Liberté, 
» Égalité, Fraternité; mais il faut tout dire, ce n'est 
» pas comme incident qu'une pareille proposition de- 
» vait être faite. (Mouvement.) 

» La République doit être assez belle, elle doit être 
» assez pure, elle doit être assez durable pour qu'elle 
» soit pour nous l'objet d'une acclamation solennelle, 
» non pas d'une discussion; il n'y a pas de discufôion 
» possible, mais il fallait donner à cet acte toute la 
» solennité dont il est digne. 

i> Je suis fâché de trouver cette proposition à la suite 
» d'un rapport sur les élections d'un département. 
» C'est à la face du monde entier qu'il fallait solennel- 
» lement proclamer l'avènement perpétuel de la Ré- 
» publique fraternelle démocratique, avec tous les dé- 
» veloppements moraux et matériels que la justice et 
» l'équité comportent. (Oui! oui! — Très-bien! très- 
» bien! — Vive la République!) j , . 

» Je demande donc qpe nos acclamations actuelles 
» ne soien.t que l'expression d'un mouvement qu'il 
» nous a été impossible de contenir.... (Gui! oui! 
» Bravo! bravo!) Mais je demande que, dans ,une 
» réunion prochaine, l'Assemblée nationale vienne, 
» comme un seul homme, proclamer et jurer, non pas 
» par des paroles, mais par des actes, par le cœur, 
» vienne proclamer la République démocratique, une 

YUi. 26 
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'» et indivisible, la Répnbliqoe démocnitiqiie et fra- 
» ternelie (Immense acclamation* — Bravo!) 

1» Le ciTomi^PAcmtnB. — ^La phis imposante solennité^ 
n citoyens , c'est notre nnanimité* 

)i Le atoTEsv EniuinnEL Abaoo. — L'instant est asses 
» solennel.*.. (Oui! oui!) Pasd'ajoarnemeat.... (Non! 
» non ! ) Il n'y a pas d'ajonmeroent possible pour cela. 
» Vive la République! (Toute TAsseinblée en masse et 
» debout : Vive la héfuAUque! Viœ Ul République!) 

» La ciTovBii Decouséb« — Le Gouvernement provi- 
» soire avait annoncé que le canon annoncerait la 
» proclamation de la République par l'Assemblée 
» constituante. J'approuve de toute la force de mes 
» convictions la proclamation qui vient d'être faite à 
» l'unanimité, et je m'oppose à tout ajournement. 

i> Le citoyen Dévosthène Oluvibe. — Je demande 
)) qu'il soit constaté au procès-verbal que nos accla- 
» mations ont été faites k l'unanimité. (L'Assemblée 
» tout entière se lève dans un immense mo u ve m ent 
» d'approbation.) 

» Un représentanf^du peuple. — La République est 
)) un fait heureusement accompli ; je ne comprendrais 
» pas qu'elle pût être mise en discussion.... 

X» De toutes parts. — Elle ne l'est pas! (Interruption.) 

» Le citoyen BAEBis. — Il faut ajouter que la Repu* 
» blique n'avait besoin d'aucune nouvelle proclama- 
)) tien. Le 34 février, le premier acte du peuple, en 
» reconquérant sa souveraineté, a été de proclamer la 
» République. Il ne dépend pins de personne de mettre 
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» son existence en doute. Nous sommes les serviteurs 
» du peuple^ nous n'avons ici qu'à acclamer sa vo- 
» ionté. Vive la République , une , indivisible, démo* 
M cratique et sociale I 

M (Les cris répétés de Vive la République! éclatent de 
3» toutes parts.) 

» Le citoyen président. — La proclamation de la Ré- 
» publique ne peut être mise en discussion. Personne 
>i ici ne peut plus douter de la République. 

» De toutes paris. ^-^^on\ non! Vive la République! 

» Le citoyen Vignerte. — Il ne s'agit pas de proclamer 
» la République, mais de la saluer; c'est le soleil qui 
>) vivifie la France et qui vivifiera le monde. Vous 
» n'avez qu'à la saluer. La République a été proclamée 
» dans toute la France; toutes les communes ont ad- 
» héré à la République par des procès-verbaux. Vous 
» autres, citoyens, vous avez tous déclaré que vous 
)) étiez républicains, et vous n'êtes ici que parce que 
» vous êtes républicains. (Bravos.) 

»Le citoyen président. — C'est une discussion qui ne 
.)) peut pas être continuée. La République, n'est pas 
» mise en doute. 

» Le citoyen Trélat. — Il y a aujourd'hui quelque 
» chose de beaucoup plus significatif que les votes, 
» que les acclamations réitérées que nous avons en- 
» tendues : c'est que la République est un enfante- 
)) ment qui se préparait depuis longues années; la Rc- 
» publique était un fait nécessaire, et la preuve la 
n plus éclatante qu'elle était nécessaire^ un fait scien- 

26. 
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» tifique, un fait de longue. élaboration et de long tra- 
» vait ^ c'est qu'ici même elle est proclamée , dans 
.)) celte enceinte, après la proclamation de toute la 
» France, à côté d'une salle où elle était en contes- 
» tation il y a deux mois; la plus grande preuve, ci- 
» toyens, le témoignage le plus éclatant en Faveur de 
» la République, de cette République à laquelle de 
» longs et laborieux efforts ont été consacrés, pour la- 
» quelle ont témoigné ceux qui d'abord n'ont pas été 
» comprisetqui le sont aujourd'hui.... (Bravo! bravo!) 
>i La plus grande preuve, citoyens, c'est que de ceux- 
» là. mêmes qui protestaient encore il y a deux mois 
» contre la République, il n'en est pas un qui proteste 
» aujourd'hui; c'est que leurs voix sont unanimes, et 
» que, s'il est ici quelques hommes, quelques citoyens 
» qui, dans la sincérité de leurs consciences, aient 
» proposé à la nation une autre forme de gouverne- 
» ment il y a deux mois, aujourd'hui, citoyens, il 
» n'y a plus qu'un seul cri, qu'une seule parole, qu'un 
» seul hommage, qu'un seul sentiment au fond de tous 
» les cœurs pour cette République, étudiée, préparée, 
» grandie, et tellement universalisée qu'elle est par- 
» tout reconnue; que, comme on l'a dit depuis long- 
» temps dans de nobles paroles : La République est 
» comme le soleil , aveugle qui ne la verrait pas. 

» Ainsi, citoyens. ••• 

» Un membre. — Crions tous : Vive la R^in/Alique ! 

» Le citoyen Trélat. — Ainsi , citoyens, pas de nou- 
«I velle proclamation. La République est connue de 
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» tous, elle est saluée de toutes parts. C'est un fait 
» nécessaire, inévitable, et qui mettra la nation à 
» même de recueillir tout ce qu'elle attend de bienfai- 
» sant de notre nouveau gouvernement. Vive la Bé* 
» publique! 

» De toutes parts. — Vive la République! » 

Après un laps de temps assez long , employé à la 
vérification des pouvoirs, le général Gourtais paraît 
à la tribune. 

(c Voiœ diverses. — Continuons les rapports. 

» D'autres voiœ. — Écoutez 1 écoutez! 

» Le général Courtais. — Citoyens représentants , le 
9 peuple demande que les membres du Gouvernement 
» provisoire veuillent bien venir sur le péristyle du 
» palais, et que l'Assemblée nationale veuille bien les 
» accompagner. (Oui! oui! Exclamations diverses.) 

» En conséquence , je propose que le Gouvernement 
» provisoire et les citoyens représentants se rendent 
» sur le péristyle du palais. (Appuyé! appuyé!) 

» Le citoyen Babaud-Lâribièrb. — Citoyens représen- 
M tants, l'héroïque population de Paris vous fait de- 
» mander par le commandant supérieur des gardes 
» nationales de la Seine de venir proclamer la Répu- 
» blique à la face du soleil. (Oui! oui! — Tous!) So 
9 trouverait*il un cœur français qui ne voulût pas don- 
» ner à la population parisienne cette marque de con- 
» fiance et d'estime? (Non! non! — Tous!) » 
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XVII 

Les membres du Gouvememenl provisoire et le 
président de T Assemblée , suivis de tous les représen- 
tants, quittent la salie et vont se présenter au peuple. 
A leur apparition, de toutes les poitrines haletantes 
d'enthousiasme sort une formidable clameur de Vive la 
République! qui étouffe les roulements des tambours, 
les fanfares des trompettes et jusqu'aux détonations du 
canon. Le patriotisme électrise le peuple et les gardes 
nationaux , qui couvrent de leurs masses compactes la 
place de la Révolution , les quais , le pont, et qui sont 
venus envahir les abords du palais; les marches du 
grand escalier sont occupées par de nombreux specta* 
teurs , au milieu desquels une double haie de gardes 
nationaux a peine à maintenir libre un certain espace. 
Sur cette multitude, sur les baïonnettes, brille un étîn- 
celant soleil. 

Le cortège s'arrête en avant de la colonnade qui dé- 
core la façade du palais. Les membres du Gouvernement 
provisoire , les ministres et le président de T Assemblée 
se groupent auprès d'un faisceau de drapeaux. Le pré- 
sident va prendre la parole, quand de toutes parts s'é-^ 
lève un cri : «Le drapeau de la ligne! Le drapeau de la 
ligne! » — Le peuple ne voyait dans le faisceau que les 
drapeaux de la garde nationale sédentaire et de la garde 
mobile. — Aussitôt ordre est donné de satisfaire à ce 
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VQBu fraternel. Pendant que Ton court chercher le 
drapeau des détachements d'infanterie. qui stationnent 
aux Champs-Elysées, les membres du gouvernement, 
les représentants et les assistants se rapprochent. On 
se presse les mains ; on échange les téiùoignages des 
sentiments les plus sympathiques; dans cette expan- 
sion de fraternité, on n^onblie ni Tltalie ni là Pologne; 
on invoque la liberté pour tous les peuples. Cette scène, 
véritablement imposante , n'est interrompue que par 
les cris de Vive la ligne! Vive Varmée! C'est le drapeau 
de la ligne qui est apporté en triomphe. 

M. Audry de Puyraveau lit la proclamation qui vient 
d'être votée par l'Assemblée. Les applaudissementf<, 
les acclamations, la musique des légions, les explosions 
de l'artillerie, tous les transports de l'enthousiasme 
éclatent et se prolongent. Le cortège descend du péri- 
style et s'avance à travers la foule, escorté par la ligne 
et par la garde nationale. Au milieu des vivat et des 
protestations de dévouement, il fait le tour du palais et 
rentre par la rue de Bourgogne. 



XVIII 

Dans la séance du 6 mai, le vénérable M. Do- 
pont (de l'Eure) , craignant que la faiblesse de sa voix 
pe lui permit pas de se fan*e suffisamment entendre, 
pria M. de Lamartine de lire le compte rendu ' qu'il 

* Ce compte rendu , rédigé par M. Lamartine d'après les notes qu'il avait 
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avait à lire au nom et oomme président, du Gk>uveme- 

ment provisoire. 

' M. Lamartine monta à ia tribune et prit la parole : 

a Citoyens représentants du peuple , 

» Au moment où vous entrez dans Texercice de votre 

» 

» souveraineté, au moment où nous remettons entre 
» vos mains les pouvoirs d'ur^^ence que la Révolution 
» nous avait provisoirement confiés y nous vous devons 
» d'abord compte de la situation où nous ayons trouvé 
» et où vous trouvez vous-mêmes la patrie. 
. » Une révolution a éclaté le 24 février. Le peuple a 
>) renversé le trône; il a juré, sur ses débris, de régner 
» désormais seul et tout entier par lui-même. Il nous a 
» chargés de pourvoir provisoirement aux dangers et 
» aux nécessités de l'interrègne qu'il avait à traverser 
>i pour arriver en ordre et sans anarchie à son règne 
» unanime et définitif. Notre première pensée a été 
» d'abréger cet interrègne, en convoquant aussitôt la 
» représentation nationale, en qui seule résident le droit 
» et la force. Simples citoyens, sans autre appel que le 
» péril public, sans autre titre que notre dévouement, 
>} tremblant d'accepter , pressés de restituer le dépôt 
» des destinées de la patrie, nous n'avons eu qu'une 
» ambition , celle d'abdiquer la dictature dans le sein 
» de la souveraineté du peuple. 
* » Le trône renversé, la dynastie s' exilant elle-même, 

reçues de chaque membre da goufemement, atait été lu en Conseil et voté à 
l^aaanimité. 
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» Mtts ne proclamâmes pas la République. Elle s'était 
» proclamée elIe-méiDe par la bouche de tout un peuple. 
»-(Applaudissements.) Nous ne flmes qu'écrire le cri de 
» la nation. 

» Notre première pensée , comme le premier besoin 
» du pays^ après la proclamation de la République, fut 
» le rétablissement de Tordre et de la sécurité dans 
». Paris. Dans cette œuvre, qui eût été plus diflScile et 
» plus méritoire dans un autre temps et dans un autre 
)) pays , nous fàmes aidés par le concours des citoyens. 
» Pendant qu'il tenait encore d'une main le fiisil dont il 
>» venait de foudroyer la royauté, ce peuple magnanime 
» relevait de l'autre main les vaincus et les blessés du 
>> parti contraire, il protégeait la vie et la propriété des 
» habitants, il préservait les monuments publics. Chaque 
» citoyen à Paris était à la fois soldat de la liberté et 
9 magistrat volontaire de l'ordre. (Bravo! bravo I)L'his- 
» toire a enregistré les innombrables actes d'héroïsme, 
» de probité, de désintéressement, qui ont caractérisé 
» ces premières journées de la République. Jusqu'ici on 
» avait quelquefois flatté le peuple en lui parlant de ses 
» vertus. La postérité, qui ne flatté pas, trouvera toutes 
» les expressions au-dessous de la dignité du peuple de 
>} Paris. 

'. » Ce fut lui qui nous inspira le premier décret des- 
» tiné à donner sa vraie significatioh à sa victoire, le 
» décret d'abolition de la peine de mort en matière po- 
v.litique. (Acclamation.) Il l'inspira; il l'adopta et le 
» signa par une acclamation de deux cent mille voix 
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» sur la place et sur les quais de l'Hôtei de ville. Pas no 
» cri de colère ne protesta. La France et FEuropë cotn« 
» prirent que Dieu avait ses inspirations dans la foule, 
» et qu'une révolution inaugurée par la grandeur d'àme 
>i serait pure comme une idée , magnanime comme un 
» sentiment, sainte comme une vertu. (Tràs-bienl lrès«- 
» bien!) 

» Le drapeau rouge, présenté un moment, non comme 
» un symbole de menace ou de désordre, mais comme 
n un drapeau momentané de victoire , fut écarté par 
» les combattants eux-mêmes pour couvrir la Répo* 
» blique de ce drapeau tricolore qui avait ombragé son 
» berceau et promené la gloire de nos armées sur tous 
» les continents et sur toutes les mers. (Très -bien ! 
» très^bien I) 

» Après avoir établi l'autorité du gouvernement dans 
» Paris , il fallait faire reconnaître la République dans 
» les départements, dans les colonies, dans T Algérie, 
» dans l'armée; des nouvelles télégraphiques et des 
» courriers y suiBrent. La France , les colonies, les ar- 
» mées, reconnurent leur propre pensée dans la pensée 
» de la République; il n'y eut résistance ni d'une main 
» ni d'une voix , ni d'un cœur libre en France, à i'in- 
n stallation du gouvernement nouveau. 

» Notre seconde pensée fut pour le dehors. L'Europe 
» indécise attendait le premier mot de la France : ce 
» premier mot fut l'abolition de fait et de droit des 
» traités réactionnaires de 1 81 5 (Vive approbation) , la 
M liberté rendue à notre politique extérieure , ja décla- 
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n.Fatioii de pair sqx fcepritoîres, de sympathie aux 
>):peupi6S9 de justice, de loyauté et de modération aux 
» gouvernements. La France, dans ce manifeste, dés- 
I» arma son ambition, nais ne se désarma pas de'ses 
u idées. Elle laissa briller son principe : ce fut toute sa 
V guerre. Le rapport particulier du ministre des affeiires 
» étrangères vous dira ce que ee système de la dîplo- 
» matte au grand jour a produit, et ce'quil doit pro- 
» duire de légitime et de grand pour les influences de 
» la France. 

» Cette politique commandait au ministre de la guerre 
» des mesures en harmonie avec ee système de né^-» 
19 dation armée. Il rétablit avec énergie la discipline à 
» peine ébranlée , il rappela honorablement dans Paris 
» Tannée un moment éloignée de nos murs pour laisser 
» le peuple s*armer lui-même. Le peuple, désormais 
» invincible, ne tarda pas à redemander à grands cris 
» ses frères de l'armée, non comme une sûreté, mais 
)) comme une décoration de ta capitale. L'armée ne fut 
n plus dans Paris qu'une garnison honoraire destinée 
j» à prouver à. nos braves soldats que la capitale de la 
n patrie appartient à tous ses enfants. 

}) Nous décrétâmes de plus la formation immédiate 
n d'un conseil de défense, et la formation de quatre 
)» armé^ d'observation: l'armée des Alpes, l'armée du 
» Rhin, l'armée 'du Nord, l'armée des Pyrénées. 

9 Notrie marine , confiée aux mains du même ministre 
txconime la seconde arme de la France, fut ralliée 
» sous ses chefe dans une discipline commandée par le 
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«sentiment de sa vigilance. La .flotte de Toulon alla 
» montrer nos couleurs aux amis de la France sur le 
» littoral de la Méditerranée. 

» L'armée d* Alger n'eut ni une heure ni une pensée 
» d'hésitation. La République et la patrie se confondi- 
» rent à ses yeux dans le sentiment d'un même devoir. 
» Un chef dont le nom républicain, les sentiments et 
» les talents étaient des gages à la fois pour l'armée et 
>» la Révolution, le général Cavaignac, reçut lecom- 
» mandement général de l'Algérie. 
. » La corruption, qui avait pénétré les institutions les 
» plus saintes , obligeait le ministre de la justice à des 
» épurations demandées par le cri public. Il fallait 
» promptement séparer la justice de la politique. Le 
» ministre fit avec douleur, mais avec inflexibilité, la 
» séparation. 

» En proclamant la République, le cri de la France 
» n'avait pas proclamé seulement une forme de gou- 
» vernement , il avait proclamé un principe. Ce prin- 
» cipe, c'était la démocratie pratique, l'égalité par les 
» droits, la fraternité par les institutions. La révolution 
» accomplie par le peuple devait s'organiser, selon 
» nous, au profit du peuple par une série continue d'in- 
» stitutions fraternelles et tutélaires propres à conférer 
» régulièrement à tous les conditions, de dignité indi- 
» viduelle, d'instruction, de lumières, de salaires, de 
» moralité, d'éléments de travail, d'aisance, de se- 
» cours et d'avènement à la propriété, qui supprimas* 
« sent le nom servile de prolétaire , et qui élevassent le 
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» travailleur à la hauteur de droit , de devoir et de bien- 
» être des premiers nés à la propriété. (Très-bien! très 
» bien!) Élever et enrichir les uns sans abaisser et sans 
» dégrader les autres; conserver la propriété et la rendre 
» plus féconde et plus sacrée en la multipliant et en la 
D parcellant dans les mains d'un plus grand nombre ; 
» distribuer l'impôt de manière à faire tomber son 
M poids le plus lourd sur les plus forts, en allégeant et 
» en secourant les plus faibles; créer par l'État le tra- 
» vail qui manquerait accidentellement par le fait du 
» capital intimidé, afin qu'il n'y eût pas un travailleur 
» en Frbnce à qui le pain manquât avec le salaire; 
» enfin étudier avec les travailleurs eux-mêmes les 
» phénomènes pratiques et vrais de l'association , et les 
» théories encore problématiques des systèmes, pour 
» y chercher consciencieusement les applications, pour 
» en recueillir les vérités, pour en constater les er- 
» reurs : telle fut la pensée du Gouvernement provisoire 
>} dans tous les décrets dont il confia l'exécution ou la 
» recherche au ministre des finances, au ministre des 
» travaux publics , enfin à la Clommission du Luxem- 
» bourg, laboratoire d'idées , congrès préparatoire et 
» statistique du travail et des industries, éclairé par des 
» délégués studieux et intelligents de toutes les profes- 
» sions laborieuses , et présidé par deux membres du 
I» Gouvernement lui-même. 

» La chute soudaine de la monarchie , le désordre 
» des finances, le déclassement momentané d'une masse 
» immense d'ouvriers manufacturiers, les secousses que 
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» ces iBaB96fii de bra8.iflK>oca^ pouvaient donner à la 
» société, si lenr. raison , ieur patience et leur résigna» 
» tion patriotique n'avaient pas été le miracle de la 
» raison du peuple et l'admiration du monde; la dette 
» exigible, de près d'un milliard, que le gouvernement 
» déchu avait accumulée sur les deux premiers mois de 
» la République ; la crise des industries et du commerce 
» universel sur le continent et en Angleterre coïnci- 
» dant avec la crise politique de Paris; l'énorme accu- 
émulation d'actions de chemins de fer ou d'autres 
» valeurs fictives saisies à la Fois dans les mains des por- 
» teurs et des banquiers par la panique des capitaux ; 
» entin l'imagination du pays qui se frappe toujours au 
» delà du vrai aux époques d'ébranlement politique ou 
N de terreur sociale , avaient tari le capital travaillant, 
» fait disparaître le numéraire, suspendu le travail libre 
» et volontaire , seul travail suffisant à 35 millions 
» d'hommes. Il fallait y suppléer provisoirement ou 
» mentir à tous les principes et à toutes les prudences^ 
» à toutes les nécessités secourablés de la République^ 
» Le ministre des finances vous dira comment il fut 
» pourvu à ces évanouissements du travail et du crédit, 
M en attendant le moment enfin arrivé où la confiance, 
» rendue aux esprits, rendra le capital à la main des 
» manufacturiers , le salaire , cette dtme productive du 
» capital, aux travailleurs, et où votre sagesse et votre 
» puissance nationales seront à la hauteur de toutes les 
» difficultés. 

» Le ministère de l'iDstniction publique et des cultes, 
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» réuni dans la même main , fat pour le gouvernement 
V une manifestation d'intention , et pour le pays un 
y> pressentiment de la situation nouvelle que la Repu- 
» blique voulait et devait prendre , dans la double né* 
» cessité d'un enseignement national ot d'une indépen- 
» dance plus réelle des cuites égaux et libres devant 
» la conscience et devant la loi. 

)) Le ministère de l'agriculture et du commerce, mi<* 
y> nistère étranger par sa nature à la politique, ne put 
» que préparer avec zèle et ébaucher avec sagacité les 
» institutions nouvelles appelées à féconder le premier 
» des arts utiles; il étendit la main de l'État sur les in* 
)) téréts souffrants du commerce que vous seuls vous 
» pouvez relever par la sécurité. 

)> Telles furent nos différentes et incessantes soliîci- 
)) tudes. 

» Grâce à la Providence, qui n'a jamais manifesté 
)) plus évidemment son intervention dans la cause du 
. » peuple et de l'esprit humain ; grâce au peuple lui- 
» même, qui n'a jamais mieux manifesté les trésors de 
» raison, de civisme, de générosité, de patience, de 
» moralité, de véritable civilisation , que cinquante ans 
» de liberté imparfaite ont élaborés dans son âme, 
)> nous avons pu accomplir, bien imparfaitement sans 
» doute, mais non sans bonheur pourtant, une partie 
)} de la tâche immense et périlleuse dont les événe* 
» ments nous avaient chaînés. 

)) Nous avons fondé la République, ce gouvernement 
» déclaré impossible en France, à d'autres conditions 
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» que ia guerre étrangère , la guerre civile , l'aDârchie, 
» les prisons et réchafaud. Nous avons montré la Répu- 
» blique heureusement compatible avec la paix eur 
» ropéenne , avec la paix intérieure , avec Tordre vo* 
» lontaire, avec la liberté individuelle , avec la douceur 
» et la sérénité des mœurs d'une nation pour qui la 
» haine est un supplice, et pour. qui l'harmonie est un 
» instinct national. (Marques d'assentiment.) 

» Nous avons promulgué les grands principes d'éga- 
» lité, de fraternité, d'unité, qui doivent, en se déve- 
» loppant de jour en jour dans nos lois faites par tous 
» et pour tous , accomplir l'unité du peuple par l'unité 
» de la représentation. 

» Nous avons universalisé le droit de citoyen en uni- 
» versalisant le droit d'élection ; et le suffrage universel 
» nous a répondu . 

» Nous avons armé le peuple tout entier dans la 
» garde nationale; et le peuple tout entier nous a ré- 
» pondu en vouant l'arme que nous lui avons confiée 
» à la défense unanime de la patrie , de l'ordre et des 
» lois! 

» Nous avons passé quarante-cinq jours sans autre 
» force executive que l'autorité morale entièrement 
» désarmée dont la nation voulait bien reconnaître le 
» droit en nous; et ce peuple a consenti à. se laisser 
» gouverner par la parole, par nos conseils, par ses 
» propres et généreuses. inspirations. (Marques d'ap* 
» probation.) 
. » Nous avons traversé plus de deux mois de crise, 
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» de cessation de travail , de misères , d'éléments 
» d'agitation politique et d'angoisse sociale accumulés 
» en masse innombrable dans une capitale d'un mil- 
w lion et demi d'habitants , sans que les propriétés 
» aient été violées , sans qu'une colère ait menacé une 
» vie ! sans qu'une répression , une proscription , un 
» emprisonnement politique , une goutte de sang ré- 
)) pandue en notre nom aient attristé le Gouvernement 
» dans Paris! Nous pouvons redescendre de cette lon- 
)) gue dictature sur la place publique, et nous mêler 
» au peuple sans qu'un citoyen puisse nous demander : 
» Qu'aS'iu fait d'un citoyen? (Sensation.) 

» Avant d'appeler l'Assemblée nationale à Paris, 
» nous avons assuré complètement sa sécurité et son 
)> indépendance en armant, en organisant la garde 
» nationale, et en lui donnant pour garde tout un 
)) peuple armé. Il n'y a plus de faction possible dans 
» une République où il n'y a plus de division entre 
» les citoyens politiques et les citoyens non politiques; 
)) entre les citoyens armés et les citoyens désarmés; 
)) tout le monde a son droit , tout le monde a son arme. 
» Dans un pareil état, l'insurrection n'est plus le droit 
» extrême à l'oppression, elle serait un crime. Celui 
)) qui se sépare du peuple n'est plus du peuple! (Bravos 
» et applaudissements.) Voilà l'unanimité que nous 
)) vous avons faite. Perpétuez-la ! c'est le salut com- 
)) mun. 

» Citoyens représentants, notre œuvre est accom- 
)) plie, la vôtre commence. La présentation même d'un 

vin. %1 
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n plan de gouvernement , ou d'nn pfrojet de constitua 
M tion , eût été de notre part une proicmgation témé- 
)i raire de pouvoir, ou un empiétement sur votre sou* 
I) veraîneté. Nous disparaissons dès que^ vous ôtes 
tt debout pour recevoir la République des mains du peu- 
»> ple« Nous ne nous permettrons qu'un seul conseil et 
» un seul vœu à titre de citoyens et non à titre de 
M membres du Gouvernement provisoire. (Mouvement 
» redoublé d'attention.) Ce vœu, citoyens, la France 
» l'émet avec nous. C'est le cri de la circonstance. Ne 
» perdez pas le temps, cet élément principal des crises 
» humaines. Après avoir absorbé an vous la souve- 
» raineté , ne laissez pas «un interrègne nouveau alan- 
» -guir les ressorts du pays. Qu'une commission de 
D gouvernement sortie de votre sein ne permette pas 
M au pouvoir de flotter un 6eul instant » précaire et 
M provisoire, sur un pays qui a besoin de pouvoir et 
» de sécurité; qu'un comité de constitution émané de 
» vos suffrages apporte sans délai à vos délibérations 
» et à votre vote le mécanisme simple, bref et démo* 
» cratique de la constitution dont vous délibérerez en» 
•I suite à loisir les lois organiques et secondaires. 

)» En attendant, comme membres du Gouvernement, 
» nous vous remettons nos pouvoirs. 

M Nous remettons avec confiance «usai à irotre jn^ 
» cernent tous nos actes. Nous vous prions seulement 
» de vous reporter au temps, et de nous tenir compte 
» des difficultés. Notre conscience ne nous reproche 
u rien comme intention. La Providence a favorisé nos 
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» efforts. Amnistiez notre dictature involontaire. Nous 
» ne demandons qu'à rentrer dans les rangs des bons 
» citoyens. Puisse seulement Thistoire de notre chère 
» patrie inscrire avec indulgence, au-dessous et bien 
» loin des grandes choses faites par la France , le récit 
» de ces trois mois passés sur le vide, entre une mo* 
)> narchie écroulée et une République à asseoir , et 
» puisse-t-elle 9 au lieu des noms obscurs et oubliés 
» des hommes qui se sont dévoués au salut commun , 
» inscrire dans ses pages deux noms seulement : le 
n nom du peuple , qui a tout sauvé, et le nom de Dieu, 
» qui a tout béni sur les fondements de la République! 
» (Acdamatîons unanimes et prolongées.) n 



XIX 

Dans les séances des 6 , 7 et 8 , tous les ministres et 
le président de la C!ommission du Luxembourg donnè- 
rent lecture de leurs rapports sur la mission spéciale 
qui avait été confiée à chacun d'eux. Ces rapports, 
dictés par la conscience, furent écoutés et accueillis 
avec faveur. 
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Le 8 mai, à la presque unanimité * , fut voté ce décret : 
u L'Assemblée nationale prononce que le Gouveme- 
» ment provisoire a bien mérité de la patrie. » 

^ Qnatn o« cfaMf nenibras s wI eDiefl t te tofèrent à la oontre-épreor^. 

«7, 
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LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 



« L'Assemblée nationale prononce que le Gouverne- 
» ment provisoire a bien mérité de la patrie. » 

Ce premier décret de l'Assemblée, spontanément 
rendu comme un hommage à l'impérieuse vérité des 
choses y ce cri de la conscience et de la reconnaissance, 
ce reçu de la dictature donné par les mandataires de la 
France au moment où ils viennent de recevoir la dé- 
légation directe de sa souveraine puissance en même 
temps que la confidence de ses pensées et de ses inten- 
tions , ce jugement sera-t-il confirmé ou cassé par la 
postérité? Après avoir scruté jusque dans leur dernier 
lointain les origines de la Révolution de 1848, après 
avoir étudié pas à pas son développement, et minutieu- 
sement élucidé chaque fait, arrivée à cet arrêt de l'As- 
semblée constituante, quelle place lui fera la postérité? 
L'enregistrera-t-elle comme un acte de justice? Ne le 
traitera-t-elle que comme une concession arrachée par 
les nécessités conciliatrices du moment? 

Issu d'un volcan , le Gouvernement provisoire s'est-il 
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maintenu à la hauteur où Tavait porté le jet de Térup- 
tion ; a-t-il mesuré et accepté retendue de son horizon 
par delà les ondulations et les aspérités qui surgissaient 
autour de lui ? Ou bien est-il descendu pour aller terre 
à terre, se heurtant à tout obstacle comme un jouet des 
événements? A travers les convulsions de la société, 
a-t-il su démêler ses aspirations et ses regrets, ses forces 
et ses faiblesses, ses grandeurs et ses misères, ses 
vertus et ses vices ? Ou bien est-il demeuré dans Tigno- 
rance et Tapathie ? Â-t-il demandé ses inspirations à 
l'amour de l'humanité ou à Tégoïsme? A-t-il obéi au 
devoir ou à l'ambition ? 



11 



Subissant à son tour la loi commune aux gouverne- 
ments qui ne sont plus, il a été livré aux accusations 
passionnées des partis dynastiques , aux reproches des 
républicains, aux outrages des sectaires, qui tous ont 
tenté de détourner sur lui la responsabilité des revers 
et des malheurs. 

Sa composition même a servi de texte à la critique 
et au blâme: « D'un amalgame d'éléments disparates, 
il ne pouvait sortir que confusion et discorde. Les 
séances du Conseil se perdaient en querelles. Il fallait 
voir les interlocuteurs y discuter, le poignard ou le 
pistolet a la main 1 » Et , de bouche en bouche , ces 
rumeurs se propageaient jusqu'aux villages extrêmes 



I 
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de la France. Tout en les dédaignant comme des épou- 
vantails, bien des gens sincères se demandaient si cette 
diversité n'était pas un obstacle au jeu régulier de 
Tautorité. 

Mais qui avait choisi ces hommes? N'étaient-ce pas 
le peuple et la Révdution qui les avaient groupés au 
milieu des acclamations? Alors que le navire sombrait, 
alors que ces hommes se précipitaient à la manœuvre 
et se dévouaient à la première mort, ne cédaient-ils 
pas à la volonté de Dieu? D'ailleurs une force unique 
eût-elle suffi à Tapaisement des flots et de Touragan ? 
Le salut commun n'imposait-il pas la variété et la mul- 
tiplicité des efforts? Providence (hasard! diront quel- 
ques-uns)! la littérature, la science, la presse, le 
barreau, le commerce, le travail manuel , la représenta- 
tion complète du peuple pensant, depuis le noble jus- 
qu'à l'ouvrier, toutes les nuances de la politique libé- 
rale , depuis l'instinct conservateur jusqu'à la théorie 
la plus audacieuse, prenaient part à la direction, 
au nom de chaque idée, de chaque intérêt, veillant, 
parlant, signalant tout écueil. N'est-ce pas grâce à ce 
concours de résistances et d'impulsions dissemblables 
que le navire, lancé et livré aux périls de la tourmente, 
a pu être conduit au port? N'est-ce pas ainsi que son 
pilote momentané, le Gouvernement provisoire, s'est 
préservé de tout rêve de commandement, et qu'après 
son œuvre de sauvetage , il a fidèlement remis sa dic- 
tature aux mains du souverain, le peuple tout entier? 
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III 



a Sans nul doute. Mais quel entassement de fautes! 

» Des commissaires proconsuls , munis de pouvoirs 
illimités; — la magistrature , dispersée; — l'ignorance, 
recommandée comme un litre à l'élection; — les Ate- 
liers nationaux , engendrés et entretenus dans un but 
astucieux; — le suffrage universel, jeté en pâture, avant 
l'heure, à l'inintelligence; — la Commission du Luxem- 
bourg, installée en école de systèmes subversifs; ^'<- 
rimpôt du sel , supprimé pour capter la popularité ; -^ 
les 45 centimes , imposés comme une rançon par la Ré*« 
Yolution et habilement travestis en corruption électo* 
raie par l'exemption des pauvres; — l'armée, abaissée ; 
-^la discorde et la flamme insurrectionnelle, soufflées 
sur l'Europe par des agents secrets. »-^Quel acte d'ac- 
cusation 1 

En voici un autre : 

(c Renversement du drapeau rouge; — maintien de 
l'armée dans Paris; — précipitation des élections; — 
connivence avec la réaction ; — impunité des chefs des 
anciens partis; — refus de l'organisation du travail, du 
droit au travail , du communisme; — rejet de l'emprunt 
forcé sur les riches; — abandon du milliard des émi- 
grés; — respect des biens de la famille d'Orléans; — 
oonservation de la Banque de France; — dédain du 
papier-monnaie et de la liquidation générale des dettes; 
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— ajournement de la guerre et de l'invasion de l'Eu- 
rope monarchique ; — ignorance de la loi du progrès et 
de toutes les grandes pensées sociales; — étoufiement 
du principe régénérateur de l'humanité! » 



IV 



A ces deux foudroyants réquisitoires, les faits eux- 
mêmes ne se sont-ils pas chargés de répondre? 

Où sont les proscriptions , les victimes de ces redou- 
tables proconsuls ? Ne voyons-nous pas les magistrats 
des royautés siéger encore dans leurs tribunaux? Un 
code fécond de l'instruction et de l'éducation publiques 
n'a-t-il pas été élaboré? Faut-il rechercher l'origine des 
Ateliers nationaux ailleurs que dans la crise de l'in- 
dustrie , dans les souffrances du peuple; et n'allaient- 
ils pas être pacifiquement dissous par la dispersion des 
travailleurs sur les chemins de fer rachetés par l'Etat ? 
Sur les débris des deux monarchies du droit divin et du 
suffrage restreint , la souveraineté de la nation aurait- 
elle admis un mode d'élection autre que le vote ac- 
cordéy sans nulle exception, à tous les citoyens, et libé- 
ralement, loyalement pratiqué ? Appelée à ouvrir une 
enquête indispensable, formée par esprit de conciliation, 
la Commission du Luxembourg n'a-t-elle pas éteint et 
fait avorter bien des conflits entre les patrons et les ou- 
vriers, si elle a fait nattre trop d'espérances et créé trop 
d'illusions ? La suppression de l'impôt du sel n'était- 
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elle pas un engagement de la Révolution envers les tra- 
vailleurs; et, lorsque la République payait les dettes 
de la royauté , devait-elle répudier les siennes ? Pour 
échapper à la banqueroute et à Tanarchie par une voie 
qui ne conduisit ni à la violence , ni à la ruse , était-il 
un moyen plus simple, plus rapide, plus régulier, 
moins innové, que l'impôt des 45 centimes? et le dé- 
grèvement des malaisés n'était-il pas un devoir? Ces 
45 centimes ne furent-ils pas la rançon de Thonneur du 
pays? Les officiers, les généraux, les maréchaux, 
croyaient-ils à rabaissement de Tarmée quand ils s'em- 
pressaient de mettre leur épée au service de la Répu- 
blique? Les soldats ne fraternisaient -ils pas avec le 
peuple ? Cette armée n'a-t-elle pas été fortement réor- 
ganisée en vue de combattre pour une des plus nobles 
causes, celle des nationalités asservies? A quelle époque 
la providentielle expansion de la France, celle qui s'ap- 
puie sur la communauté des sentiments, sur l'affection, 
sur tous les mobiles grands et sympathiques, s'est- 
elle étendue plus loin et plus haut , a-t-elle exercé une 
influence plus vraie et plus sérieuse ? L'homme de génie 
qui présidait aux relations extérieures n'a-t-il pas su 
pratiquer une politique franche et découverte qui pût 
satisfaire tout à la fois aux simples besoins de la paix, 
et aux terribles exigences de l'aflranchissement du 
monde et de l'amélioration de l'humanité? 

Quant à l'acte d'accusation des sectaires, n'est-il pas 
une réminiscence, une copie? N'a-t-il pas été formulé 
par des gens qui n'ont rien appris, rien oublié, qui 
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datent de 93 comme certains autres datent de Charle- 
magne ou de Capet ? En parfaite oontradictîon avec les 
lois qu'ils invoquent , ils proclament la liberté et ils ré- 
clament la terreur. Toutes leurs mesures de salut public 
ne sont que de funèbres plagiats qui eussent épouvanté 
et éloigné les temps qu'ils veulent avancer. En repous- 
sant leurs conseils d'arbitraire et de violence, le Gou- 
vernement provisoire s'est-il trompé? S'est-il trompé, 
lorsqu'il a tenu haut le drapeau de la Révolution et de 
la tradition, ce symbole universel de la délivrance? 
S'est-il trompé, quand il a abattu l'échafaud politique; 
couvert de la magnanimité du peuple les hommes de 
tous les partis, chefs ou soldats; sauvegardé chaque 
intérêt; soldé, jusqu'au dernier centime, les dettes de la 
monarchie? S'est-il trompé, lorsque, respectant les 
peuples frères dans leur droit d'indépendance et de 
souveraineté , il les a laissés accomplir par eux-mêmes 
leurs révolutions, et qu'en même temps il se tenait prêt 
pour courir à leur secours à leur premier appel? S'est-il 
trompé, quand , en cherchant les bases du progrès mo- 
ral et du progrès matériel, il a assigné à l'un le dévoue- 
ment, à l'autre les institutions de crédit, la transfor- 
mation radicale de l'impôt, les associations libres et 
volontaires? 



Il est encore une accusation qui avait bien nettement 
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conscience de sa puérile inanité et de son impuissance 
sur les esprits intelligents et sincères , mais qui savait 
aussi avec quelle facilité elle capterait les masses. L'hon- 
neur de la République exige que je la prenne de front. 
Bien rarement ceux qui maniaient les affaires pu- 
bliques quittaient le pouvoir sans emporter les épaves 
de leur grandeur. Cette coutume des monarchies des- 
potiques ^ libérée de toute sanction autre que celle du 
dédain ou de l'envie , est justement stigmatisée par les 
gouvernements républicains ou constitutionnels comme 

• 

une honte, comme un crime. On a témérairement tenté 
de souiller de cette flétrissure la réputation du Gouver- 
nement provisoire; Von n'a fait grâce à aucun de ses 
membres. Il faut donc s'arrêter à ces attaques; il faut 
montrer les mains de ses soi-disant prévaricateurs. 

Pour découvrir la vérité, il y ^ quelque chose de 
plus sûr que les contrôles successifs de la Constituante, 
de la Législative, de la Cour des comptes, du Conseil 
d'État et du Corps législatif, de plus précis que leurs 
votes régularisateurs. Suivez ces hommes dans leur re- 
traite; fouillez leur vie privée; cherchez-y une preuve 
ignorée; mettez-vous sur la piste d'un indice révéla- 
teur; regardez leur sort; soupesez leurs richesses* 
Depuis quinze ans ils sont redevenus simples particu- 
liers, et tout regard a pu pénétrer chez eux. Est-il pos- 
sible que quelqu'un d'eux, pendant cet espace de temps, 
n'ait pas laissé filtrer à travers une fissure quelque 
rayon dénonciateur de la lumière qu'on les accuse de 
tenir sous le boisseau ? Prenons-les un à un : 
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M. Dupont (de TEure), douloureusement aflFecté des 
déchirements politiques de son pays, s* est éteint dans 
son modeste asile de Rouge-Perriers, où les soins d'une 
femme et d'une fille chéries n'avaient pu qu'adoucir 
cette douleur, sans l'effacer. Remplaçant son fils, alors 
en Crimée pour le service de la patrie, je lui ai pieuse- 
ment fermé les yeux, et j'ai pu connaître ses dernières 
volontés : des vœux pour la France et pour ses libertés; 
la répartition à sa famille d'une fortune bien médiocre. 

M. François Arago, qui, en 1848 , ne semblait s'être 
réveillé du trépas que pour se dévouer au salut de la 
France, s'est promptement affaissé après l'accomplis- 
sement de sa tâche. 11 a disparu de ce monde, laissant 
aux siens, pour seul héritage, la gloire de son nom et les 
œuvres de son génie. 

Indulgent dans la mort pour ceux qui l'avaient tor- 
turé, M. A. Marrast a été tué par la calomnie; et lors- 
qu'il s'agit de régler ses funérailles, il fallut recueillir 
l'obole de l'amitié pour payer son convoi et l'abriter 
sous une pierre. 

M. Pagnerre est mort à la peine. Après avoir refusé de 
la République la direction de l'Imprimerie nationale 
et la présidence de la Cour des comptes, après avoir 
renoncé à la direction du Comptoir d'escompte de Paris, 
établissement qui lui devait en partie sa création , il 
avait repris ses laborieux travaux de librairie. 
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Tels sont ceux qui ne sont plus. Regardons ceux qui 
survivent. 

M. Lamartine a accru ses dettes dans l'exercice du 
pouvoir. Depuis lors, sa vie n'est qu'un interminable 
labeur, qu'une inflexible souffrance. Pour se libérer, 
il fait des efforts surhumains. Il a poussé l'humilité jus- 
qu'à mettre dans la confidence de ses désastres la 
France qu'il avait si généreusement, si fidèlement 
servie pendant le péril. Et la France, que lui a-t-elle 
répondu? S' enveloppant du linceul de. ses dettes, il 
semble savourer l'amertume et le fiel qu'on lui dé- 
verse. Sans repos ni sommeil, il poursuit avec un ad- 
mirable acharnement sa délivrance par l'achèvement 
de ses œuvres. Cloué sur la croix, expie-t-il la gran- 
deur de son génie ou les services qu'il a prodigués? 

MM. Marie et Crémieux ont sacrifié au bien public 
la nombreuse clientèle qu'ils avaient si honorablement 
et si justement conquise. A leur rentrée au palais, ils 
sont longtemps demeurés* sous le coup de la lutte. Cinq 
années ont été courageusement employées à rassembler 
les clients dispersés et à refaire une position volontai- 
rement abandonnée. 

Le plus frappé de tous, M. Ledru-Rollin, a pour- 
suivi péniblement, durant quinze ans, la liquidation 
d'une fortune compromise par la politique, pendant 
que son cœur lui en faisait partager les parcelles avec 
les plus misérables de ses amis. Depuis, le hasard des 
démolitions de Paris et le percement d'un boulevard 
lui ont rapporté cette fortune. 
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M. Floocm, l'on des plus violeoinieiit attaqués et des 
plus dévoués , ne possède , dans son exil , qu*on cœur 
ferme et une main habile à écrire, attendant de sa 
plume le pain quotidien que Famitié lui offre en 
échange de ses œuvres. 

Laborieux, infatigable, M. Louis Blanc puise aux 
archives de l'Angleterre le complément d'une histoire 
de la première Révolution française; il y déploie un 
mérite que ses adversaires mêmes reconnaissent. Il vit 
ainsi de ses droits d'auteur. Quelquefois, rompu aux 
usages et à la langue du pays qui lui a donné l'hos- 
pitalité , il va , comme jadis les trouvères , charmer de 
ses récits un peuple qui aime le talent et l'esprit , et 
qui se plaît à les rémunérer. Cette noble existence lui 
a conquis les sympathies , la popularité. 

M. Albert a longuement expié dans les prisons Ter- 
reur, l'oubli d'un instant. Il y a mûri son âme et nourri 
son intelligence par de sérieuses études. Libre aujour- 
d'hui , il exerce un emploi qui suflSt à ses besoins. 

Membres du Conseil , MM. Bethmont et Camot (l'un 
a emporté dans un monde meilleur d'unanimes r^rets, 
l'autre survit entouré de l'estime universelle), ont quitté 
le pouvoir comme ils l'avaient accepté, modestement, 
sans bruit, conservant religieusement leurs principes 
et leur foi. 

Voilà la revue des morts et des vivante ; voilà les 
dictateurs et leur fortune. Que la France les juge! et 
que Dieu leur pardonne 1 



^ 
i 
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Vil 



Ces hommes avaient encore auprès d'eux, avec eux, 
des amis de cœur, des amis politiques, qui prenaient 
leur part de dévouement et de labeurs, et qui, en 
échange , ont récolté , comme eux , une ample moisson 
de haines et de calomnies. Les montrer Fun après 
Tautre serait trop long; cet examen d'ailleurs ne don- 
nerait texte qu^au même jugement : désintéressement, 
sacrifice à la chose publique , indifférence pour le pou- 
voir, retour à la vie privée et au travail , sans un re- 
gret, les mains pures, le front haut, la conscience 
heureuse de l'accomplissement du devoir. 



Ylll 



De ce que ces hommes n'ont pas enfreint les strictes 
lois de la probité, s'ensuit-il qu'ils n'aient pas commis 
de fautes? Ils n'ont point cette prétention, je le déclare, 
et la franchise de mon récit le témoigne. Mais si on 
leur reproche un excès de tolérance , de longanimité , 
de respect du droit et de la liberté, poussé jusqu'à 
compromettre l'existence de la République, je le nie; 
et j'affirme au contraire que c'est par ces sentiments 
mêmes qu'ils l'ont fondée dans l'avenir, qu'ils ont bien 
été de leur temps, qu'ils ont obéi aux intentions du 
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peuple et servi la Révolution comme elle voulait être 
servie, avec grandeur, loyauté, dignité et justice. 



IX 



Chaque Révolution est une conquête du libre arbitre 
sur la force, de l'esprit sur la matière, une étape 
du progrès dans la marche de Thumanité. La plus 
éclatante est l'œuvre du glorieux Crucifié ; elle 
a tout modifié, mœurs, coutumes, lois, famille; elle 
a engendré le monde nouveau; et elle continue son 
travail , poursuivant sa course à travers les siècles et 
les peuples. C'est elle que l'on retrouve partout , agis- 
sant sans relâche, passant comme un torrent sur les 
empires, bouleversant le sol social jusque dans ses en- 
trailles, et en renouvelant la surface pour y semer le 
germe des destinées futures. La France s'est vouée à 
elle et s'est faite son apôtre, son martyr; c'est de son 
sein qu'elle rayonne sur toutes les parties de la terre. 



L'histoire de France est donc l'histoire de la Révo- 
lution; chaque page la révèle, chaque lutte la fait 
avancer. Louis le Gros la sert par son alliance avec 
les Communes , Marcel par son énergie , Jacques Bon- 
homme par ses audacieuses insurrections, Jeanne Darc 
par sa mission et sa mort divines , Louis XI par sa ruse 
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et ses combats contre la féodalité, Henri IV par ses 
guerres contre les ligueurs et par ses projets de réor- 
ganisation européenne, les frondeurs parlementaires 
par leur déclaration de principes , Richelieu par sa po- 
litique rigoureuse , Louis XIV par son égoïsme et ses 
persécutions , le Régent et Louis XY par leurs vices, 
Louis XYI par ses faiblesses. Quelle variété de moyens 
dans la main de la Providence ! 

Ainsi grossie, comme une avalanche, la Révolution 
tombe , en 1 789 , sur une société vermoulue et cor- 
rompue. Elle trouve vives et ensanglantées les armes 
des Charles IX et des Louis XIY : confiscations , pro- 
scriptions, cachots, tortures, pendaisons, incendies des 
villes, massacres, toutes les terreurs. Elle les retourne 
contre ceux qui , depuis si longtemps , sans pitié ni 
merci , les exploitent à leur profit. Elle répond au fer 
par le fer, au feu par le feu, au gibet par la guillotine, 
au cri d'extermination poussé par les rois étrangers 
par un cri d'extermination. Elle frappe tout autour 
d'elle; elle abat tout pour faire table rase et passer 
le niveau. Dans cet holocauste, elle n'épargne ni les 
tètes de ses adversaires , ni les tètes de ses serviteurs. 
Elle est à la fois un horrible combat, une implacable 
vengeance , une expiation . 

XI 

Mais, l'expiation accomplie, elle a laissé la France 
purifiée, rajeunie; elle lui a rendu la force, la science, 

Yni. 28 
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la richesse, la splendeur, raction, la vie ; elle Ta placée 
au sommet de la civilisation ; elle lui a confié le flam- 
beau du monde ; elle a inscrit sur son drapeau trico- 
lore la devise de la résurrection des peuples ; elle lui 
a dit : « Tu renonceras à la violence; tu auras horreur 
de tout ce qui est sang et carnage ; tu ne feras plus 
que des conquêtes morales ; tu n'auras des armées que 
pour venir en aide aux nationalités; tu réuniras les 
peuples en un faisceau indissoluble; — et tu accom- 
pliras ainsi Tceuvre humaine. » 



XII 



Le peuple français a entendu cette voix , et il a agi. 

En 1830, contre une attaque inattendue, insen* 
sée, il résiste, combat et triomphe. Il renverse le 
trône. Puis, la bataille terminée, il se lave les mains; 
et le sang ne les a plus tachées. Pas de vengeance, 
pas de persécution , pas de confiscatîcm , pas de pro- 
scription, pas de guerre aux peuples voisins! Respect 
à tout et à tousl 



XIII 



En 1848, la Révolution exige, pour renseignement 
des autres peuples et pour l'exemple des temps futurs, 
plus de grandeur encore, plus de magnanimité, plus 
de vertu, plus de dévouement, plus de fraternité. 

Le peuple français ne fait pas défaut à ce devoir; il se 
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dîl : « A chaque jour sa peine, i chaque temps ses 
nuBiirs. Nos pères , rivés anx terribles fatalités da 
passée ont proctamé la dictature sanglante; bous, 
nous prodamons la dielature pacifique) Ils ont V(Â16 
la liberté, nous l'exposerons à la clarté du ciel. Ils ont 
rempli les prisons, nous les tiendrons vides. Ils ont 
proscrit , nous amnistierons, ils ont dressé l'édiafand 
en permanence, nous le brûlerons et nous en jetterons 
au vent la poussière. Ils ont obéi aux lois de la mort, 
nous suivrons les lois de la vie. Ils ont renversé , nous 
édifierons. Le moyen de salut public ne sera plus la 
terreur, mais la justice. Aux peuples de l'Europe nous 
ne crierons plus « Guerre! » mais « Fraternité! », et, 
sans autre influence que celle de nos principes, nous 
les appellerons à la concorde, à l'union, à la fédération 
universelle. » 



XIV 



A ces sublimes inspirations du peuple , le Gouver- 
nement provisoire, son interprète, conforme ses actes. 
Sourd aux excitations passionnées des partis, il n'écoute 
que les vœux de la nation. Créé pour la conciliation, 
il ne sert aucune rivalité, aucune haine, aucune hosti- 
lité. Il proclame tous les droits, maintient et déve- 
loppe toutes les libertés ; et, le devoir accompli , il est 
profondément heureux de remettre aux représentants 
du pays sa dictature inviolée. 

Aussi 1848 sera une des grandes dates de notre ré- 

«8. 
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génération. Pour la France , c'est un nouveau pas dans 
le progrès; pourTEorope, c'est un signal. Les prin- 
cipes de 1789 ont, en 1848 , abandonné leur cortège 
funèbre pour remonter dans leur sphère d'ordre, de 
paix, d'humanité. Le fantôme a disparu; il n'est resté 
que la liberté et la justice, dont la République est la 
plus sincère et la plus haute émanation. 
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Des iroubles se déclarent à Elbeuf ; ils sont réprimés. — Mesures du 
Gouvernement provisoire; nomination de M. Dussard ; lettre du ministre 
de la Justice au procureur général de Rouéh 291 



CHAPITRE DIXIÈME. 

Diapoûtioiu milîtaiites des esprits; le GouverneoKBt provisoire ne vent les 
apaiser que par des mesiiies de paix et de bieuveillaBce; comme le mi- 
nistère de l'instruction publique a reçu nûsaioa de régénératioB morale, 
le ministère des finances est charge des améliorations matérielles. — 
Difficultés; premiers résultats. — Magasins généraux; Comptoirs natio- 
naux d'escompte et Soos-comptoirs ; Comptoir de Paris. — Transforma- 
tion des billets de banque en monnaie légale ; les Banques réclament des 
accroissements d'émission; une commission est chargée d'étudier les 
difficultés et les besoins; elle approuve l'unité des Banques; décrets de la 
fusion des Banques et de l'unité de la Banque de France.— Demande d'une 
liquidation générale; le Tribunal de commerce j donne son adhésion; le 
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Goa^WMBMt prarisaire te MpowM. — - Phn en mteûrtre 4et fiaaMes; 
•et prévinoB». — Le GovrcnoMBt pnTteoire appiosTe l'cpplicsUoi de 
l^inpùl des 4& eertlniei «u. foMlioBuins ci mx tréêmim bypelhé- 
ciires. — Rapport à» niaMie des teaneee iw limpôt du aei; abolition 
de ecl taipM. ~ Profct de rapprincr les octrois. — Mpantion de la 
réforme postale. — Remplacement du droit de ctrcalation et de détail par 
on droit général de consommation. — Études pour réduire les contribu- 
tions sur les Tins. — Impôt des portes et fenêtres. — Droits de naviga- 
tion. ^ Réforme du régime hypotbécaire. — PréYÎsions financières pour 
te gratuité de l'enseignement. — Débats rehtifs à TimpOt progressif sur 
le revenu ; éteboration, au ministère des finances, de cet impOt et d'une 
loi sur les successions et sur les donations. — L'autofisation de défricher 
les bois est généralisée sous condition. — Revenus nouveaux : études 
pour la concentration des Assurances dans les mains de PÉtat ; recettes 
à percevoir sur le produit des chemins de fer. — Réduction des dépenses : 
principes du Gouvernement provisoire sur les emplois publics ; applica- 
tion de ce principe au ministère des finances; lois sur le cumul. — 
Liquidation de la Liste civile. — Calomnies contre les membres du Gou- 
vernement provisoire. — MM. Gamier-Pagès et Duderc demandent te 
vérification des comptes du Gouvernement provisoire ; examens successifs 
par l'Assemblée coostituante, l'Assemblée légistetive^Ia Cour des comptes, 
le Conseil d'Étet et le Corps législatif; apurement définitif. — Bilan 
de 1848 : 321 



CHAPITRE ONZIÈME. 



Les troubles de Limoges et de Rouen ravivent les haines des partis ex- 
trêmes; exaltation des ultra-réactionnaires et des ultra-révolnlionnaires; 
ils repoussent tout conseil de conciltetion ; Bulletin de la République 
du 3 mai; la Commune de Paris; colère des clubs; adresse de Blanqui 
an Gouvernement provisoire ; afliclie de la Société des droits de Phomms; 
apostrophe de V Atelier aux révolutionnaires; déclaration des détenus po- 
litiques au Gouvernement provisoire; efforts et manoeuvres des chefs de 
clubs. — Préparatifs pour te réunion de l'Assemblée. — La garde natio- 
nale est chargée de veiller seule sur l'Assemblée; protestation du préfet 
de police; sa proclamation contre tonte lutte armée. — Les clubs ré- 
ctement te concession d*une tribune spéctele dans la salle de l'Assemblée. 
— Anmistie et grêces accordées par le Gouvernement provisoire; son 
adresse à la nation. — 4 mai ; les membres du Gouvernement provisoire 
se rendent à l'Assemblée; enthousiasme sur leur passage; anhmation dans 
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la Mlle de PAssemblée ; récit du Moniteur ; les membres du GouTeme- 
ment provisoire et tous les représentants vont se présenter au peuple; 
enthousiasme, acclamations. — Compte rendu général lu, au nom du 
Gouvernement provisoire, par M. Lamartine. — Rapports spéciaux de 
chaque ministre. — « Xe Gouvernement provisoire a bien mérité de ta 
9 patrie. » • • S7s 



CHAPITRE DOUZIÈME. 
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BiNEAU. — IV. — 108. — vni-— im, 

167. 168. 



BINET. — V. — 418. 

BlSETZRl. — VI. — 81. 

BISRY. — n. — 384. 

BISMABR-SCHOEUIHAUSEN. -^ HL — T* 

BISSON — IV. — 403. 

BIXIO. — L — 151. 161. 209. 210. 228. 

235. 236. 237. 241. 243. 245. «16. 

— IV. — 338. 360. 398. — V. — 310. 

317- 3181 319: — VI. — Ma 222. 

223. _ VU.— 123. 306. 
Nbo BIUO. — I. — 136. 
A. BLAISE. — VIII. — 186. 
BLAIZE. — VII. .- 128. 
GhKlcs BLANC — V. .— 3ia 
Eugène BLANC. — V. — 382. 
J. A. BLANa — VIII. ^ 332. 
Louis BLANC. — IV. — 74. 84. 89. 90. 

91. 127. 211. 212. 261. — V.— 216. 

216. 286. 287. 288. 290. 301. 320. 

321. 321. 339. 34a 347. 366. 424. 

426. 429. 43a 431 VI. — 36. 42. 

53. 56. 57. 58. 62. 76. 97. UMX 101. 

103. 113. 114. 116. 129. lait 131. 

140. 182. 183. 184. 185. 186. 18T. 

188. 192. 193. 195. 196. 323. 324.. 
325. 327. 328. 329. 34k 381. 361. 
388. 389. 300. 391. 395. 306. 420. 
481. 423. 424. 433. 434. 436. 442. 
443. 445. 446. ^ VII. — 43. 6^. 63. 
84. 86w 119. 156. 168. 205. 220. 270. 
320. 333. 335. 336, 346. 348. 3401 
356. 361. 365. 383. 384. SOI. 396. 
401. 404. — VUL — 12. 18. 33^ 24w 
35. 45. 74. 144. 158. 172. 173. 174^ 
177. 178. 179. 181. 182. 183. 184. 

189. 194. 204. 219. 220. 231. 245. 
271. 276. 277. 284. 303. 413. 419L 
429. 

BLANC MATTHIEU. — VL — 137. 
BLANCHE. — VIIL — MO. 
BLANCHET. — VI. — 55. 
De BLANPRÉ. — VllI. — 183. 
BLANQUI. — IV. — 74. — VI. -« 124. 

331. 363. 384. 394. 395. 428. 429. 

430. 432. — VII. — 65. 94. 96. 97. 

98. 100. 101. 22a 229. 230. 338. 

340. 348. 340. 352. 353. 361. 3601 

37a 371. 375. 378. 399. — VIU. — 

1. 10. 11. 16. 22. 25w36. 37. 30. 41. 

42. 43. 44. 49. 272. 375. S81. 

384. 387. 389. 
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BLANQUI aînr. — IV. — 177. 191. — 

VUI. — 186. 
BLEnVACQ. — VII. — 286. 2«9. 
BLKWETT. — n. — 251. 
BLONDEAO. — VIll. — 93. 
BLOT. ^ IV. — 387. 390. 393. 396. 

402. 
BLUHMK. — II. — 40. 
B. BLUM. — II. —307. 308. 314. 321. 

322. — III. — 296. 315. 317. 335. 
BLUMKN. — III. — 16. 20. 21. «2. 23. 

24. 25. 
BOBINSKl. — m. — 14. 
BOCaGK. — V. — 219. 255. 294. 310. 

— VII. — 123. 

BOCQUET. — IV. — 75. 133. 195. — 

V. ^ 287. 
Henri BOERNSTEIN. _ II. — 342. 351. 

353. 355. — VII. — 283. 
BOFONDI. — I. — 58. 
BOILËAU. — VL — 328. 
BOIS-LE.GOMTE. — IV. — 79. — VII. 

— 123. 
BOISMILON. — V. — 181. 
BOISSAYE. — VII. — 11. 13. 123. 
BOISSEL. —IV.— 133. 171. 195. 232. 

249. — V. — 382. — VUI. — 270. 284. 
De BOISSY. — IV. — 49. 151. 205. 289. 

351. 352. 
BOISSY-DANGLAS. — IV. — 289. 
BOIVIN. — IV. — 74. 
BOLTSCHESTIO. — 111. — 145. 
BOLZA. — 1. — 83. 94. 370. 
De BONALD. — VI. — 151. — VIH.— 

122. 123. 124. 125. 
ûirolioe B0NAPAR11£. — VUI. — 255. 
J^r6nic BONAPARTE. — VI. — 161. — 

VUI. — 255. 
Louis NapolcoD BONAPARTE. — II. — 

209. — IV. — 85. — VI. — 163. 164. 

284. -- VII. — 110. 111. 119. 120.— 

VUI. — 259. 
Napoléon BONAPARTE. — VI. -- 36. 

162. — VUI. — 245. 255. 289. 
Pierre BONAPARTE. — VI. — 36. 163 

— Vin. — 289. 
BONARDEL. — VI. — 316. 

Garlo BONGOMPAGNI. — 1. _ 66. 
De BONIN. — II. — 364. — UI. — 16. 
BONNANO. — I. — 187. 
BONNET. — VII. — 239. 



BOMNIN. — V. — 380. 383. 

Dnc De BORDEAUX ( Comte De Chain* 

borJ ). — 1. — 255. — IV. — 23. — 

V. -^ 393. — Vn. — lOi. 
Duchesse De BORDEAUX. — I. — 255. 
BORDILLON. ^ VIU. — 224. 
BORKL-DEBRÉTIZEL. — VI. — 281. 
Erarh BOREL. — II. — 28. 
Jérôme BORGAZZI. — I. _ 87. 
Marc Antonio BORGHÊSE. — I. — 311» 
BOHGIA. — I. — 83. 
BORIES.DES-RKNAUDES. — IV. — 271. 

— V. — 69. 420. 
BORNEMANN. — II. — 140. 153. 372. 
BORNSTEDT. — U. — 342. 351. 353.— 

III. — 271. — VII. — 283. 
BOROSCH. — m. — 187. 
BORRIES. — VU. — 374. 
BORROMEO. — I. — 83. 89. 126. 127. 

132. 
BOST. — VUI. — 80. 
Jacob BOSTOCK. — 11. — 195. 
BOTHMER. — m. — 342. 
BOTTA. — 1. — 21. 
BOUCHARD-HUZARD. — VI. — 77. 
noi DET. — IV. — 108. 
BOUILLACJD. — VIII. — 130. 
BOUIX. — VIL— 135. 
ROULAGE. — VIII. — 144. 
BOULANGER. — IV. — 79. 
BOCLARD. — IV. — 79. 
BOULATIGNIER. — VIU. — 98. 
BOULAY (de la Meurthe). — IV._255. 

— V. — 40. 330. 425. — VIU. — 133. 
BOULÉ. — VU. — 156. 

DOULEY. — VUI. — 130. 

BOULEY jcane. — VUI. — 130. 133. 

BOURDEl'. — VUI. — 133. 

BOURDON. — V. — 41. 42. 364. — 
VU. — 123. 

BOURGET. — IV. — 328. 

BOURGET (préfident du Tnbanal de com- 
merce). — VIL — II. 

De ROURGON. — V. — 21. 22. 277. 

BOUIIJOLLY. — VI. — 144. 

BOURJON. — IV. — 75. 212. — V. — 
95. -. VI. — 332. 

BOURQUENEY. — UI. — 140. 

BOUSSINGAULT. — VUI. — 93. 130. 

BOUTAREL, — V. — 107. 

BOUTENIEFF. — I. — 305. 
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BOUTRON-CHARLARD. — V. ^ 190. 

195. • - 

Victor BOUTON. — V. — 390. 
BOUVIKR. — IV. — 319. 
BOVRON-DESPLACES. ^ VII. ^ 244. 

245. 
BOYER. — IV. — 400. 
BOZZELU. _ I. — 43. 187. 188. 373. 

382. 
BRAKDT. — III. — 6. 16. 18. 24. 25. 
L. BRANDT-STAUFFER. — 11. — 28. 
BRAQUKHÉ. — IV. — 382. 
Le< frcr« BRATIANO. — IV. — 75. 
J. R. BRATIANO. — III. — 146. 
BRAULT. — VIII. — 68. 
BRAUN. — II. — 87. — III. — «79. 280. 
BRAUNKR. --m. — 187. 
BRAVAIS. — VIII. — 93. 
De BRAYER. — IV. — 293. 328. — V. — 

50. 57. 168. 169. 424. 
BREINEK. — n. — 42. 
BRENTANO. — il. — 345. — HI. — 317. 
BRESSON (ainbasMdenr).^rV.~ 142. 
BRESSON (consul). — I. _ 39. 
BRIEGBB. — II. -^ 322. 
W. SMITH O'BRIEN.— II.— 14. 16. 210. 

225. 231. 253. 253. 260. 261. 263. 

264. — III. — 89 91. 92. 93. 
BAIÈRE-DE-MOMDÉTOUR. — VIII. — 

132. 
BRIGHT. — n. — 207. 
De BRIGNOLES. — I. — 233. — 236. 
BRIVES. — IV. — 129. 
BRO. — V. — 225. 
BROCA. — IV. — 73. 
BRODOWSKI. — n. — 374. 
BROFFERIO. — I. — 12. 21. 135. 136. 
RRÔGLIA. — I. ^ 136. 505. 506. 
De BROGUE. — IV. — 28. — V. — 108. 

110. 
BBONISLAS. ^ m. ~ 23. 
BROSSETTE. ~ VI. — 316. 
Charles BRUET. — VI. — 328. 
BRUHN. — 11. — 348. 
BRUN. — IV. — 290. — VI. — 316. 
Maréch.il BRUNE. — I. — 118. 
BRUNETT. — VIII. — 113. 
0- BRU NET. — V. — 19. 275. 
Doc de BRUNSWICK. — 11. — 57. 
BRZÉZANSRI. -> III. — 15. 27. 
BUA. — I. _ 350. 



BUCHERE. — VI. — 304. 

BUCHbZ. — IV. — 78. 79. — V. — 

148. 183. 388. — VI. — 45. 73. 114. 

208. 223. 306. 309. 430. — VII. — 

123. 159. 161. 166. 167. 173. 223. 

2-25. 360. 372. 385. 386. 387. 388. 

391. 397. 404. — VIII. — 188. 271. 

281. 284. 
Marcdial BUGEAUD. — I. — 433. — 

IV. — 48. 53. 121. 192. 370. — V. — 

2. 8. 9. 10. 11. 14. 15. 17. 19. 20. 

21. 22. 26. 27. 29. 30. 33. 35. 

36. 37. 43. 48. 50. 51. 52. 53. 54. 

56. 57. 58. 59. 60. 62. 63. 68. 70. 

71. 72. 73. 82. 83. 84. 86. 98. 103. 

105. 116. 118. 119. 124. 127. 137. 

139. 140. 142. 143. 145. 147. 163. 

164. 178. 179. 187. 225. 273. 354. 

355. 412. 420. 421. 422. 423. — 

VI. — 147. — VIII. — 204. 227. 228. 
BOHU — II. — 348. 

BUISSON. .— IV. — 301. — VII. — 123. 
BULWER. — II. — 279. 281. 282. — 

m. — 98. 99. 100. 
BUNSEN. — III. — 310. 
BUOL — I. — 145. 152. 153. 
BUREAUX-DEPUSY. — IV. — 64. 278. 

— V. — 115. 254. 255. 380. 382.— 

— VI. — 352. 
BURNET. — VII. — 303. 
BURNOUF. — VIII. — 93. 
BUROT. — IV. — 321. 
BUMQUET. — V. — 271. 
BUSONI. — I. — 267. 

CABET. — IV. — 82. 388. 889. 390. 391. 

— VI. — 169. 331. 384. 395. 434. 435. 

— VII. — 92. 94. 228. 349. — VIII. — 
11. 25.173. 192. 193.272.286. 

CABOCHE-DE-MERVILLE. — VI.— 9. 

GABUCHE1\ — IV. — 232. 

CAHAIGNK. - VI. — 332. 341. 385. — 

VII. — 80. 234. 

E. CA1LI\rD. — Vin. — 164. 

CAILLAUD. —VI. — 308. 

CALAMAT lA. — VIII. — 85. 

CALLET. — VIII. — 370. 

GALUER. — VII. — 381. 

De GALONNE. — V. — 96. 

CALVI. — I. — 60. 197. 199. * 

De CAMBACÉRÈS. — V. — 222. 380. 383. 

— VU1.~80, 
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CAMBRONNE. — YIII. — 259. 

CAMERATA. — I. — 107. 491.491. 

CAMPANA.^I. — 265. 

Lonl CAMPBELL. — II. ~ 244. 

De CAMPHAUSEN. -^ II. -- 127. 140. 299. 

372. 374. — m. — 9. 10. 227. 228. 243. 

254. 256. 
Prince De CANINO. — ï. — 482. 
De GANITZ. — ni. — 254. 
Basile CANTACUZÉNE. — lU. — I4i. 
GANTAGREL. — IV, — 82. — V. — 294. 

— VI. — 331.— VIL— 123. 
CANTELU. — I. — 98. 172. 
GANUTL— I. — 206. 
GAPET. — VIII.— 426. 
GAPITELU. — I. — 487. 
GAPONE. — I. — 365. 
GARBONEL. — VI. — 204. 
G«i GARBONEL. — IV. — 198. 270. 271. 

203. — V. — 69. 
Gottabile CARDCCa. — 1.-187.394. 
Jean CARETTÏ. — L — 172. 
Prince CARIATI. —I. — 187. 373. 
Prince De CARIGNAN — L — 155. 477. 
CARLIER. — VU — 226. 345. 
Don CARLOS. — 1. — 50. — II. — 285. 
De CARLOWITZ. — U. — 86. 
GARNEVAU. — 1. — 89. 122. 
GARNOT. — I. — 437. — n. — 344. — 

IV. — 66.78. 89.99. 102. lOi. 184. 187. 

256. 289. 335. 348. 352. — V. — 217. 

252. 288. 291. 292. 293. 299. 300. 306. 

310. 313. 324. 327. 346. 319. 380. 382. 

431. — VI. — 36.42. 53. 59. 103. 113. 

114. 128. 214. 398. 413. —VII. ~ 173. 

228.362. 364. 382. 391. 394. — VHI. — 

90. 91. 92. 93. 96.98. 99. 100. 102. 103. 

104. 108. 111. 113. 115.116. 118.121. 

124. 125. 231. ^70. 271. 283.342. 3M. 

393. 419. 429. 
GARON. — VU.— 374. 
Armand CARREL. — VL — Ua 
CARRELET. — V.— 127. — VI.-^ 145. 
Del CARRETIO. — I. —44. 48. 51. 
A. CARRIERE. — VlU. — 251. 
CARTEREl*. —V. — 277. 278. 279. 280. 

286. — VII. — 226. 345. 316. 348. 351. 

376. 377. — VIII. — 22. 36. 41. 213. 
* GARTIGNY. — Vlll. — 285. 

Gi«CASAMOVA. — L— 175.183.331. 332. 
GASATI. — I. — 27. 77. 78. 83. 89. 126. 



127. 132. 250. 389. 390.468.469. 47^ 
CASIER-DE GAUMONT.— IV. — 282. 
0« F. De GASTAGNOLA. -. I. — 172. 
CASTELLANE. —VI. — 144. 145. 
GASTELU. — L — 12. 106. 491*492. 494. 

495. 538. 539. 541. 
CASTIAU. — II. — 20. — in. — 108. 
GASTIGUONE. — II. — 176. — UI. ~ 

48.49. 
J. J. Gomct De CASTRO.— II.— 288. 
CASTRUCaO C.\STRAGANE.-.L — 181. 
Amiral GASY. — I. — 437. 
CATALAN. — V. — 198. — VH. — 121. 

135. — VlU. —106. 
CATORGI. — m. — 144. 
GATTANEO. — 1.-24. 80. 83. 89. 97. 

122. 123. 126. 161. 238. 276. 390. 519. 
De CAULAINGOURT. — V. — 96. 
GAUSSANEL. — V. — 135. 427. 
CAUS.S1D1È:RE. — IV. — 73. 74. 260. — 

V. — 286. 287. 289. 290. 427. 428. — 

VI. — 28. 29. 74. 75. 76. 123. 124. 125. 
126. 127. 128. 200. 225. 226. 302. 331. 
332. 342. 343. 346. 347. 348. 387. 426. 
— VII.— 77. 81. 82. 83. 87. 92. 96. 219. 
220. 223. 225. 287. 339. 340. 341. 342. 
343. 349. 351. 374. 376. 377. 387. — 
VIII. — 10. 19. 22. 36. 37.. 38, 39. 40. 
41.42. 43. 44. 45. 284.375. 388. 389. - 

G*> CAVAIGKAC. — I.— 437. — V.— 315. 

431. — VI. — 144. 275. 217. — VU. — 

320. — Vlll. — 27 1. 283. 289. 412. 
CAVKDALIS. — I. — 495. 542. 
CAVOUR. — I. —21. 
CAZALÈS. — Vlll. — 245. 267. 289. 
CAZAVAN. — IV. — 92. 
CAZEAUX. — VUI. — 80. 
CECCARINI.- I. — 412- 
CERGEUIL.— IV.— 360. — V. — 41. 103. 

386. — VU. — 13. 121. 123. 
CERI8E. — IV. — 79. 384. — VIL — 125. 
CERNUSGHl. — I. — 77. 83. 89. 122. 126. 

161. 51». 
CEROM. — I. — 8». 
CKRUITO. — 1.-67. 
CERVESATO. — I. —393. 
CÉSAR. — V.— 268. 
GHABAUD-LATOUR.— V.— 181. 184 
CHACON. — 11. — 274. 
GHADENET. — VUI. — 370. 
GHAIX. — V. — 213.il7. 
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CHAMBARON. -~ IV. — 380. 400. 
CHAMBELLAN. — VIII. — 286. 
CHAMBOLLE. — IV. — 65. 113. 188.187. 

255.— V.— I15.S80. 382.— VL — Î69. 
CHAMBON. ~ IV. — 202. 299. 
Ci«OcGHAMBORD (Duc De Bordeaai.)— 

1. —255. — IV. — 23. — V. ^ 303. — 

VII. — 104. 
CHAMIOT. — VIII. — 296. 297. 
CHAMPANHET. — VIII. — 370. 
CHAMPION. — VIII. — 285. 
CHAMPIONMÈRE. — VIII. — 132. 
De CHAMPVANS. — VI. — 352. 
N. CHANCEL. — V. — 135.— VI. ~ 328. 

— VIL — 245. 
CHANEY.— VIL — 265. 
G«* CHANGARNIER. — VI. — 144. 146. 

877. — VIL — 320. 388. — VIIL— 284 
CHAPER.— VI.— 315. 
CHAPPUIS. — VIII. — 332. 
CHAPUIS-MONÏLAVILLE. — IV. — 89, 
CHARAMALLE. — ÏV. — 129. — VL — 

352. 
De CHARENCET. — VIII. — 370. 
CHARLRMAGNE. — V. _ 369. 426. 
CHARLES. — Vni. — 285 
CHARLES IX. —VIII. —433- 
CHARLES X. — IV. — 149. 154. 170. 229. 

295. 310. — V. -. 125. 126. 177. 247. 

350. — Vni. — 138. 
CHARLES HI. (Dens-Sicilea.) — I. --.200. 
CHARLES-ALBERT. — I. . 22. 45. 48. 

49. 50. 52. 57. 61. 65. 67. 86. 105. 125. 

126. 128. 129. 130. 131. 135. 136. 140 

141. 142. 143. 144. 146. 14r7. 148. 149. 

150. 152. 153. 154. 155. 156. 157. 158. 

159. 160. 161. 169. 170. 172. 177. 184. 

196. 197. 202. 203. 208. 209. 210. 211. 

222. 231. 233. 235. 237. 246. 249. 250. 

251. 252. 253 254. 261. 262. 263. 264. 

265. 266. 267. 268. 269. 270. 271. 272. 

273. 274. 275. 276. 277.280. 285. 286. 

287. 290. 292. 293. 295. 299. 31,9. 320. 

321. 323. 324. 325. 326. 336. 340. 341. 

342. 343. 344. 345. 346. 351. 352. 355. 

380. 381.686. 390. 395. 396. 398. 399. 

405. 406. 407. 408. 409. 410. 415. 419. 

420. 423. 424. 430. 432. 434. 439. 440. 

442 444. 464. 472. 474. 476. 481. 490. 

492. 495. 496. 497. 498. 499. 50O. 501. 

502. 503. 507. 508. 510. 511. 512. 513. 



515. 516. 518. 522. 524. 525. 527. 528. 

529. 530. 531. 532. 533. 535. 538. 543. 

544. 547. 548. 549. — VU. — 300. 301 . 

308. 
CH.ARLES-LÉOPOLD (Prioee de Bavière). 

11.-78. _iii. —325. 
Th. CHARPENTIER. — VIII. — 85. 
CHARRAS. — I.— 437,— VL— 269. — VIL 

311. 320. — VIIL — 67.69. 
CHARTON. — IV. — 78. — VL — 59. — 

VUL- 90. 91. 101. 104, 109. 
Duc De CHARTRES.— V. — 181.184. 218. 

230. 234. 242. 268. 269. 272.— VI. — 

7. 279. 286. 
Les frèrei CHARVET. — IV.— 75. 212. 
CH ASSELOUPLAUBAT. — V,— 224. 291 . 
CH ASSIN. — III. — 66. 153. 
CHASTELLUX. — VH. — 104. 
CHATEAUBRIAND. — VIU. — 257. 259. 
CHATEL. — VL — 204, 
De La CHATRE. — V. —386. 
CHAVOIX. — VH. — 244. 
CHAUMIER. — V. — 386. 
Léon De CHAUMONT. — V. — 390. 392. 
L. CH.\UVEAU. — IV. — 212. 
CHERBULieZ. — VIU. ^ 186. 
CHERUBIN!. — VUL — 134. 
CHEVAUEB. — V. — 213. 214. 242. 243. 

252. — VL — 352. — VU . — 241 . 242. 
Michel CHEVAUEK. — IV. — 78. — VL 

— 334. — VHL — 173. 182. 184. 
CHEVALLON. — VU —122. 162. 
CHEVASSUS. — VUL —285. 
CHEVREAU. — VL — 352. 
CHEVREUL. —VUL — 134. 
CHIODO. — L — 398. 
CHIPPRON. — VUI. — 383. 
CHOLAT. — VL — 316. 
CHRIS11AN VIU (de Danemark). — U. 

— 36. 37. 

CIACGHI. — I. -^ 19. 318. 
aALDINI.—L— 412.413. 
CIBRARIO. — I. — 21. 538. 539. 541. 
CICERUACCHIO. — L — 298. 308. 
CIRCOURT. — III, — 26. 
Lord CLARENDON.— IL— 2ia 218. 220. 

223. 262. 263. 
CLAPIER, — IV. — 177. 191. 
CLARK.E. — U. — 195. 
CLAVEL. — VL— 223. 
A. CLÉMENT. — VIU. — 186. 
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CLERICI. — L — 83. 89. 1Î2. 

CLOSEN. — n.— 321. 

COBDEN. — I. — 32. — II.— 4. 234. 261. 
COCHERY. — VIII. — 143. 

COCLE. — I. — 45. 
COLARD. — IV. — 391. 
COLETTI.— 111. — 129. 
COLIN. — IV. — 387. 
COLLI. — I. — 538. 640. 
COLUN. — VII. — I(i0. 
COLLOMP. — IV. — 232. 

(?• De COLLOREDO-WALSÉE.— II.— 319. 

322. —III. — 302. 
COLOCOTRONI. — III. — 131. 
COLOMB. - II. - 404. 405. — IH. — 2. 

3. 9. 15. 16. 
CULOMBEL. — VII. — 23. 
V. COLONNA. — I. — 317. 
COMBES. — VIII. - 106. 
Cécile COMBETTE. — IV. — 120. 
Achille COMTE. — IV. — 85. 
Augure COMTE. — IV. — 78. 
CONCHA. — IIL - 95. 
œNDOURIOTTI. — ni. — 129. 
CONDOYANNI. —III. - 130. 131. 
Joiiii O'CONNELL. —II. —14. 210.223. 

256. 258. 260. — III. — 90. 
Fcareul OCONNOR.— II.— 194. 195. 203. 

204. 205. 224. 237. 241. 242. 243. 244. 

246.248.249. 251. 
Vicior CONSIDÉRANT. — IV. — 82. — 

VI. — 331. - VIII. - 173. 189. 285. 
L'AbM CONSTANT. — V. — 391. 392. 
CONSTANT. — IV. — 388. 
Graiiti-duc CONSTANTIN. — lU. — 219. 
P. CONTADINI. —I. — 229. 
CO.NTI. — I. — 114. 

CONVERS. - V. - 380. — VII. — 246. 
COONEY. — III. —87. 
COQUEUN. — VIII. — 186. 
COQUEREL. — Vn. — 135. — VIII. - 

284. 289. 
COR.— III.— 140. 
CORALl.— VIII. — 296. 
CORBEAU. — IV.— 363.— 365. 
CORBOLl-BUSSI. — I. — 184. 203. 272. 

273. 318. / 

COKBON. -IV.— 79.89. 90. 91. 380- 

V. — 89. 198. 199. 303. 310. — VI. — 

fa2. 67.98. 19(). 222. 332. 334. —VII.— 

123. —VIII. — 270. 271 . 284. 332. 



De CORCELLES. — V. — 223. 284. 

CORDA. —L —197. 

CORDIER. — V. — 380. 

CORDOVA.— ni. — 95. 

CORMENIN (Timon). — IV. — 205. — V. 

— 392. — VI. — 140. 240. — VIII. — 
80.93. 107. 140.284. 

CORMIER.— V. — 364. 
CORNE. — IV. —64. 
CORNEILLE. — Vni. - 88. 
CORRENTI. — I. — 89. 381 . 383. 
CORRER. — I. —72. 74.76. 
T. CORSIM. — 1. — 53. — 316. 
COSA. — I. — 288. 383. 384. 
COSSE. — VI, —77. 
COl^LLE. —IV. —363. 364. 
COULMANN. — IV. — 205. 216. 
COURANT. — IV. — 372. 382. 391. 396. 

400. 
COURGEON. —V. — 181. 184, 
COURNOT. —Vin. —93. 
A. COURPON. — V. — 50. 57. 58. 69. 
G-» C0URTA1S. — IV. —66. 72. 73. 89- 

172. 239. 248. 287. 332. 380. 396. 408. 

— V.— 115.225. 269.271.292.310.316. 
331. 380. 382. 413. 424.431.— VI. — 9. 
46. 122. 133. 203. 280. 302. 382. 391. 
410.411. 413. 445. — VIL— 17(1. 172. 
213. 231. 381. 382. — VUL — 22. 29. 
30. 31.32.78.271.284.394. 405. 

F. COURVOISIER. — H. — 28. 
COUSIN. — V. — 61. 70. 157. 
CRÉMIEUX.— L — 437.— IV. — 64. 131. 

213. 330. 331. 332. 350. — V. — 141. 

142. 162. 163. 169. 171. 173. 174. 176. 

235. 236. 243. 254. 256. 266. 293. 294. 

301. 306. 307. 310. 311. 312. 313. 324. 

327. 337. 339. 343. 347. 380. 382. 427. 

429. 430. 431. 432. —VI. — 36. 40. 

60. 97. 113. 129. 133. 186. 251. 302. 

376. 398. 420. 421. 444. — VII. — 69. 

362. 391 . 404. — VIII. — 25. 28. 31 . 43. 

45. 74. 135. 139. 142. 143. 171.271.283. 

^90. 291. 319. 336. 393. 397. 398. 412. 

419. 429. 
CRÉPIN. — Vni. — 130. • 
CRETON. — IV. — 64. 380. 382. — VH!. 

— 370. 

CREVAT. —VIL— 249. 
De GRILLON. — Vil. — 104. 
CRIPPS.— IL— 248.249. 
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CROGHARD. — IV. — 212. 
De CROIX. — VIII. — 133. 

De GUBIÈRES.— IV 43. 44. 50. 56. 57. 

CULOZ. — I. — 330. 413. 417. 

J. CUMMING. — U. — 199. 

CUMN-GRIDAINE. — IV. — 326. 

GURÉ.— VIII. —251. 

GURNIER. — VU. —244.^43. 

CUSIX-LEGENDRE. — VU. — 9. 

GUZON. — IV.— 326. 

GYBULSKI. — lU. ^ 188. 

GZAGKI. — m. — 39i 

GZAPSKI. — m. — 19. 

GZAR TORYSKI. — II. — 394. 395. - UI. 

— 13. 
CZERKI.— U. — 46. 
CZERM^GEORGEWITZ. — UI. — 149. 
DABRIN. — V. —412. 
DAHLMAMN. — U. _ 292. 307. 329. — 

III. — 313. 325. 327. 329. 
DAILLY. — VI. — 281. 
DAIHINS. — VII. — 248. 
DALY. — VI. — 323. 
L. DAMITALE. — I. — 172. 
De DAMPIERRE. — VI. — 144. 
DANDUREAU. — VIU. — 387. 
DANËRI. — 1. — 133. 
DANGUY. — IV. — 79. 89. — VI. — 332 

— VII. — 122. — VUI. — 271. 285. 
332. 

DANIELO. — VUI. — 245. 267. 
DANSE. — VU. — 234. — VUI. — 387. 
DARBLAY. — IV. — 174. 200. 
JEANNE DARC. — VIU. — 432. 
DAUNAUD. - IV. — 212. — V. — 95. 
DARNAULT. — V. — 380. 
DARU. —V. —291. 
DAUPHIN. _ IV. — 212. 336. - V. — 

364. 386. — VU. — 121. 
DAUTRESME. — VI. — 315. 
DAUX. — V. — 269. 
DAUZON. — VI. — 332. 
DAVID (d'Angers).— IV. — 211. 364. 386. 

— VI. — 304. — VII. — 121. -. VUI. 

— 85. 271. 284. 

Félicien DAVID. — VIU. — 85. 
DAVILA. — V. — 426. 
DAVY. — IV. — 129. 
DAWKNIS. — 1. — 223. 
DEAK. — UI. — 63. 
DEBONNAIRE. — IV. — 388. 



DEBROTONNE. — V. — 380. 

DEBREZ. — VUI. — 387. 

DECAISNE. — VJII. — 107. 

DECAN. — IV. — 407. 

Duc DECAZE8. — VI. — 139. 

DEFONTAINE. — VUI. — 145. 

Frédéric DEGF.ORGES. — IV. — 92. 1 13. 

— VU. — 120. 

DEGOUSÉE. — IV. — 327. — V. — 364. 

— VI. — 203. 334. — VU. — 123. — 
VUI. — 271. 284. 402. 

DEGOUVE-DENUNCQUES. — IV. — 73. 

402. —V. — 114. 187. 227. 
DEGUERRY. — VU. — 160. 198. — f III. 

— 245. 266. 270. 284. 
DEJEAN. — V. — 290. 
DELACOUR. — VUI. — 133. 
Eugène DELACROIX. — VUI. — 83. 
DKLAFOND. — VIII. — 130. 
DELAGURTTE. — V. — 301. 

Lucien DELAHODDE. — IV. — 75. '26a 
262. — V. — 147. 286. 287. 426. — 
VI. — 76. 332. 347. 348, — VU. — 100. 

DELA.IR (Comité central). — V. — 3G4. 

DELAIR (Club det clubs). — VI. — 80. 

— VU. — 233. 234. 

A. DELAIRE. — VI. — 332. — VU. — 

122. — VUI. — 286. 
DELANDRE. — IV. — 334. — V. — 87. 
DELANOUE. — V. — 310. — VI. — 65. 

222. 
Paul DELAROCHE. — VUI. — 134. 
G*i DELARUE (Garde nationale). — IV. 

— 299. 

G«i DELARUE (Division d'Algérie). — IV. 

— 310. — V. — 127. 
DELAVAU. - V. — 380. 
DELESCLUZE. — VI. — 351. — VU. — 

287. 288. 289. 291. 295. —VUI. — 301. 
DELESPAUL. — V. — 380. 
DELESSERT. — IV. — 225. 227. 232. 233. 

248. 249. 264. 265. 275. 310. 320. 3B2. 

364. 367. — V. — 62. 147. 276. 279. 

280. 387- 393. 402. — VI. — 137. 347. 
DELESTRE. — IV. — 133. 195. — V. — 

40. 105. 189. 191. 195. 196. 197. 200. 

— VI. — 304. — VU. — W3. — VUI. 

— 285. 
DELFOS5E. — U. — 19. 
DELMAS. — VUI. — 286. * 
DELOIGM:. — vu. — 289. 
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DEMANTOX. — IV. — 399. 
DEMARÇAY. — V. — 115. 380. 383. 
DEMENNYNCIL — IV. — 5. 
DEMERSON. — Vil. — 169. 172. 
DEMOLIÈRE. — VI. — 223. 
Jamet DEMONTKY. — Vil. -. 347. 
DENELLE. — IV. — 320 
DENGHEN. — VI. — 203. 
DENISSEL. — VI. — 204. 
DENNiÉE. — VI. — Ui. 269. — VII. — 

311. 314. 
DENTICE. — I. — 187. 
DENYS. — V. — 148. 150. 
DEPLANQUE. — VIII. _ 286. 
DEPOUILLY. — VII. — 13. 123. 
G«« DEPOCY. — IV. — 300. 
DERON. — Vil. — 287. 289. 
DEROSNE ei GAIL. — Vlll. ~ 181. 
DESAGES. — Vlll. — 93. 
DESGHAMPS. — IV. ~ 321. 
DESGHAMPS (de Rouen). — VI. -~ 294. 

351. -.Vlll. _ 291. 299. 300. 301. 304. 

306. 309. 311. 312. 318. 
Emile DESCHANEL. ^ Vlll. — 113. 
DESCLAIS. — VII. ^ 198. — Vlll. — 

245. 267. 
lladame DKSFOSSÉS. _ V. -^ 81. 
DESGRANGES. — VI. ^ 304. 
Capitaine DESGRANGES. — IV. -~ 367. 
C» DESGRANGES. — VU. — 393. 
DESJOBERT — V. — 380. 
DESLONGRAIS. — IV. — 64. 
DESMAREST. — V. — 3lO. — VI. — 222. 

VII. — 121. 123. — VIII. — 143. 
DESMAZURES. — IV. ^ 326. 
DESM0USSEAUX.DE.G1VRÉ. — IV. — 

40. 154. 174. 
DESORMES. — VII. ~ 248. 
DESPLANQUES. ^ VJI. ^ 80. 
DESPÔIS. — Vlll.— 114. 
DESPORTCS. — V. — 269. 27 1. 
DESSUS. — IV. — 212. 
DESTOURBET. — V. _ 386. 
DETALLE. — IV. — 133. 
DETCHEGOTEM. ^ VII. ~ 123. 
DETHOMAS. — VII. — 9. 
DEVAUX. ^ Vin. ^ 133. 
DEVILLE. — VIII. — 106. 
DEVINCR. — VI. — 138. 
DEVISMES. — IV. — 290. 
O» DEYN. — n. — 176. 



DÈZAMY. — V, — 388. 391. 

DHEURLE. -> IV. — . 133. 

DIDION. ~ vm. — 167. 168. 

DIÉIERLE. — Vlll. _ 134. 

O* DIETRICHSTEIN.-^L— 222. 2fTl. «72. 

DIRKE. — IL — 310. 

VV. DIXON. — 11. — 194. 195. 

DOBBELHOP. — lll. -« 185. 200. 

DODK-DE-LA-BRUNERIE. — VL — 144. 

DOFFENKR. — IL — 343. 

DOHENNY. — II. — 212. — IIL ^ 89. 

DOLISIE. — VIL — 287. 

DOLLFUS. — V. — 380. 

Matiiiieu DOLLFUS. — VIL — 25. 

D0MAGAL5KI. — lll. — 23. 

DOMARD. — VIII. — 85. 

DOMBROWSRI. ~ IIL — 15. 18. 19. 23. 

DONCIEUX. — Vil. — 299. 

D. DONKER.CURTIUS. _ IL •— 25. «- 

III. — 105. 108. 
O* ODONNELL. — L — 77. 
DONOVAN. — IL — 199. 
DORIA. — 1. — 309. 317. 336. 
Geor(po DORIA. — L •— 135. 
DORIA-PAMFILI. -^ I. — 318. 
DORMES. — VIII. — 39. 
DORMEUIL. — VIIL — 87. 
DORNÈS. — IV. — 73. 89. 185. 896. — 

V. -. 210. — VII. — 123. 
DORVILLIERS. — VI. — 288. 
DOSNE. — IV. -^ 406. 
DOUBLAT. — V. — 380. 
DOYLE. — IL — 196. 
DRAULT. — V. — 380. 388. 
DRECH8LER. — lll. — 177. 
DREVEr. — Vlll. — 285. 
DROLLING. — Vlll. — 85. 
DROOET. — IV. ^ 292. 
DROUOT. — Vill. — 259. 
DROUYN-DE^LHUYS. ^ I. — 449. •« IV. 

— 64. 186. 255. -^ V. — 380. 383. 
DRUET-DESVAUX. — VllL — 370. 
DUBOCHET.-VIL— 13.-.V1IL— 164. 
G. DUBOIS. » IL — 28. 
DUBOIS. — VI. — 334. 
DUBOUCUAGE (député). .- V. — • 38a 
DUBOUCHAGE (pair de France). ~ V. ^ 

389. 
DUCESSOIS. — VI. — 77. 
DUCHAFFAUD. — IV. — 205. 
DUCHATKU — IV. — 2, 36. 47. 49. 60. 
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51. 96. 102. 121. U1. 159. 100. 167. 

168. 169 170. 173. 207. 221. 224. 225. 
229. 230. 236. 237. 238. 239. 248. 265. 
275. 310. 344. 846. 872. 407. — V. — 
3. 4. 8. 9. 66. 108. 109. 110. _ Vl. — 
26. 221. 366. 367. — VII. — 211. — 
VIII. -* 218. 369. 

Madauie DUCHATEU .— V. — 109. 110. 
DUCKWITZ. — m. — 340. 
Auguste DUCLERa •— VIII. *— 129. 155. 
Easène DOCLERC. — I. — 437. — IV. — 

71. 73. — VI. — 57. 65. 66. 114. 223. 

226. 236. 343. 345. — VII. — 2. 11. 

232. 360. 362. 372. 382. 391. — Vni. 

— 115. 155. 162. 165 171. 172. 321. 
324. 328. 332. 334. 335. 342. 343. 347. 
349. 352. 356. 357. 359. 367. 368. 374. 

DUCLOU. — V. — 364. 
DUœS. — VIII. — 245. 251. 370. 
DUCOUX. — vm. — 90. 112. 401. 
DUFAURE. — rv. — 30. 35. 53. 66. 108. 
131. 162. 189. 370. 374. 377. 407. — 

V. — 2. 31. 224. — VI. — 152. — VIII. 

— 289. 

DUFOUR. — IV. — 119. 

Nvma DCJFRAISSE. — VII. — 244. 

DUGABÉ. — VI. — 334. — VU. ~ 104. 

DUHAMEL (géDëral riMse). --III. _144. 

DUHAMEL. — VIII. — 93, 

G^ DUHOT. — rv. — 299. — V. — 14. 

43. 44. 53. 93. — VU. — 314. 
DUJARDIN.BEAUMETZ. — VI. — 304. 
DUKERMONT. — V. — 91. 
DULAC - VII. — 244. 
G-» DUMAS. — IV. — 127. 276.— V.— 

127. 173. I'î5.— VL— 5. 142.287. 290. 
Aleiandre DUMAS. '— V. ~ 294. 
DUMÉRIL. — V. — 213. 214. 217. 228. 
Aleiis DUMESNIL. — V. — 391. 
DUMON. — IV. — 44. 45. 59. 157. 160. 

169. — VI. — 229. 

DUMONT (ingénîear). — Vlli. -^ 145. 
DUMONT (da NaUanal). ^ IV. — 73. — 

VI. — 74. 

Oi DUMOULIN. — V. — 211. 243. 253. 

264. 317. 425. 
DUMOUTIER. — V. — 230. 253. 
T.-S. DUNOOMBE. — II. — 237. 
De DUNGERN. — II. —58. 
DUNOTER. — V. _ 149. 263. 294. 
Cbaries DUNOTER. — VIIL — 186. 



DUPETIT-THOUARS. — VIII. —286. 
DUPIN aÎDë. — IV. — 163 350. — V. — 

115. 182. 184. 183. 230. 231. 232.— 
VI. — 60. — VIII. — 245. 253. 

Charle» DUPIN. — IV. — 352. 

DUPONT. — VI. — 304. 

DUPONT (de l'Eure). — IV. — 4. 66. 129. 

254. — V. — 216. 251. 252. 253. 254. 

255. 256. 262. 288. 293. 294. 301. 302. 
304. 305. 306. 307. 311. 312. 318. 324. 
325. 326. 339. 343. 880. 382. 424. 429. 
430. 431. 432. — Vï. — 28. 42. 97. 113. 

116. 129. 131. 186. 223. 232. 251. 387. 
398. 420. 425. 437. 448. — VH. — 391. 
394. — VIII. — 43. 54. 74. 270. 271. 
274. 283. 290. 347. 363. 366. 393. 396. 
407. 428. 

Henriqael DUPONT. — VIIl. — g5. 
Pierre DUPONT. — VIII. — «9. 
DUPONT-WHITE. — VI. — 195. — VIlï. 

— 174. 

DUPOTY. — IV. — 74. — VI. — 196. 
DUPOUEY. — IV. — 364. 365. 

Pascal DUPRAT. — IV. — 74.— V. — 310. 
DUPUIS. — VIII. — 285. 
Du PUYNODE. — VIII. — 188. 
DURAND. — VI. — 82. 
Hippolyie DURAND. — VI. — 92. 
DURAND (de |lomoraniin). — V. — 380. 
DURAND-NEVEU. — VIll. — 314. 
DURAND-SAINT-AMAND. — V. — 28. 
386. — VL — 303. 396. — Vif. — 121. 

— vm. — 286. 

G«« DURANDO. — l. — 175. 177. 183. 
S02. 263. 264. 268. 269. 273. 282. 283. 
285. 287. 2^8. 298. 325. 329. 330. 331. 
332. 334. 335. 336. 337. 338. 342. 843. 

351. 409. 411. 412. 416. 419. 423. 482. 
491.519.536. 

Giacomo DURANDO. — I. — 397. 
Lëopold DURAS. -IV.— 73. 402.— V.— 

210. 
De DUREN. — II. — 375. 
E. DURIEU. — VIII. — 93. 
O* DURINI. — I. — 83. 89. 127. 132. 
DUSAUSEY. — VI. — 203. 
De DUSGH. — U. — 66. 
H. DUSSART. — V. — 310. — VI. — 84. 

196. — VUI. — 186. 291. 318. 
DUSSOLLIBR. —V. — 380. 382. —VI. — 

352. — VII. — a44w 
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DUSSOUBS, — VIII. ^ 2%. 
DL'TIER. — V. — 222. 380. 
DUTOT. — V. — 364. 
DUTREY. — Vin. - 93. 
DL'VEKGIER. — VIII. — 132. 174. 
DCVEKG1ER-DE-HAI:BANNE.-1V.— 31. 

34. 35. 51. 95. 99. I(X). 104. 112. 114. 

115. 116. 131. 168. 169. 186.187. 207. 

216. 222. 223. 244. 256. 276. 376. — V. 

— 5. 6. 29. 30. 31. 33. 36. 60. 64. 74. 
75. 121. 130. 132. 141. 143. 157. 178. 
380. 382. 420. — VI. — 152. — VIU. — 
204. 240. 242. 289. 

Charles DUVEYRIEU. — IV, — 78. — VI. 

— 195. 

G«» DUVIVIER, — VI. — 45. — VH. 

— 231. 366. 373. 381. 388. 392. — VIII. 

— 22. 29 31. 32. 79. 283. 289. 
DWERNICKl. — VII. — 276. 
EBELMEN. — VIII. — 134. 
EBERHARD. — III. — 269. 
EBRARD. — V. — 278. 
EGRESSY. — II. — 109. 
RICHUORN. — II. — 130. 
EICHM.ANN. — II. — 116. 
D'EICHTAL. — IV. — 78. 
EISEMANN. — II. — 308. 
EISENSTCJCK. — II. — 315. 
D'ELCHINGEN. — V. — 123. 184. 185. 

— VI. — 6. 
EUADE. — III. — 145. 
Joào EUOS. — II. — 288. 

ELOIN. — IV. — 270. — V. —279. 286. 
ENDUCHEU. — II. — 323. 
ENFANTIN. — IV. — 78. — VII. — 18. 

_ VIII, — 164. 
EOTVOS. — m. — 63. 
Arcbiduc ERNEST. — I. — 116. 
ERNEST.AUGUSTE (de Hanovre).— 11.— 

71. 72. 73. 292. 
P, De La ESCOSURA. — II. — 275. 281. 
ESNÉE. — VII. — 12. 
ESPÉRONNIER. — VI. — 145. 
Don ESPIGA. — HI. — 97. 
ESPIVENT. — V. — 89. 
Des ESSARTS. — VII. — 290. 
ESTANCELIN. — VI. — 285. 
ESTERHAZY. — III. — 63. 173. 
D'ESTERNO. — VIII. — 132. 
D'ETCHEGOYEN. — V. — 112. 
ETEX. — VUI. — 159. 



ETIENNE. — MU. — 370. 

ArchidoG ETIENNE. — II. — 93. 94. 109. 

110. — m. — 62. 
EWANS. — III. — 282. 
FABAR. — V. — 53. 225. 
Pieiro FABRIS. — I. — 74. 76. 
FABVIER. — VI. — 144. 
FACUANONI. — 1. — 261. 
B« FAIN. — V. — 8. 62. 142. U3, 
F.AIN. — VI. — 77. 
G. FAIVRE. — VII. — 246. 247. 
FALÇAO. — II. — 288. 
FALkENSTEIN. — II. — 84. 
FALLET.— IV. -327. 
De FALLOU.\. — VL — 158. 159. 160. 

— VII. — 127. —VUI. — 245. 257. 

288. 
FANJAT. — V. — 191. 193. 194. 196. 
FANTI. — I, — 518. 
FANTONI. — I. — 168. 
Della FARGUA. — I. — 317. 
La FARINA. — I. — 198. 200. 
FARINI. — I. — 292. 314. 318. 319. 321 . 

323. 336. 342. 343. 432. 480. 
FARRAU. — V. —380. 
Léon FAUCHER. —IV. — 64. 155. 156. 

-.V. — 113. 224. 380. 382. — VL — 

225. 346. — VII. — 11. — VIII. — 

186. 245. 249. 
FAUVELLE-DELEBARRE. — V. — 50. 

52. 57. 58. 59. 60. 
FAVARGER. — II. — 28. 
FAVIÈRES. — V. — 38. 
Jules FAVRE. — V. — 310. — VH. — 

345. 346. 348. 351. 383. — VIU. —76. 

80. 140. 286. 
FAVREL. — IV. — 334. — V, — 47. 364. 

— VI. — 304. — VU. — 123. 
L'abbé FAYET. — VU. — 198. — VUI. 

— 245. 267. 
F.\YOLLK. — V. — 135. 426. 

James FAZY. — L — 378. — UI. — 122. 

FEDERICI. — 1. - 398 

FKISTH.AMEL. — VI — 145. 

FÉNELON. — V. — 368. 

FElNET. — V». — 123. 

FERDINAND l«'(*l*Àutriche).— I— 29. 30. 

72. 77. 145. 153. 321. 322. 350. 460. 

461. 468. 469. 535.— U. — 103. 105. 

110. 179. — UI. — (i3. 73. l.>6. 167. 

168. 170. 174. 18i. 185. 191. 203. 
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FEBDINAND 1«r (de Napin). _ I. — 4S. 
FERDINAND U (de Naple«}. — I. _ 40. 

41. 45. 49. 61. 186. 187. 192. 194. 196. 
197. 198. 199. 201. 295. 325. 327. 353. 
354.355. 357. 359. 361. 364. 365.366. 
370. 371. 373. 375. 376. 377. 378. 381. 
384. 385. 485. 486. 487. 488. 543. 548. 

FEADINAND (Panne et PUisance).— L — 

171. 
Anoct FERNANDEZ. — II. _ 275. 
FÉRON. — V. — 105. 36i. 
FEBRARl. — 1. — 202. 285. 288. 330. 

331. 332.333. 335. 336. 347. 417. 421. 
FERRARIO. — I. ~ 387. 
FERRÈRE. •* I. — 501. 
FERRÈRE-LAnTTE. — Vil. — 52. 
FERRETTI. — I. — 19. 
FERROUILLAT. ^ VllI. — 396. 
Baron FESTITiËRZ. — 11. — 103. 
FEUCHÈBE. — Vlll. — 134. 
FEUGUERAY. — IV. — 79. — VII. — 

123. —Vlll. — 188. 
FEUILHADE-CHAUVIN. — IV. — 65. 
FÉVRIER. — V. — 282. 
DE FÉZENSAG. — VI. ~ 144. 334. — 

VU. — 104. 
FIERECK. — IV. — 310. 
Francisco-dc-Paola FIGUERAS. — il. — 

277. 
Pier-Angelo FIORËNTINO. _ I. _ 308. 
De HQUELMONT. _ I. — 33. 29. 222. 

271. 285. — 11. — 106. — III. — 71. 

73. 77. 
FISCHER. — ril. — 236. 
FIX. — VIU.— 186. 
FLACHAT. — VI. — 82. 
De FLAVIGNY. — Vlll. 370. 
H. FLEURY. — Vni. — 134. 
FLEUBY-DURAY. — VII. — 293. 
FLOCON. — I. 437. — IV. — 72. 74. 75. 

109. 124. 125.210. 260. 261. —V. — 

287. 288. 289. 301. 320. 324. 329. 339. 

340. 347. 349. 429. 430. —VI. — 36. 

42. 61. 76. 93. 97. 114. 129. 130. 186. 
202. 224. 232. 344. 387. 413. 420. — 
VII. — 222. 276. 283. 320. 325. 346. 
350. 365. 384. 385. 391. 401. — Vlll. 
— 23. 35. 74. 158. 159. 271. 284. 362. 
393. 399. 430. 

FLON. — V. — 364. 

FLORESTAN, prince de Monaco.— 1.^65. 

VIII. 



FLOTTARD. — V. — 105. 107. 108. 189. 

190. 197. 198. 199. 202. 298. 3lC. 339. 

431. —VI.— 42. 57.67. 114.306.— 

vn. — 388. — VllL — 281. 
FUÎÏTE. — VI. — 394. — VII. — 229. 

339. — VIII. — 36. 42. 285. 
De FLOITE. — Vil. — 229. 
FLOTTWELL. — U. — 399. 
FOGAZZARO. —I. —338. 
FOISSAC. — V. — 364. 
FONTAINE de CRAMAYEL. — VIII. — 

68. 
De la FORCE. —VU. — 104. 
FORESTIER. —V. — 287. — V4. — 304. 

— VII. —121. 

FORGUES. — IV. — 73. — Vil. — 123. 
FORTOUL. — Vin. — 370. 
FORTUNAT-MESCJRÉ. — V. — 390. 
FOSSES. — VU. — 286. 289. 
FOUCUER. — VU. — 313. 
Achille FOCLD. — IV. — 156. — VI. — 
137. 334. — VU. — 1 1. 15. 104. — VIU. 

— 133. 

Benoit FOULD. — IV. — 42. 43. 
FOCLD-OPPENHEIM. — VI. — 137. 
FOULON. —V. — 330. 425. 
FOUQUET. —V. — 89. 91. 
FOCQUIER-D'HÈROUEL. — VIU. — 133. 
FOURIER. — IV. — 80. 
FOURNERY. — VIL —244. 245. 
FOURNEYRON. —VII. — 123. 
Ortaire FOURNIER. — VI. —66. 
FOWELL. — III. — 87. 
FOY. — V. — 364. —VI. — 146. — VU. 

— 122. 

D. FRANCESCONL — I. — 113. 

G. FRANCIONL — L — 135. 

FRANCK. — L —379. 

FRANCK. — VUI. — 106. 

Archiduc FRANÇOIS-CHARLES. — IIL — 

166. 182. 
Archiduc FRANÇOIS-JOSEPH. — Ul. » 

56. 182. 203. 
FRANI. — I. — 168. 

franqi:evill£. — vin. — 107. I46. 

Coniic A. FRANZINL — I.— 66. 346. 410. 

433. 
FRAPOLI. — 1. — 450. 
FRÉDÉRIC VII (de Danemark). — U. — 

36. 37. 39. 40. 41. 357. 358. 359. 380. 

362.364.— UL— 219. 

30 
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LISTE DBS PEBS(»mES DONT LE NOM EST CITÉ 



FB60ÉM&A€GCSTË (réi de Smwt). — ■. 

— 81. 85. 86. 91. 
FttÉOÉRl&GUlLLAlJME !•' (^leclew «le 

Heste-CaMd ). — H. — 8S. «S. «4. 
FftÉDÉBiC-GUIIXAUME IV (de Prane). 

--II. — &1. 117. 118. IM. 133. 123. 

127. 129. lai. 134i. 138. 138. 140. 148. 

150. 153. l«t. 179. S9S. S8ft. f97. 880. 

359. 362. 367. 868. 389. 370. 388. 488. 

403. — 111. — 18. 838. 838. 348. 344. 
FllÉDÉBlt:-<;iHLL4Ulfl>IiMJIS (puce 

de Pnute).— H. — 117. 125. 135. 147. 

— m. — 8S5. 
FiCSNEAC. — Vin. -. 886. 

G«« PRIANT. —IV. — 300. 816. 3tT. 389. 

— V. — 173. 

FRICHON aioé.— VIIL— 896. 891. 

FROEKL. — ni. ^ 319. 888. 

FHOMHOLE. ^ 11. — 40& 

Mi* De FRONTEOtA. — fi.— 888. 

FROSSARD. — VIII. — 188, 

FlOUSSAftO, ^ Vil. — 845. 

FULGOSIO. — III. — 95. 

FUNCR. — m. ^ 116. 138. 

GADON. —VU. — 88. 834. 

De GAGERN.— II. — 60. 61. 158. S9S« 
311. 313. 316. 817. 385. 348. 348. — 
ni.— 865. 896. 803. 884. 813 
332. 333. 334. 

GAILLARD. — VII. — 0. 

GAILLARD (C*« N>"). — V.— 884. 

F. GAILLARD (Ch«nbf« da 

— VI. 

6A1LL.4RDIN. — VOI. -*286. 

De la GALISSERYE.— V.— 69. 138. 143. 

GALLANTI. — 1. — 128. 

H. GALLARIML — L ^387. 

Del G ALLETll. — I. — 304. 318. 

GALLy. — VI.— 18. 

GALVra-CANERa— ll.*-81D. 874. 

GAMROM. — IV. — 282. 

OAM BON (nMfMtnii). — IV. — 188. 218. 

GANNERON. — IV. — 65. — \H. — 1. 

Don GARCIA. — III. — 97. 

GABGZYKSU. — III. — 15. 88. 

GABDIKJOTTl. — 111. — 130. 

GARIBALDI. — I. —21. 519. 537. 

GARNAUX, — V. — 135. 

GARNIER.— VllL— 182. 

Jmcps GAENIER. — Vlli. —186. 

GARNIER-PAGÈS alM.— IV. — 14. 



QARNIER.PAG£S.— L — 437. 441. 448L 

— IV. — 4. 80. 88. 58. 60. 66 10. 71* 
78. 19. 88.99. 100. 102. 108. MM. 113. 
188. 189. 132. MO. 112. 184. 186. 187. 
812. 828. 843. 844. 846. 856. 857. 976. 
881. 382. 852. 879. 380 403.— V.— 81 . 
112. 113. 114. 187. 188. 189. 191. 192. 
193. 196. 191. 188. 188. 208. 881. 88S. 
216. 256. 288. 289. 292. 293. 298. 889. 
300. 801. 302. 303. 804. 305. 886. 807. 
312. 314. 315. 816. 318. 380. 884. 
887. 880. 382. 334. 887.' 339. 341. 367. 
380. 382. 417. 418. 485. 489. 430l 431. 

— VI. — 28. 36. 37. 42. 53. 56. SI. ift. 
60. 65. 66. 97. 114. 127. 128. 188. 13». 
186. 197. 190. 214. 215. «224. 225 886. 
232. 234. 235. 836. 251. 306. 343. 344. 
345. 346. 376. 381. 396. 398. 
442— Vil. — 2. 92. 222. SS8. 
362. 364. 372. 382. 384. 385. 301. — 
VM. — 13. 34. 43. 74. 86. 107. 1I&. 
117. 159. 162. 165. 167. 108. 169. 110. 

' 111. 172. 179. 231. 211. 283. 884. SSBl 
319. 320. 321. 324. 327. 328. 338. 834^ 
335. 336. 339. 342. 343. 346. 347. 310. 
3Ô0. 351. 352. 356. 357. 310. 362. 863. 
367. 368. 374 388. 413. 414. 419. 

GARNON. ^ IV. — 856. 
VIII. — 270. 284. 

GASTARIN. — VI. — 140. 

ii^ GARRAUBE. — iV. ^ 
_V.^14. 102.105. 

GATINE. — Vin. — 71. 

GAUGUIN. — IV. — 408. 

GAULTIER-DE-RUMILLY. — IV. — . 04. 

— V. — 380. 882. 
GaUMONT -Vin. — 71 
GAUMONT (G^ N»«). — IV. —384. 
GAUTHIGR.DESMATS. — VUL — Wk. 
GAUTIEB. — Vin. —832. 
GAVAZZL-*1. — 113. 348. 

GAY. — III. —08. 08. 152. 

GAYOT. — VIU.— 138. 

O. GELLBE. — V. — 38. 364. 386. — 

VU. — 184. 
GCLLVKCK. — V. — 135. 
G«i GÉMEAU. -^ VI. — 144. 
GENDEBIEM. — Ul. — 103. 
Doc De GÊNES.— I. — 308. 411. 486. 

508.509.510.511. 
DelU GENGA. ^ L — 309. 



BAKS LUlSTOlBfi M lA ftÉ?OUJnQN fi£ IS48. 



é63 



GéNIR.-.ffr. — ISA. lâS. 2ML 

G£NHJIIfm. — VI. — 3S2. 

GCNlLLia.— I«r.^75. 

6ÉNIir.~Vltl.— J09L 118. 

De GCK(XJ9£. ^ V, _ â33L 136. 237. 



GENnLOHI OB nXXBTTBiâRO. ^ L — 

414. 
GEKTY DE BDS5T. — ^, — 14S. 
GaOFFilOY SAlMT.HaiAmfL— -THL— W. 
CROFFROY-VILUEliEtJ VU-- \'UL^ I». 
GEORGI.— SL'-ei. 
G* GÉaA«D.-^ VIU. — a9t. 3«9. S». 

312. 
Maréchal GÉRABD IV, _ MB. 231. — 

V. — S«S. 198. 1.J9. lël. les. lltfi.lCI. 

170. 419. 424.— Vt.--I«t. — V«. — 

320. 
GÉRARD ^|Miiitiie)« — VI. — tt. 
GÉRICiULT. — V4. — 24. 
GEROLD.^É. — m. 
GERVAIS. — V. — 210- 
Otcar CERVâlS. ^Wff.. — I2SL 
GERVAIS (Je Cmh). — VH. — ÈXL 
GERVINLS. — 10. — 31t. 
GCRWER. — m. — 121. 
Aleiandre GH1KA. ^111. -«144. 
€y8ra.Ht — O. — S7&. 
GIGON-LA-BOTERK. --T.^ 9». 
GILLA!K». •— VI. _ SHL 
GILLET^IS* mimâl^VWL-^lt. 
GILLET (de Moni^icrl).— IW. — OS. 
G10K»n.— .L— 12. U. SI. «K. 477. 

522. 
GIOIA.--l.^^. 
GlOVANELLl. — I. —349. 
GIR.ABR. — VI. — 4SL — WH. — M». 
OfllARD (prafoaaM-).— VHI. — 114. 
•c ClftAH».— VHL— .37A. 

AfixOeGiRAIlMN. — "TM 131. 

ÉmileDeGIRARDlN. — 1V.—49. 90 51. 

ât. 164. 19S. Mi _▼. — 7i. 36. MM». 

141. 1«l. ÏÏUL. lit. 264 422 — VI. — 

144. no. 196. — VU. — 286.213 334. 

_W:iU. — 2i:i.266. 
£rne*l DcCWAft'DtlL— rv._2l». 
C-i De GIRaUDIN. — IT.^ hJU^ VV. 

— 135. 
Raf^elle Bd CIBtflOR. ^ ir— 
GIUOOTTI. ^t.^Jtl. 832. 

Giuum.— L — 8». 



4;iiasn.— J.— 12. 

GLA1S-B1ZQI»L _ HL— 6 L — F. —380. 

— Vlll.— 28tL 

GLAND AZ. — V. — 166. 195. 

Duc De GLCGK6B1E2C. _ il. — 216. 

GOBERT. — IV. -- 131. U5. — ML ^ 

121. 
GODEBSRI. — VH. — 219. 
GOERKK.— III. — 253. 
GOLDMARR. — ML — 116. 

GOLOMURSKl J|I.— 4&. 

GONNET. — V- —216. 
Toroaseo OOR.— J. — 429. 44L 
O'GOBliOW. — IL— 212. <- la — 62. 
GORNfX. — VL —36^ — VIL ^121. 
GORSINL— L— JML 
GOSLINOSKI. — lU. ^ 23. 
GOBBK.— IV. — «lA. — V. —144. MA. 
Cliarlex GOSSI-lâli. — VU. — 11. 

GOTKLIRO. —m. — lia, 
GOUACHE.- IV. — 394. — V. — 262. 
GOUDCHAUX. — IV. —32. 78. 89. 212. 

216. — V.— SU. 366. 4JI-— V4.— 59. 

103. 114.201. 262. 21J. 232. 284. 333. 

— Vn. — f23. — ^11. — llJL 264. 
324. 368. 

GOUIN. — VL — U7. 234. 
GOURG4IJ0.— V.— 127. Mli. M2. J63. 

âi6. 264. — VI. _«. i44. 
GRABOW.— II. —375. 
De «ftAMMOfiT— V. — 361 
GHANATELLl. — I. — 206 
C&ASMMM. — ViU. -317. 
Simon GRANGER. — V. — 391. 
L. 4;ilANBi£4M. — U. — 26. 
GttANMIÉMH.. —IV. —34. — V. 267.^ 

VI. — J26..33t.3i3. 
GRASSdli.— L--.63. 
Hûlif^CVlATJL — IL «-238L 
G. GRAUX. — VU.— 269. 
Uto«R4«ES.— V. — lirt. 164. 
CilftSlAM. —1. — lia .542. 
CBâBOlBK. ^ iV. — 334. — V. — 47. 
CRÉCOHE XVL— L— 7. 14. 15. 46. 365. 
GRaiiHBlSER.— V. — 266. 
GOÉMIULT. — V. ^ 364. — VI. .— 803. 
4;aHVL _ j._ 62. 127.132. 
C. Cner.— IL— J65. 20^ 22t. 2iL 
CBKCIJBM. — II|« — 212. 
«WnriM.— l.r— 212. Â86. 
1 MHUjQiL— V^ -r 120. lOft. 

30. 
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LISTE DES PERSONNES DONT LE NOM EST CITÉ 



GRISIER. — IV. — 112. — V. — 964. — 

VI. — 304. —VII.— 124. 
GRISIOTIS. — III. — 189. 
GRITTI. — I. — 114. 
GRIVAS. — III. — 129. 130. > 
GRIVAUD. — Vlll. — 236. 
GRODR. — III. — 266. 
GRONDONI. —1. — 1 13. 
GROS. — VI.— 24. 
GROSPY. — n. — 196. 
Emile GROSSEUM. — V. — 230. 
GROSSELIN. — V. — 230. 
GROUCHY. — VI. — 144. 145. 
VoQ Dcn GRUBEN. — II. — 304. 
Hoegh GUEDBFRG. — II. — 363. 
GUÉPIN. — VU.— 23. 
GUÉROULT. —IV. — 78. 
GUERR.\ZZI. — I. — 12. 19. 51. 489. 
GUERRIERI. -.1.-276. 
GUESTIER. —VI. — 291. 
GUESVILLIERS. — VU. — 314. 
GUI. — I. — 86. 
GUtCGIARDl. — I. — 83. 
GUIGNIAUT. — Vin. — 106. 
Aristide GOILBERT. — V.— 213:— VI.— 

85. —VU— 12, 
GUILHERY. — V. — 36ii 
GTTILLABERT. — VU. — 314. 
GUILLAUME (margrave de Bade). —II.— 

68. 346. 
GUILLAUME I" (de Wurtemberg). — 

IL — 70. 71. 
GUILLAUME II (électeor de Hene-Cutd). 

— IL — 62. 
GUILLAUME II (de Holliindr).— 11.— 22. 

2i. 25. — III. — 106. 109. 112. 113. 
GUILLAUMIN. — VIU. — 186. 
GUILLAUMON. — Vlll. — 285. 
GUILLtMOT.— VI. — 303.— VU. — 123. 
GUILLERMÉ. — VU —303. 
GUINARD. — IV. — 72. 74. 211. 212.— 

V. —41. 103. 315. 320. 339. 386. 413. 

43l._VL — 42. 46. 203. 332. 382. 

391.411. 445. —VU.— 120. 170. 172. 

355. — Vlll. — 78. 271. 272. 284. 
GUIZOT. — U. — 2. 244» 254. — IV. — 

2. 7. 10. 21. 22. 29. 30. 32. 37. 39. 45. 

47. 48. 51. 5&. 66. 82. 87. 88. 96. 102. 

112. 121. 140. 141. 142. 148. 150. 153. 

161. 163. 165. 166. 167. 168. 169. 170. 

173. 174 ni. 178. 197. 196. 207.221. 



224. 234. 281.. 282. 287. 308. 310. 343. 
344. 345. 346. 340. 350. 352. 356. 357. 
359. 369. 371. 37 i. 37a 376. 380. 365. 
407. — V. — 2. 3. 4. 22. 26. 64. 66. 
108. lia 146. 192. 353. 359. 360. 383. 

— VI. —123. 221. 366. — VU.— 211. 
406. —VIU. — 108.. 144. 218. 299. 

GUTIER. — VI. — 90. 
GUY.-V. — 301. 

GUYET-DESFONTAINES. — V. — 380. 
GUYON.— VIII. — 387. 
HACHETTE. — VU. ~ 12. 13. 
HAGQUART. — IV. — 410. — V. — 146. 

206.207. 
HAGENANN. — U. — 375. 
HAGUETTE. — IV. — 330. 332. 386. — 

VU. — 121. 3^5. 
HAIRON.— V. — 170. 
HALATRIEWIEZ. — III. — 45. 
VaoHALEN. — U. — 275. 
F. HALÉVY. — VUI. — 85. 286. 
La HALLE. — L— 382. 
HALLEZ<:LAPARèDB. — V. — 387.. 
HALU.PACHA. — IQ. - 138. 
HALLOT. — VI: — 291. 
HAMELIN. — IV. — 105. 112. — V. — 

364.— VL — 303. 
H ANSEMANN. — U. — 116. 127. 372. 374. 

— IH. —236.237.257. 

Duc D*HARGOURT.— IV. — 206. 

Heori HARDIMGE. — U. — 220. 

HARRISON. — II. 196. 

HARTIG. — I. — 272. 274. 452. 4B3. 

HASRORT. — lU. — 282. 

HAURÉAU. — IV. — 73. 402. —V. — 

210. 214. 
D'HAUSSONVILLE. — V. — 870. 
HAVIN. — IV. — 64. 99. 218. — V. — 

32. 61. 70. 114. 181.182. 185.186. 380. 

382. 420.— VI — 352.— VIU.- 133. 

289. 
HÉBERT, —rv. — 33. 49. 52. 163. 161. 

169. 171. 172. 207. 282. 848. 385. — 

V. — 66.360. 
HECRER. — U. —66. 66. 304. 312. 315. 

320. 3i7. 348. 349. 352. 355. — Itl. — 

271.274.319. 
HECRSHER. — lU. — 340. 
HEGQUËT. — IV. -^ 310. 316. 
HEDEDiAN. — IIL— 221. 
D'UÉDOUyiLLB. — VUI. — 133. 
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HCINTZ. — U. — 80. 

HELD. — III. ^SS8t230. 

AnsuMin UÉLIE. -» V. — lU. 2U. — VI. 

— 84. 
Faatiia HÉUE. — VIII. ~ 107. 14a 
HELLDORF. — II. -. 375. 
HELTMANN.— Hi. ^ 14. 
HÉMON. — VI. ^ 138. 
UBNZEISI.— 1I.-.35S. 
HENNEQUIN. — IV. — 83. -VI. — 331. 
HENRI. -IV. — 400u — 403. 
HENRI IV.— I. — 171.— Vm. — 43X 
HENSSEL. —II. —311. 
Guiuve HÉQUEr. — V. — 310.— Vil.— 

Ii3. 
HERBET.— V. — 87. 
L'HÉRITIER (de l'Ain). — VI. ^328. 
HERMANN. _ VUI. — 80. 
HERNOUX. — V. — 181. 
HÉROS. —IV. — 334. 
G. HERWE6H.— II. — 342. 3M. 355. — 

VII. — 283. 
De HESS. — I. — 416. 536. 
HETZliL. -. 1 V. — 380. — V. ~ 219. 204. 

310. 
HEUGUN. — VU. — 183. 184. 
HEURTELZER. — V. — 94. 
Van Dcr HEYDT. — II. — 116. 
HIGONMET. — VI. — 305. 306. 
GooMaDt HILBEY. — V.— 392. 
HINGRAY. — VU. — 121. 383. 393. 
HIRSCHFELD. — IH. — 25. 
HOFFMANN. — U. — 351. 
D*HOFFSCHMIDT. - VH. — 294. 
HORNBOSTEL. — lU. — 200. 
HORSCHFELD. — III. — 16. 
HOSTEIN. — VIU. —87. 
HOTTINGUER. — VI. — 137. 
DHOUDETOT. — IV. —228. 331. 
HOUSPATEL.— 11. — 323. 
HOVYN. — IV. — 211. 212. 329. 334. 

407. — V. — 148. 386.— VII. — 121. 
O» De HOYOS. — II. — 108. — Hl. — 

171. 174. 175.180.181. 
HRABOWZKI. — III. — 158. 
HUBER. — VIII. — 285. 
HUBERT. — VI. — 394. — VII. — 

283. 234. — VUI. — 387. 
HUET. — V. — 310. 
Victor HUGO. — VIII. — 284. 
HUGONNET. — Vil. — 176. 



J. HOME. — II. — 3. 224. 251. — III. 

-88, 
HUMMELAWER. — I. — 453. 455. 456. 

457. 459. 461. 463. 465. 467. 
HURBAN. — Ul. — 188. 
HUSSON. — IV.— 363. 365.— V.— 148. 

301. 
HUZARD. — VIII.— 130. 
E. HWIDT — II. — 38. 40. 
INGRES.- VIII.— 8&. 
INTERDONATO. —I. — 199. 
D. IRANYI. — II. — 100. — ni. —66. 153. 
Jow IRI ARTE. — II. — 274. 
ISABELLE II. — n.— 24)6. 279. 282. 285. 

— IV. — 20. 

ISAMBERT (Dépoté). — IV. — 64. 380. 

— V. —382. — VL — 60. 240. — VIIU 

— 77. 140. 

ISAMBERT. — IV. — 212. — VI. — 332. 
ISARN. — VHI. — 106. 
Prince D'ISCHITELLA.— I.— 382. 
n^TEIN. — II. — 158. 307. 313. 316. 

319. — lU.— 333. 
IVART. — VUI.— 130. 
IZEMERE.-III.— 63. 
JAGOfil. — H. — 315. 328. — Hl. — 245. 
G*i JAGQUEMINOT. — IV. — 191. 224. 

230. 247. 265. 303. 324. 328. 371. — 

VI. - 22. 
A. JACQUES.— VIL— 135.— VUI.— 113. 
JAC3QU1ER. — V. —96. 
JAC;^U1N.— VU.- 248. 
JAEKE.-*ni. — 280. 
JAMSZEWSKI. — II. — 406. 
JANUSZEWICZ. — m. — 14. 45. 
JANVIER. — IV. — 107. 338. — V. — 110. 

115.291. —Vni.- 144. 
JAROCKOWSRI. — U. — 174. 
JAUPP. — II. — 321. 
JAYR. — IV.— 48« 
Archiduc JEAN. — I. — 398. 464. — U. 

— 1 12. — m. — 41. 182. 199. 200. 203. 

325. 333. 336. 343. 
Prince JEAN (de Saie). — UI. — 278. 

JEANRON. — IV. — 326. — VL — 143.— 

VIIL— 67.82. 83. 85. 
JELLACHiaL— III. — 68. 69. 151. 152. 

158. 159. 189. 
JCNNARL — 1.-225. 
Lord JOGELTN. — IL — 221. 
JOKAY. — II. — 109. 



LISTE B8S nssoraiK WKT LE mm BT cnt 



Pnoce De JC)W¥1LLE. — IV. — MS. — 
V. — 182. — *VI. — 17. 61. 274. «5. 

US. 
30LL1VET. — V. — ». 17A 
JOLY. — IV. - 74 — VII. — 22t.«*R 
JOWtS.— VI. — 2». 
JONES. - 11. — 194.— 111. —87. 
Edmond JONES. - II. — IWK 
Ernrsi JONES. — IK — lOT. WS- 
JORDAN. — 11. — dm, »«l 3âK 
JOSKPH.— Ik — 8ë. 

jostpa-iKem. — rr. — ft 

JOUANNE. — •»•.— 3fT. — V: — I4fc 
Caftoiwr JOCBDAOI.- T.—Mft. IM^ «97. 

108. 190.201. 
JOCRNE r. — V. — m.. MB. »»v 195. 
Dr JUUVfJICn..— V. — rn. 278. 2i6. 

380 383 — Vllf.— 284. 
JIMJVKNTE. — nt. — SMB. 
JUAM (a'Auniclic). — 1. — 
JUBÉ. —V. —274. 
JBWG. — II, — 3»A — IH. 
JUNGIIANS. — II. — 310. 
JUNIEAU. — IV. -:- 40*. 4IÏR 406i 4il«. 
JUNYEN.— V. — a». 
JCTIER. — VI. — 90l 
KAVP. — H. — 315.— M. — aUk 
KARABJIGFZ. — IlL— 188. 
RAKCZKVN SRI. — 111. — 23. 
KASTUS. — vm. — &I3i 
KAUF.MANN.— IV. — 98.— VI. — ai3^. 

316. 
KELLERMANN-VALWr. — VIH.— «7it 
De KEMPEHâEB. — IT. — ». — IM. — 

105. 
^aéteue- de KUTT. — II. — 7. 
John KENVON.— H. — «5ft. 
De RERGOn^AY-BC-LA-nUESHAVC — 

VIII. — 133. 
KERMAINGANT. — VW. — 145, 
EIAMlJUtACBiA. — Hl. — 130^ 
UftKOW.— in.— 23. 
KLAGMANN. — Vllf. — 134. 
KLAUSAL. — m. — 10». — III. — 6». 
KUDAISRY. — m. _ 194. 

Agnès De KLINDWOBTtt V.— 3i9. 

KOCHAnOWSKl. — lit. — 45«. 

KOECHLIN. — V. — 112. 

De ROENNERITZ. — II. — 86. 

O* De ROLLOWRATH. — II. — 104. 106. 

— III. — 71. 



C»« RORINS&I. — III- — M»- 

G«» KORTE. — VMl — »3. 

M)6IIIS&IL — MK — ». 

L. KOSSUTH. — II. — 92. 93. 10». IW. 

111. — III- — «3.Î39. 
ROUSA. — m.— 144. 
ROZIPICRI. — Mi. — 4D. 
RRAMKR. — m. — îlOt 
RRASZEWSRl. — «l — Sl4. 401, — Wv 

fr- De RRAUS^ — HR —73. «Ov 

RRAinnom. —ml — vu. 40& 

B» RRIEG.— m.— 4». 
RROKL. — PI. — 4»t 
RRZYZANOWSRI. — lU- — *». 
RUHLWESTER. — UR — 256. 

RUHNl^— H.— 1404 »»► 
RUNEMANN. — V. — 198. 
RUHANDA. — 11. — 323, 
RUTTNER.— III. —280.281. 
LAB£L0«TE. — IV. — 5*90» »00* WO. 

105. 195. 334. — V. — 40. 52. 8T. — 

Yl - 304. — VIR — 12a 
LAJK>!<I«C — V. — 275. 
LABOROE. — VIU. — 130. 
LABOSSE. — TRw — 2401 
Ch. LABOULAYE. — VIH. — 98. 
De LABOCRUE. — TO». — ««- 
LABROUSTE. — Vlil. — 85* 
LAC AMBllE. - Vil. - 330. — VII*.— 42. 
LACAVE-LAW-AliSE. - IV. _ 45^ «L 

47. 59. 102. 
LACORDAIRK. —VU. — 198t — VHk- 

245. 2t«. 270 284. 2801 
Frédéric LAOTOIX. — IV. - 73. — VlIR 

— 87. 
LACROSSE. - IV. — 1«. — V. — ISOl 

160. 165. 23a 
LA FAYETTE. - I. — 36- — IV* — «Il 
George» LA FaYETTK. — IV. — €4. 306 

408. — V. — 2D& 381. 382.— VUL — 

989. 
Oscar LA FAYETÏF. — IV. — 64. — V.— 

70. 168. 381. 410. 424* — VR — 

352. — VI», — 280. 

Charlei LAFFITTE:— V. — 222. 

Maison J- LAFFflTE. — Vil. — 1. 

LAFITTE el CAILLARD. — IV. — 

LAFOREST. — VL — 315. 

Emile LAFOItEST. — VU. — 966. 

ILAGACHE. — V. — 



I 
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GélHtia LAGACME. — V. ^ 230^ 
LAGAIUE. ~ VU. ~ Sfik 
D* LA6I. r- V. ^ 70l 
LAGNEAU. — V. — 964. 
LAGRANG£. — V. — 5^. 
G* LAGRAMGE. ^ V|._ 144. 
LAGRAMGK (ée Lyon). — IV. — 960. 380. 

400. — V. — 135. 1»7. I4d. 107. H8. 

210.300.482. 4Sa.4a4. 4a6.4il.4B8. 

— VI, — fin. 224. — Vl». — 284». 
LAGBfiVOU — VBL _ SML 
U HiriE. — VL — 144. 
LAIS^AG. — IV.— 129L 
LAJOA. - a — 28». 
LAJOMCIML — IV. _ 282L 
LALANNC — VBI. ^ 143. 
LALLBMAND. — VU. -~ 124. 
LAMABGHE. — VUL — 106. 
LAMARQUK fiU«>- VU. -> 244. 
LAMABrriMS. _ 1. _ 206w 207. 225. 231. 

233. 234. 286. 289. 240. 244. 24îfc 246. 

432.437. 4301 443. 444. 447. 448. 430. 

461. 4»&. 475. 476. 445. 546. *~ 11. — 

4w 5. 21. 164. 183. 225. 228. 229. 230. 

231. 232. 287. 840. 306. — lU. — 134. 

140. 352. ~ IV. •- 02. 162. 174. 18a 

201. 244. 254. — V. — 21». 220. 232. 

243. 247. 240. 25a 251. 252. 253. 254. 

255. 256. 261.262. 288. 293. 294. 29a 

301. 306. 307. 309. 312. ai4. 318. 322. 

323 324. 327. 329. 330.333. 337. 330 

344. 346. 36& 381. 424. 420. 430. 431. 

432.~VK — 21,36.42.53.56 65.66. 

67. 68. la 97. 113. 114. 122. 128. 

129. 186. 232. 252. V3. 268. 280. 337. 

383. 387. 39(i. 415. 420. 421. 422. 425. 

430. 431. 436. 438L 44a 441. ^VH. — 

53. 92. 103. 211. 214. 227. 228. 22a 

230. 217. 278. 27a 281. 201. 296. 298. 

299. 307. 308. 300. 312. 313. 334. 362. 

364. 372. 3ria 379. 380. 381. 382.384. 

387. 388. 390. 391 302. 394. 39J. — 

VlII.~-3. 22. 24. 26. 43. 44. 45. 62. 74. 

107. 201. 253. 27K 283. 2ga 38a 375. 

393. 407. 408. 411. 4ia 4i5. 429. 
Madame De LAMARTIM:. — VI. _ 152. 
Emile LAMRE&Ï. •— VU. _ 233. — VUI. 

387. 
LAMBEMT (joaroal VAuUcr). ~*VI. ^ 

332. 
Uk^i LAMBEBT. ^ IV. .- 401. 



LAMBERT-BOLLIN. — IV. ^ 3M. 
i LAMBERTEME.^ VUI. ->8a 

L.4MBEftTINI, ~ I. — a 

LAMÉ.~Vai.^l06. 
\ LAMENNAIS. — IV. — la 74. — V. — 
288. 280. 39a — VL —341. — VIL — 
123. 160. 162. — VllL— 1. 14. 15. 113. 
188. 245. 259. 273. 284. 

LAMIEOSSENS. — VIL — 96. 228. 

G«* LAMORICIÈIIK. — IV. — 14a — V. 
—31. 33. 31. 61. 6a 63. 65. 6a 6a 11. 
74. 75. 7& 79. 80. 82. 119. 127. 134, 
136. 137. 138. 139. 14a 142. 143. 14^7. 

149. 166. lin. 16a na i8i. 204. 28n« 

223. 276. 28a 289. 291. 314. 32a 33a 
332. 4ia 420. 421.422. 423. 424.425. 
427. 428. — VL — 3a 144. 26a SttO. 

— VII. — au. — VIIL — 28a 288. 
De IJ1MC0SME.BRÉVE6. — VIU. — 13a 
Ahç. DeLANCY.— VL — 55. 

LaNDL — L — 38. 
LANDOLPHC — V. — lOa 
LANDRIN. — VII. — 214. 219. 34^ 34a 

351. — VIIL — 26. 135. 140. 
LANGE.— IIL— 301. 
L.%NGLt:BERT. — V. — 159. 
LANGLOIS. — VIL — II. 
LANJU1NAI8. — IV. _ 66. 108. 
LANNEAU. — VUI. — 316. 
LANQUETIN.— V. — 105. 191. 104. 195. 

— VL — laa 

M«« De LANSDOWN. — IL — 286. — Itt 

— 93. 

LAKZA. — L — 350. 36a 
LaPLAGNE-BARRI?. — VL — 60. 
LARABIT. — IV. — 17a — V. — 381. 

383. 
De LARCT. — VUI. — 245. 260. 28a 
LA&COUX. —VIIL — lia 
De LASTEYRIE. — IV. — lOa 106. 110. 

111. 
F. DeLASTEYRIE. — IV. — 64. 195.254. 

— V. — 221. 381. 382. — VI. — 122. 

— VIIL — 113. 270. 28a 289. 

Jules De LASTEYRIE.— IV. — 65. 15a— 
V. — 61. 71, 123. 141. 15a 157. 173. 
na 271. 420. — VL — 5. a 7. 230. 
279. 285. — VIIL— 289. 

€?• LATOUR. — m. — 200. 

LATOUR-MAUBOURG. — VL — 144 

LATRADE. — VIL — 241. 24a 24a 244. 
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De LAUBESPIN. — V. _ Ii2. 
G«l LAUGIER. — I. ~ 400. 401. 
LAUGIER. — VU. —HO. 123. 234. 
LAUNETIE, — ly. — 38«. 3«9. 390. 393. 

— VU. — 122. '— VIII. — 27 1. 286. 
De LAURISTON. — VIII. — 210. 
LAUVEAU. — V. — 386, 
LAVAL.— 1.-317. 
LAVALETTE. — V. — 381. 

LA VAUX. — VIII. — 285. 

LAVEYSSIÈRE. — IV. — 336. — V. — 38. 

. 94. — VIL — 13. 

LAVOCAT. — V. —400. 

G« LA WOESTINE. — VI. — 144. 

G^ LAYDET. — IV. — 205. 

LAZZARI. — I. — 629. 

LAZZARINL — L— 135. 

LEBALLEUR-V1LL1ERS. — VIU. — 304. 

309. 312. 
LEBALLEUR.V1LL1ERS 61t. — VIII. — 

315. 
Charles LEBAS. — VII. — 135. 
Philippe LEBAS. — VII. — 122. — VIH. 

— 27L 

LEBfJiNC. — vra. — 130. 

L'abbé LEBLANC. — VIIL — 245. 267. 

O" LEBLANC — V. — 24. 

LEBLIN. — V. — 263. 

N. LEBON. — VII. — 80. 90. 92. — VHL 

— 285. 383. 
LEBON-DES-MOTTES. — VII. — 314. 
LEBOUL. — V. — 159. 

LEBRETON. — VIL — 233. 234. 

G«« LEBRETON. — VL — 145. — VH. — 

135. 
LEBRUN. — IV. — 320. 
B« LEBZELTERN. — I. — 452. 
LECCHL — L— 83. 123. 
LE CHEVALIER. — IV. — 82. 
Jalet LECHEVAUKR. — IV. — 78. 
LECLERa — VIIL — 182. 
Le CLERC. — VIII. — 93. 
LECOINTAT. — V. — 184. 
LECOMTE. — IV. — 105. — V. — 364. 
LEDAY. — IV. — 274. 
LEDREUILLE. — V1I1. — 285. 
LEDRU.ROLLIN. — L — 437. 440. 442. 

476.— IV.— 66. 67. 70. 71. 72. 74. 85. 

89. 91. 109. 124. 125. 127. 131. 172. 

211. 261. —V. — 81. 112. 216. 240. 

243. 244. 245. 246. 254. 255. 266. 257. 



261. 288. 29a S93. 294. 296. 301. 302. 

.^04. 305. 306. 307. 309. 312. 313. 323. 

324. 329. 333. 339. 340. 341. 360. 426. 

427. 429. 430. 431. 432. — VT — 27, 

29. 36. 42. 61. 76. 97. 103. 113. 129. 

186. 225. 226. 302. 337. 344. 345. 346. 

351. 352. 358. 364. 366. 367. 368. 370. 

373. 376. 377. 382. 387. 397. 409. 410. 

411. 414. 420. 422. 424. 434. 435. 436. 

444. 445. 448.— VH. — 56. 67. 69. 74. 

99. 165. 210. 211. 214. 221. 226.233. 

234. 238. 243. 260. 287. 292. 320. 334. 

342. 346. 348. 350. 351. 352. 360. 361. 

370. 371. 377. 379. 380. 381. 382. 383. 

384. 388. 391. 392. 395. 401. 404. — 

VIU. — 12. 2t. 28. 24. 25. 28. 32. 35. 

39. 40. 41. 43. 45. 64. 65. 66./I4. 76. 

80. 83. 85. 86. 87. 107. 153. 159. 204. 

213. 219. 220. 231. 245. 259. 271. 281. 

284. 291. 292. 296. 299. 30a 301. 363. 

369. 391. 393. 399. 419. 429. 
LEFEBVRE. — VU. — 249. 250. 251. 
Jacqaes LEFEBVRE. — IV. — 9. — VL — 

137. 
LEFORT.GONSSOLIN«— V. — 381. 383. 
LEFRANÇOlJ. — VU. — 287. 
LEGENDRE. — IV. — 129. 205. — V. — 

302. 3ia — VIL — 314. 
LEGEN'nL. —VI. — 138. —VU. — 11. 

— VIII. — 332. 
LEGENVRE. — V. — 15a 
LE GORREC. — V. — 38a 
Rfloal LEGOUT. — VIL — 248. 
LEGRAVEREND. —V. _ 381. 
LEHIDEUX. — VU. — 9. 
LEHMANN. — IL — 40. 
LEHNE. _ m. — 296. 
LEISSLER. — IL — 310. 
LEJEMPIEL. — V.— 105. 106. 189. 195. 
LFJONHUFOND. — UL — 22a 
LELOUTEREU — IV. — 292. 
LEMAIRE. — V. — 96. 
LEMANSOIS. — V. — 23a 
LEMASSON. — IV. — 74. — VHL — 315. 
C»« LEMEROEB. — IV. — 337. — V. — 

218. 
LEMERCIER (dociear en droit). — V. — 

413. 
LEMERCIER (imprimeur lithographe).— 

VU. — 155. 
LEMOIME-TACHERAT. — IV.-. 373. 28a 
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LEMOT. — VIL — 12X 
LEMPEBANi. — L — 9S6. tt8. 4S4. 
LgNOlR. — IV. — 89. — V, — 3154. — 

VI. — 304. 
G. LEOPARDI. _ I. _ 12. 

P. LEOPARDL — I. -- 355. 371. 383. 
LÉOPOLD (firand-doe de Bade}. ^ IL — 

65. 67. 
LÉOPOLD (grand-dnc de ToM»De).~L — 

90. SI. 52. 164. 165. 160. 171. 177. 295. 

326. 3S7. 486. 489. 
LÉOPOLD 1« (de Bcl(;iq«e).~D.— 18. 19. 

— III. — 102. 104. 
LÉOTADE. — rv. — 120. 
LÉOUTKE. — IV. — 75. 

Ui frérei LEPAGE.— IV.— 306. 3ii2. 366. 
LEPAGE-MOUTIKR. -> IV. —291. 42t. 
LEPELLETIER D'AULNAY. — IV. *- 154. 
LE PLAY. — VHL — 93. 106. 174. 
LRQUIEN. — V. — 230. 
LERCHENFELD. — IL — 80. 
LEROUX. — ï\\ — 75. 
Pierre LEROUX. — IV. — 78. — V. — 
388. — VL — 196. 341. — VIL — 349. 

— Vni. — 173. 190. 285. 

LEROY (bijoalier). — IV. — 79. 89. — 
VI. ~ 178. 332. — VIIL — 271. 286. 

Lieuienant LEROY. — * V. — 278. 

Lonit-Piene LEROY. — IV. — 197. 

Charlet LESSEPS. — IV. — 187. — V. — 
•310. 38a 383. 

Ferdinand De LESSEPS.— II. — 387. 

LESSERRÉ. — IV. — 74. — V. — 204. 

LESSOÉ. — IL — 363. 

LESSONl. — I. —89. 122. 

LESTIBOUDOIS. — V. — 381. 

LESUEUR. — V. — 183. 271. 

LÉTANG.— VI. — 144. 

LEVAVASSEUR. — V. —381. 

LEVERKIER. — VIL — 135. 

César LÉVL — I. -208. 

LEVILLAIN. — VIL — 13. 

LEVRAUD. — L — 365.377. 

LUERBETTE. — IV. — 64. 119. 154. 243. 
344. 254. — V. — 115. 233. 381. 382. 

— VL — 345. — VIL — 378. 379. — 
Vlll! — 133. 289. 

LHOTEL. — IV. — 334. 
UADIÈRES. — VI. — 334. 
Prince De LICHNOWSRL— IL — 373. — 
lU. — 310. 



G«i prince UGHTENSTEIN. — L — 503. 

— IL — lOa 106. 

LIEBELT. — IL — 146. 397. 398. 406.— 

IlL — 5. 189. 
UECHTENBERGEB. — IV. — 119. 
Prince De UGNE. — II. — 21. — VIL — 

395. 
UGNIER. — VIL — 249. 35a 35L 
UMOUZAIN. — V. — 33a 
Prince UNANGE. — IIL — 340. 
UNNEY. — II.— 199. 
LIOUVILLE. — VIIL — 93. 140. 
UPMAMN. — V. — 369. 
A. UREU.X. — VIIL — 87. 
URON. — V. — 10^ 
LISOWSKL — 111. —45. 
UTTA. — L — 89. 133. 137. 133. 531. 
UTTRÉ. — IV. — 73.— VU. — 133. 163, 

— Vin. — U3. 
LOCRROY. —VIIL —87. 
LOCQUET. — V. — 38. 
LOMMEL. — IL — 355. 
LONGEPIED. — V. — 140.— VIL — 90. 

334. — Vin. — 387. 
LONGHERRA. — 1. — 133. 
Don LOPEZ, — UL — 97. 
LOHTET. — VI. — 316. 
LOUIS VI (LE GROS). — VIII. —433. 
LOUIS XL — VIIL — 433. 
LOUIS XIV. — IV. — 3a 33. — V. — 

370. — VIIL— 433. 
LOUIS XV. — VIIL — 433. 
LOUIS XVI. — V. — 1 77. — VIIL — 433. 
LOUIS XVIII. — VIL — 54. 
LOUIS. PHILIPPK. — I. -- 68. 338. — IL 

— 3. 7. 9. 36. 180. 818. 366. 868. 379. 

— m. — 104. — IV. — 8. 12. 3a 8L 
83. 35. 36. 31. 45. 47. 53. 54. 95. 96. 
113. 139. 140. 141. 143. 143. 144. 145. 
146. 147. 154. Ib9. 167. 169. 176. 181. 
189. lOa 191. 193. 807. 310. 827. 338. 
329. 344. 365. 866 375 376. 396. 303. 
307. 308. 340. 343. 344. 345. 346. 349. 
350. 352. 368. 369. 37a 371. 376. 386. 
406. — V.— 1. 3. 3. 4. 5. 6 7. 8. 9* 10. 
11. 15. 30. 33. 33. 34. 35. 48. 57. 59. 
60. 63. 63. 64. 65. 66. 67. 68. 69. 73. 
73. 74. 80.81. 84. 113. 113. 116. 131. 
133. 124. 126. 127. 128. 129. 130. 133. 
133. 137. 138. 139. 141. 142. 143. 146. 
151. 153. 153. 154. 155. 156. 157. 158. 
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MO. 161. Itô. IGI. 165. \6S. 167. 170. 
171. na. 173 174. 175. 176. ITT. 178. 
m. 183. 163. 184. 185. 187. 192. 186. 
195. 196. 201. 207. 215. 217. 228. 227. 
231. 236. 241. 258. 259. 309. 350. 351. 
352. 355. 359. 382. 418. 422. — Vt. -^ 
2. 4. 5. 10. 18. 24. 29. 31. 89. 91. 122. 
156. 265. 229. 237. 258. 276. 286. 287. 
288. 289. 291. 292. 2!)3. 294. 325. 40*. 

— Vil. — 55. 96. 99. 109. 126. 226. 
371. — Vlll. — 96. 110.127. 182. 232. 
3G3. 3(i5. 

LOCIS (de Bavière). — II. — 75. 76L T7. 

79. 80. 81. 
LOUlS l«' (grand-duc de Hesse-Darauladl). 

— III. — 268. 

LODIS II (crnid-doc de Hetse-Daraictadt). 

— ir. — 60. — lit. —268. 

LOUIS III ((*rand-duc de Resse-Danmt.idt). 

— 11. — 60. 61. — ni. -^ 268. 
LOYEUX. — IV. —281. 283. 382. 
LOYSEAU. — IV. — 212. 
LUBIS. — VL — 168. 

Prince I.UBOMIRSRL — IH. — 39. 41. 
188. 

LUCA DE SAN CALLE CA6NAZZI.— t. — 
359. 3()5. 570. 

€»• LCCCHESÏ PALU. — I. — 255. 

Duc de LCCQUES» de PARME et PLAI- 
SANCE. — I. — 21. 98. 170. 543. 

LUILLIEn. — VU. — 233. 

LDISA FI RNA?cnA. — IV. — 20. 23. 

Prince LUITPOLD (de Bavière). — III. — 
275. 

LA LUMIA. — L — 197. 

LUNATl. — I. —318. 

LUSEAU. — IV. — 55. 64. 356. 386. — 
V. — 292. 880. 382. —VI. — 7. 9. 352. 

— VII — 23. — VIIL — 138. 289. 
Ang. LUMN. — VIII. — 133. 
LU(^UET. — III. ^ 117. 120. 

De LU.SSY.PELLISSAC. — IV. — 299. 409. 
L. C. LUZAC — 11. — 25. — IIL — 105. 
Prince LYNAUf». — II. —873. 
SîrLYONS. — 111. — 132. 
MACAREL. — Vlll. — 93. 
MAC-DONALD. — 11. — 193. 
DeMACKAIJ. — IV. — 42 45. 352. 
MAERSER. — in. — 256 
MAhlSTBI. — I. — 98. 172. 518. 
MâOAMNI. — I. — 28. 



MAGNAN. — IV. — 310. — VI. — 144. 

— Vil. — 314. — VHl. — 245. SSa. 
MAGSIE. — V. — 20. — VI. — 331. — 

Vin. - 130. 
Philip MAGRATH. — H. — 196. 
MAGUCNCAU. — lU. — 206. 

Mahmoud m. — lu. — 136. 

MAHUL. — VI. — 334. — VII. — I04w 
MAIGNË. — IV. ^ 212. 
R. MAINE. — n. — 986. 
MAJËRO. — III. — 145. 
Duc MaJO. — I. — 89. 43. 
MALARMÉ. — VIII. — 285. 
MALARMET. — VI. — 195. 
MALGAIGNE. — IV. — 166. — V. *- 

881. 
MAUNCHINI. — I. — 481. 
Lieutenant MALLARMÉ. — V. — 40. 
MALLEFILLE. — IV. — 463. — V. — 

210. 264. 316. — VL — 65. M. ». 

222. 
MALLET frère». —VI. — 137. 
Madame Jnle* MALLEY. — VI. — U2. 
Léon De M ALLEVILLE. — IV. — 34. 61 . 

65. 99. 164. 113 116. 126. 161. 170. 

187. 207. 215. 222. 244. 256. 27a 838. 

377. 37a 460. 402 — V. —31. 36. 109. 

110. 111. 187. 188. 189. 191. 192. IM. 

197. 199. 20a 293. 296. 299. 381. 362. 

— VI. — 26. 36. 122. 155. 279. 986.— 
VIII. — 289. 

MALMUSl. — I. — 176. 

MAMIAM. — 1. — 310. 317. 3ia 481. 

478. 480. 482. 484. 
MAMMON. —n. — 202. 
M.AMOUIVIS —111.-136. 
MANARA. — L — .90. 123. 279. 
MANCEAII. — VI. — 304. 
MANGIN (de Nantcf). — IV. — 92. 
Anliur M\NG1N. — IV. —75. 212. — 

V. — 427. 
MAMN. — L — lî. 24. 31. 32. 88. 84. 

70. 73. 74. 97. 164. 106. 113. 223. 223. 

226. 227. 229. 255. 256. 266. 83a 84a 

851. 381. 895w 4SI. 425. 42a 444. 496. 

491. 49a 494. 495. 53a 539. 5f0. 541. 

542. 
De M.AMSTRAL. — V. — 94. 
MANUEL. ~ V. — 381. 
MANZANEDO. — IH. — 91. 
I MANZONl. — 1. — 24. 
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MAPTER. — n. — 54. 
MABBOT. — V. — IM. 
MARCKL. — \UI. — 432- 
A. MARCHAIS. — V. — 364. 
MARCHAND. — IV. — 124. 
MARCHE. - VI. — 53. 50. 57. 63. 
MARCHESAN. — IV. _ a»B. — V. — 4©. 
MaRCULTTV» ^ I. — 31«. 
MaKÉCHAU — VI. — 304. 
MARÉCHAL (lienteBant). —VI. — 92. — 

VU. ^ 231. 372. 
MARÉCHAL CaoNS-prcfel). — VL — 2», 

288. 
MAHGAiXfXk — VIIL ^ 68. 
PrfocnM UARGL'EilllE. _ VI. — Wk 
Uona MMIA {wmme àe Pm^^^ — IL— 

2W. 288. — IV. — Mfl. 
Architluciiesse MARU2«X£. — OL — 16<k 
MARIK. — I. - 481. 440u — IV. — ML 

73. 89. 113. 170. 184. 185. 186w 18%. 

246. 331. XBL 360. — V. » 2M. 217. 

232. 233. 234. 235. a5&.aS6. 981. 26Il 

288L 29U 292L 293. S99i 3i«.»l.a0& 

307. 312. 314. 318. 324. 337. 33a. 342. 

381. 3». 427:. 430l 4». 439. >- Vf. -> 

42. 53. 56. G5« 97. 100. MX 117. 19R. 

129. 142. 189. 187. 93k 909. 308^ 38rr. 

39iv398.49e. 422. — VH. _ 922. 22g. 

302.. 379. 391. -- VIIL -- 9S,. 43. 74. 

144. 145. 146. 147. 148. 151. 152. 154. 

159. 161. 162. 165. 167. 168. Hl. 243. 

270. 271. 277. 283. 290. 30a 342.988. 

393. 413. 419. 499. 
MARIE- (G4»H>«). — V. — 209. 
TriDCMie MARIE. _ VL — 6. 21. 
Reine M AKK-AMÉUR. .. ■. _ 7. — IV. 

— 191. 308. 34a — V. — 121. 154. 

155. 158. 161. 173. 174. 175- — \X — 

4.5. 286.987. 289.290.991.292.993. 

294. 
]IAR1E4:HRKTIXK rrcine dTE^fscne). — 

Il — 266. 267 2rï9. 279. 273. 277. 
M\RIK-Lt)CISE (•TAtitridie). — 1. — 21. 
MAKIEL'. >r.lSK (ilr l*irne). — IV. — 148. 
MAUINOVVli;il — I. — 73. 
MAllION. — V. — 259. 381. 
MARIOM-VALL^IE. ~ VIIL -^ 309. 311. 
Duchesse Re MARMIKR. — VI. -> 152. 
G>i De I^ MA8MORA. — 1. —201. 960. 

286. 330.532 
MARQUIS. -IV. — 232.— V.— 381. 392. 



MARRAST. —IV. — 70. 79. 73. 9a I84w 
187. 215. 216. 222. 224. 252. 389. 402. 
— V.— 99. 1UL9I9. 916. 91^ 9I9L 998L 
288. 289. 301. 390. 324. 340. 347. JS9. 
430. —VI, — 36. 42. 63. 97. 114. 117. 
127. 19D. 149. 170 188. 208 245. 309. 
337. 344. 345. 346. 998. 4â9. 440. 440. 

— VIL — 11. 293. 925. 320L 360. 965. 
372. 382. 385. 388. 390. 991. 397. — 
Vlil. — 18. 9». 32. 33. 34. 49. 74. 77. 
78. 107. 159. 24Sk 27a 271. 277. 991. 
S82. 283. 290. 332. 393. 428. 

MAA1ELET. -- VIL — 123. — Vm. -* 

286. 
MARTISNY-DFSftOCHES —VIL --9491 
MARTIN. — V. — lOi. 
MARTI» (ftënoi^iJlie). — V. — 99a 
MARllN tOMkM centnl êtt électeiin)L — 

V. — 364. 
Uc»ri MARTIN. —VIIL — 9a. 99. lOa 

119. 
MARTIN.RERNARI). — VI. — 39a — 

VII. —96. — VIIL — 295. 

MARTIN ( de StrMbnnn; V — '^'^ — "^ 
185. 205. 912. — V. —916. 987. 99a 
290. 30L 310. 300 — VI. -- C#. Oa 
98. 114. 194. 125. 128. 292. 299.— VIL 
_ 124. — Vlll. — 140. Ul. 

MARTIN (4u Nera). — IV. — 99. 49. 

Mi%RTINENGO. — 1. — 495« 

MARTINET (coiiiniis>aire de jiolic^ — 
IV. — 272, 914. 275. 

MARTINET (G^ Ni»). —V. — 96a 911. 

€*• MARTINI. — I. — 125. 196. 147. 

Vice-amiral MARTINL — L — 73. 74. 

Ch. MARTINS. — VIIL — 99. 

MARX. — VL — 979. 

MARY. — VI. — 306. 

La MASA. — L — 900. 347. 

MASCARELLl. — L — 187. 

MASSARL — I. — 38. 330. 331. 911. 

MASSKNA. — L — 118. 

MASSI. — L — 173. 

MASSIAS — V. — 23a 

Mdrio M ASSIMO (DtM-a IN Rîçmih»).— I.r- 
318. 

VIcMT MASSON. — V. — 310. Sia 390. 

— VI. — 29. 32a — Vil. — 121. 
MASTACIIL — L— 51. 

MATHEY (dépaié). — V. — 391. 988. 
MATHEY (Hls). — IV. — 219. 



â 
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BiATHIED (dépalé de rArdirhe). — V.— 

S70. 
MATHIEU (dipmé de SuAne^KLoire). — 

V. — 381. 383. — VI. — 443. 
MATTEI. -- I. — 116. 
MAUGDIN. — V. — 243. 381. 383. 
MAURAT-BALLANGE. — IV. ~ 66. — 

V. — 381. 383. — VI. — 35Î. 373. — 
VIII. — «97. 

MAUVAIS. — VII. — 123. 
MAVBOCOilDATO (Grec). — III. — IVk 

130. 
MAVROKORDATO (Moldave). ^ Ht. — 

143. 
MAXIMILIKN n(de Bavière). — II. — 81. 

82. — III. — 275. 
MAZZINI. — I.>- 12. 21. 36. 57. 205. 

206. 207. 208. 324. 387. 390. 549. — 

VI. — 332. — VII. — 308. 

F. MEAGUER. — .11. — 15. 16 210. 211. 

225. 260. 261. 263. 264. — III. — 89. 

91. 
MÉCHIM.— V. — 380. 383. 
MÉDER. — VI. — 138. 
Dataico MEDIN. — 1. — 74. 76. 
De MÉÇFLET. — VIII. — 133. 
Van MEEWEN. — III. — 114. 
MÉGIN. — VIII. — 68. 
MEHEMET-ALI. — III. — 136. 
MEHMED- ALI -PACHA. — lU. — 138. 

139. 
MELCION D'ARC. — VIII. — 68. 
MÉLESVILLE. — VIII. — 87. 
MELLARA. — I. — 412. 
MELUN. — VIII. — 286. 
MENEGHIM. _ I. _ 34. 
MENGALUO. — 1. — 72. 74. 76. 106. 

107. 
MENGKORN. — H. — 309. 
MENJAUO. — VIII. —243. 264. 
MENSDORF. — • III. — 194. 195. 
MERUER. — VII. — 221. 288. 
MERRUAU. — IV. — 65. 215. 216. —V. 

32. 61. 76, 152. — V|. — 168. 
MESTRO. — VIII. — 71. 
MESZAROS. — III. — 63. 
De METrERNICU. — I.— 19. 23. 68.72. 

137. 142. 216. 220. — 11. — 90. 94. 

99. 100. 101. 102. 106. 254. — Ul. — 

167. — IV. — 163. 
METZINGER. — VI. _ 79. 



Anèoe BIEUMER. — V. — 294. 
Paul MEDBICE. — V. — 198. 
MEURICOFFBE. » L — 369. 
MEVISSECf.-- n. -- 116. 374. 375. 
MEZZOFATITI. — I. — 59. 
MICHAL. — VI. — 306. 
CfliNUÎnc MICHEL. _ V. — 333. 
MICHEL (ins^îenr). — Vm. — 145. 
MICHELET. — IV. —212. — V. — 310. 

— Vn. — 123. — Vni. — 93. 286. 
Giralamo BHCHIEL. — I. — 113. 371. 
Lnisi MICHIEL. — I. — 74. 76. 
MIEI^TNSKI. — n. — 174. 406. 
Frank BfiERFIELD. — H. — 200. 
MIEROSLAVITSKI. — H.— 146. 171. 172. 

394. 396. 398. 402. 407. — IH. — 3. 

4. 13. 14. 18. 20. 21. 22. 24. 47. 208. 
Don BflGUEL. — I. — 50. 
MILDE. — n. — 374."— IH. — 246. 256. 
MILOSCH. —ni. — 149. 
Lord MILTON. — H. — 213. 
Mario MINGHETTI. — I. — 59. 304. 
Lord MINTO. — I. — 60. 61. 197. 272. 

273. 
MINCTOU. — n. — 884. *- IH. — 248. 
MIRASOL. — m. — 99. 
Madame de BORBEL. — V. — 111. 
John BilTCHELL. — H. — 15. 16. 210. 

211. 212. 213. 218. 260. 261. 264. — 

ni. — 86. 89. 90. 
BaTTERMATER U. — 65. 66. 307. 

308.* 319. 
MLOCKI. — m. — 46. 
Duc De MODÈNE. — I. — 256. 543. 
Pnoceate De MODÈNE. ~ IV. ~ 23. 
Robert De MOHL. — Hl. — 340. 
MOHR. — m. — 266. 
MOINERY. — VI. — 188. 
MOINS. — IV. — 212. — VI. — 332. 
MOLE. — IV. — 66. 346. 349. 352. 35e. 

357. 359.368. 368. 370. 371. 374.375. 

376. 377. 386. 406. 407. — V. — 1. 2. 

3. 5. 33. 34. 35. 333. 383. 
MOLES WORTH. — H. — 231. 
MOUÈRE. — vm. — 88. 89. 
De MOUNARL — VIII. — 186. 
MOUNE-DE-SAINT-YON.— ^. —28. 45. 

— VI. — 144. 
MOUTOK. — VI. — 6. 144. 
M0NDU1T. —V. — 210. 263. 364. — VH. 

— 121. 
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MONNIN^APY. — VI. — soi. 
MONNY-D&MORNAY. — VIII. — 133. 
MONTAGNE. — VIII . — 285. 
MONTAIGU. — VII. — 244. 
De MONTALEMBERT. — IV. — IM. — 

VIII. —245. 202.263. 
De MONTALIVET. — IV. — 145. 340. 

352. 407. — V. — 1. 4. 126. 172. 173. 

174. 176. 
MONTANDOM. — VI. — 301. 
L. E. MONTANDOM (SaÎMc). — II. — 28. 
MONTANELU. — I. — 12. 19. 164. 165. 

168. 208. 230. 295. 370. 402. 
MONTANIER. — VIU. — 332. 
De MONTEBELU). — IV. — 40. 352. 
MONTECUCULLI. — III. — 172. 175. 

180. 
MONTEFELTRO. — I. — 334. 
MONTEMERLO. ^ I. ~ 122. 
P.-H. DeMONTENON, — V. —302. 
MONTE-ORSO. — I. — 60. 
LoU MONTÉS. — U. — 75. 76. 80. 
MONTESQUIEU. — V. — 368. 
A. De MONTESQUIOU, — VI.— 11. 
Madame De MONTESQUIOU.— VU — 11. 
MONTFLEURY. — V. — 364. 
De MONT-GUYON. ^ V. — 184. 
MONTHOLON. — VI. — 144. 
MONTIGNY. — VI. — 322. — VIU. — 

318. 
MONTIZEMOLO. — I. — 523. 
C. De MONT-MAHOU.— IV. — 75. 
De MONTMOROT. — IV. — 48. 
Dac De MONTPENSIER. — II. —278. — 

m. — 98. — IV. — 20. 22. 23. 26. 190. 

198. 231. 310. 359. —V.— 4. 56. 118. 

121. 123. 127. 131. 133. 141. 153. 158. 

160. 161. 173. 174. 175.414. 415.420. 

— VI.— 4. 5. 287. 
Docheise De MONTPENSIER. — II. — 

268. 278. — V. — 172. 173. 176. — 

VI. — 285. 286. 
MOBACZEWS&I. — n. — 174. 406. 
Eroest MOREAU (maire). — V. — 41 . 42. 

43. 44. — VI.— 304. 
MOREAU (maire et dcpuië). — IV.— 

336. — V. — 38. 94. 381. — VI. — 

304. 
MOREAU (oavrier). _ VI. — 55. 
G*> MOREAUX. — V. — 414. 
MOREL. — Vn. — 160. 



MORETTI. — I. — 168. 
MORGENSTIERN. — HI. — 220. 
MORICHIMI. — I. — 59. 466. 467. 
A. MORISSEAU. — V. — 58. 69. 82. 138. 

143. 
MORLAIX. — V. — 102. 
MORLOT. — VllI,— 245. 265. 
Félix MORNAND. — I. — 287. — VII. — 

306. 
De MORNAY. — V. — 228. 241. 271.— 

VI. — 6. 7.9. 10. 11. 144. 
De MORNY. — IV. — 52. 95. 141. 177. 

190. 196. 207. 215. 221. 224. 225. 234. 

— V,— 112. 228. 
Domcnico MORO. _ I. _ n. 
MOROSINI. — 1. — 34. 

Lord MORPETH. -^ U. — 24 f. 

De MORTEMAHT. — VI. — 144. 

Tbomat MORUS. — IV. — 83. 

MORVAN. — VII. — 314. 

De La MOSKOWA. -- IV. — 205. — VI. 

— 395. — VUI. — 285. 
BeDedetco MOSOUNO. ~ I. -.36. 
MOURIER. - VIII. — 87. 
MOUROUZI. — m. — 144. 
MOZIN. — VIII. — 68. 
MUNTZ. — II. — 251. 

MURAT (de Lyon). — VI. — 315. 
Gaëun MURAT. — VIU. — 255. 
Laden MURAT. — VIII. — 245. 254. 
Le roi MURAT. — VIU. - 25.>. 
Us frèret MURATORl. — 1. _ 8. 
MURET DE BORT. — IV. — 44. 
Paul De MUSSET. — VU. — 162. 
MUSSURUS. — lU. «131. 132. 138. 
NACHET. — VUL — 140. 
NADAULT-DE-BUFFON. — VIU. —132. 

145. 
NADIR. — UL — 131. 132. 
NAFIZ-PACH.^. — m. — 139. 
NANL — L — 112. 444. 
Lord NAPIER. — 1. — 366. 
NAPOLÉON W. — I. — 118. 498. — U, 

— 387. 391. — IV. — 20. 53. 177. 241. 
370. — VU.— 54. 108.. 109.— VUL — 
62. 116. 254. 255. 257. 

NAPOLÉON U. — V..— 359. 
NARVAEZ. — U. — 266. 267. 268». 271. 

272. 273. 277. 278. 283. — lU. — 94. 

99. 100. 101. 
Duc De NASSAU. — U. — 58.. 373; 
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NAST. — V. — W». 

NATZMER. — HL — 349. 

NAU^f>SAII>TE-MAfiiE. — TH. — S3. 

HAUINN. ~ VII. — Wl. 

NAZARl. — I. — 29. 32. 

NEAKDER. — II. — ISi. 

NECRKK. -- V. — 367. 

SÉES D£SaiBEC&. — IH. — 99è. 

NÈGRE. — VI. — 157. 

G*i FiÉCaiEA. — VU. -^ 9Ê». 990. 394. 

295. 
BfllPCSG. -> m. — 69. 
D«c De NEMOUftS.'-lV.— I4S. 199.999. 

308. 310. 328. 359. 971*. ZJl. 407. 410. 

— V.— 4. M. 57. 59. 69. ?4. 75.99.93. 

8f>. 118. 119. 191. 123. 127. 131. 199. 

133. 138. 139. 152. 133. 159. 162. KS. 

164. i«5. 167. 174. 175. 191. 189. 193. 

184i. 208. 218. 29U. 239. 239. 234. 2ti0. 

207. 2ti0. 271. 979. 213. 332. S.j6. 499 

— VI. — 7. 9. 10. 11. 99. 99. 92. 199. 
379. 280. 2H9. 283. 986. 

Dncbewe De KEMOURS.— V. — 179. nS. 

— VI. — 5. 283. 287. 
NEOPHIS. — SI. — I4«. 
NESSELRODE. — UI. ~ 914. 
Alfred ^E1TEME«T. — V. ~ 393. 
De NEtJILLY. — V. — SO. 196. 
NEUMATE». — Vf. — 317. 
NEVtU. — IV. — 887. 
MaréchaJ NEY. — VHI. —999. 
Csar M00LA8 I-^. — 191. 192. 193. 194. 

— ni. — 33. 214. — IV. — 93. 
Prioce mOOLAS (de Nimm). _ H. — 58. 
NlHL. — %Il. — 13. 
NIESCOLOWSM. — HI. — 23. 

mroT. — IV. — 197. 

Duc De NOAILLES. — VI. — 334— VU. 

— 104. 
0« De NOÉ.— Vif. — 104. 
NOËL. - IV. — afïA. — V. — 993. 
NOGUERAS. — n. — 974. 
MO De NORMANDT. -. I. ~ 451. -- IV. 

— 99, 

N<rr. — VI. — 993. 

NUGEMT. — 1.^219. 969. 966. 969.977. 

282. 283. 984. 285. 2M7. 288. 325. 929. 

390. 331. 333. 834. 335. 337. 340. 942. 

843. 949. 391. 999. 419. 497. ~ UI. 

— 176. 
NYAU. ^11.^109. 



OBERLAENDEK. — H. — 97. — lH. — 

979. . 
0B0R7.RI. —III. —93. 97. 
OCHSENBEIN. — lU. — 199. 199. 
G»» OCHSENitlN. — n. — 843. 
OCTINGEU. — III. — 45. 
Gébrief OOIER. — VI. — 197. — VIH. 

— 932. 
OnOBESCO. — m. — 146. 
OERSIXD. — n. — 99. 
GmH.4loc «IY>L0eN90C1tG. _ U. — 96. 
OUV1RRI. ~ L — 523. 595. 
Dëmottliêiie OLUVIEII V». — 999. 

402. 
Emile OLUVIER. — VU. — 9ti7. 
OfX)ZAGA. — n. — 274. 981. 
ONFHOY de FKÉVlLLE. — VI. —906. 
OPIZONM. —1.-98. 
D'OPPELL. — II. — 96. 
OPPENHEIM. — in. — 298. 8I8. 
ORDENER. — Vm.— 909. 315. 
L. OfIGAMA. — I. — 494. 
Cardinal OMOLI. — 1. — 318. 
Proft asear IIBIOLI. — I. — 311. 
rrinoene Ad^aidc ITORLÉANS. — IV.— 

U7. _ Vf. — 6. 99. 
Philippe D'ORLÉANS (le Réceai}.— VIO. 

— 433. 
Doc D^ORtÉAVS. _ VI. — 6. 9. 99. 
Oucbetse DORLÉANS.— IV.— 191— V.— 

152. 153. 156. 162. 163. 164. 179. 179. 

190. 191. 182. 183. 184. 185. 196. 197. 

192. 197. 908. 919. 917. 918. 293. 996. 

997. 939. 931. 999. 933. 93». 996. 998. 

249. 960. 966. 967. 968. 969. 970 971. 

279. 973. 291. 956. — VI. >-9. 4. 6 7. 

8. 9. Ml. 11.96. 51. 199. 199. 196.976. 

9T8. 9T9. 986. 
ORTOLAN. — VIH. — «93. 
O.S90nNE. —H. — 251. 
OSCAH f» (de Sttède). — H. — 31. 99. 33. 

34. 367.— UI. — 916. 217. 
OSMONT. — V. — 934. 991. 
OSTROW9RI. — ni. — 59. 
OTHON (de Gr^e). — DI. — 199. 199. 
OTT. — IV. — 79. — VI. — 399. — VII. 

— 198. - VHI. — 198. 
C*> OUDISOT. — I. — 452. — IV. — 

108. — V. — 933. — VI. — 144. 

— VU. — 311. 313. 
OUTI.N. — VI. — 334. — Vn. — 13. 
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PAGES ( de l*Arié(;e). — V. _ 381. 
PAGNERIIK. — I. — 437. — IV. — 5. 

99. 100. 101. lOS. 103. 104. lOS. 

106. 1I0« 111. 119. 130- 131. 18S. 

193. 195. lilS. âl5. SSi. 2»l. 206. 

311. 403.— V. — 71. 71. 110. 112. 

113. 114. 187. aoO. 2S7. 29â. 310. 

31i. 31&. 317. 318. 319. 364. ^ VI. 

— 7. 8. 11. 4S. 57. 61. 73. 100. 114. 
116. 128. 131. 90ft. 214. 223. 251. 
802. 304. 344. 398. 412. 420. 441. 
442. -* VU. — 8. U. 13. 14. 15. 
15a 228. 350. 368. 391. — VIU. — 
74. 271.. 282. 283. 328. 332. 368. 
393. 402. 428. 

PAILHOUX-VAILLANT. — VII. — 311. 

PAILLET. — IV.— 63. 

PAIXUANS. — VI. — 144. 

Jean PALACZ. — II. — 174. 406. 

lUtihicu PALACZ. — H.— 401. 

PALATZKI. — 111. — 187. 189. 

PALEOCAPA. — I.— 106. 269. 285. 493. 

494. 
O PALFFY. — I. — 72. 74. 
PALLUEL. — I. — 432. 
Lord PALMERSTON. — I. — 142. 223 

233. 271. 27.3. 451. <fôl. 496. 459. 

461. 463. 464. 465. 466. 467. 499 

— II. — 4. 5. 7. 235. 279. 280. 281. 
282. 283. 285. 286. — III. — 93. 99. 
101. — IV. — 22. 29. 143. 145. 

PANCKOUCKE. — VU — 77. 
PAOLUCCHl. — I. — 107. IK). 111. 

495. 
PAPAOOSTA. — m. — 180. 131. 
PAQUE1\ — IV. — 393. 
PARDO. — Vil. — 287. 
PARENT-LALOGE. — V. — 279. «89. 

286. 
De PARETO. — I. — 66. 145. 150 151. 

152. 153. 154v 210. 235. 245. 261. 

466. 
De PARIEU. — Vlii. — 2^. — 252. 
O De PA8IS. — V. — 133. 169. 

161. 179. 180. 181. 183. 184. 192. 

218. 230. 231. 232. 234. 238. 242. 

266. 268. 288. 272. 356. ^ VL — 6. 

10. 11. 286. 
De PABISIS. — VIL ^ 198. — VIII. — 

245. 267. 
Dac de PARME cl FLAISAKGE et 4* 



LUGQUESr — L — 21. 96. 170. 543. 
PARMENTIER. — IV. — 57. 
les hènê PARRA. — I. — 168. 
Pieiro PARR.A. — 1. — 402. 
PA9C.\L. — IV. — 79.* 89. — V. — 88. 

198. 29a — VL — 195. 332. — VU. 

— 123. — VIIL — 27a 284. 
PASL — I. — 412. 
A. M. PASIM. — L — 221. 
Maréchal prioec PAS&EWITCH. — m. — 

207. 
Comte PASOLINL — 1. — 59. 304. 
PASQUIER. — IV. — 48. 
PASSALACQUA. — L — 155. 
AMoine PASSV. — V. — 108. 115. 
U« PASSY. — IV. — 352. 37a 374. 407. 

_ V. — 31. — VI. — 227. — Vni, — 

186. 
PASTEUR-D'ÉTRnLLIS. — IV. — 336. 
PATER NOSTRO. — I. *- 198. 
De PATOW. — III. — 235. 236. 
PATUREL. -• VI. _ 303. 
PAUL. — VI. — 290. 292. 
De PAULIGNB. .- VI. — 287, 
PAULUL — VU. — 124. 
Dvclie^ae PACUMEDeNASSAU.— IL— 58. 
PAUPERT. — V. — 87. 
PAVIE. — VL — 90. 
PAVIE BLONDCL. — VM. — . 9. 
PAYER. — V. — 310. — VI, — 61. 222. 
PLAN. — V. — 364. — VL — 304. — 

Vil. — 123. 
PilAUGER. — V. — 213. 214. 217. 264. 

310. — VU. — 124* ^ VIIL — 14a 
PECQCEliR. — IV. — 85. —VI. — 198. 
Robert PEEL: — U.— 6. 234. 248. âl52. 

258. 284. — IV. — 29. 
PEL.\SSr DK-L OUSLE. — V. — 199. 191. 

194. I9&. 
PKLET.— VL — 144. 269L — VIL— Jli. 
pi:lli:grinl — L — 98. 172. 
Kufièoe PELLKI A«. — V. — 310. 
PELLICO. — I. — 21. 
PEI^L'ZE. — VL — 202. 
PEÎNSÉE. — VL — 65. 
C«i PEPE. — L — 189. 362. 
G-i PEPE. _ L — 36. 92. 189. 195. 

202. 287. 270. 296. 381. 352. 158. 

35t. 355. 356. 867. 381. 382. 388. 

418. 421. 495. 
PERAZZOLO. — L — 893. 
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Vnme IW JOtMinULE. ^ I V. -> 149. — 
V. — 182. — :VI. — 17. 61. 274. 2T5. 



JOLLIVET. — V. — gft. 174L 
JOLY. — rv. — 7A — Vil. — 22» 
J0IIÈS.--V1. — 29t. 
JONES. — II, — 194.— III. —87. 
Edmond JONES. - II. — T9». 
Ernni JONES. — 11^— lOT. K»- 
JORDAN. — II. — 391. 916Î 321. 
JOSKPH.— Ik — 8lf. 
J08CPS.|IEDI«L — nr. — â 
JOUANNE. — Wr. — 317. — V. — 14* 
Cafinmie JOCBIMOI.— r.^lift.^ Mft. 100!. 

108. 190.201. 
JOORNCr. — V. _ 105. MB. IWv l9Qk 
Dr JUUVflIlCEl. _ V. — am. 278. 286. 

380 383 — VllI.— 284. 
JOIJVEN.TE. — Tlt. -- 348^ 
JUAN (irAuiiiclie). _|. _aM 
JUBÉ. — V. — 274. 
JVNG. — II. — 384 — la 226. 23S. 
JUNGHANS. — II. —310. 
JUMEAU. — IV. ^ 40». 40&. 406; 4il6. 
JUNYEN. — V. — 3lil. 
JtîTIER. — VI. — 901. 

Kâfp.— II. — 3fô.— m. — wak 

KARABJICPZ. .. niL— 188. 
KAIICZK\> SRI. — 111. — 23. 
USTUS. — VW — lia 

KAUFMANN. — lir. — 98. — VI. — aJÔ. 
316. 

RELLERMANN-VAUrr. — VIH.— S7#. 

De REMPEHACl. — tf. :_ ». — IH.— 

105. 
Budicsie de KEHT. — H. — 7. 
John KENYON.— 11. — 230. 
De RERG0«LAY-Be.4LA.niESCIATE. — 

VllI. — 133. 
RERMAINGANT. — VW. — 145* 
KIAMU^ACaUl. —m. — I38i 
KttROW.-.ini-.93. 
RLAGMANN. — VIII. — iSft. 
RLAUSAL. — H. — laJ^.— III— 6^. 
RLHACSKT. — in. — W4 
AgDèt De RLINDWOBT»,^ V. — 369. 
KOCHAROWSILI. — III. -.42k 
ROECHLIN. — V. — 112. 
De ROENNERITZ. — II. -_ 80. 
ODe ROLUIWRATU. — 11. — 104. 106 

-III. — 71. 



O RORINSRI. — 111.— MWL 
G«> RORTE. — VNL —913. 
R06ieiSRIL _ Ht. — 2». 

L. KOSSUTH. —II. — 92. 93. 109. 110. 

111. — Ht. — 63. 130. 
R0US.4. — 111.— 144. 
ROZIPICRl. — M. — 43. 
RRAMFR. — 111. — laOi 
RRASZEWSRl. — U, —374. 401. — «v 

— 0. 

B^ De RRAUa^ — HR —73. SOOi 
RRAimOVlIl. — UL — 1714. 4061 
Ro-RRIEG.- 111.^46. 
RBOKL. — m. — 46. 
RRZYZANOWSRI. — 111. — 45. 
RUHLWESTER. — UL — 996. 
RUH Kl. — 11. — 14». K»^ 
RUNEMANN. — V. — 166. 
RURANDA. — II. —323. 
RUTTMER.— 111. — S80.281. 
LAiÉLOfITE. — IV. — 5. 60. 160. 102s. 

105. 195. 334. — V. — 46l 52. 8T. — 

VI —304.— VU.— 12a 
LABOrVNE. — V. — Ï75. 
LABORDK. — VllI. — 130. 
LABOSSE. — V». — 2461 
Ch. LAROULAYE. — VW. — 98» 
De LABOCLYE. — IW. — 398L 

L.AunousTE. — vm. — 8&. 

LAC.4MBIIE. — VII. — 330. — V1I4.— 42. 
LACAVK-LAPLAfiSE. — IV. — 46^ 4Bb 

47. 59. 102. 
LACORDAIRK. — VII. — MMl — VIII.— 

245. 2tiÇ. 270 284. 2801 
Frédéric L.ACBOIX. — IV. — 73. — VDL 

— 87. 

LACROSSE. — IV. — 160. — V. — 150l 

160. I(i5. 2301 
LA FAYETTE. — I. — 36. — lY.. — 1I61 
Georgei LA FaYETTK. ~ IV.^— 64. 3061 

408. — V. — a5& 381. 362. — VlH. — 

989. 
0»c!w LA FAYETTK. — IV. — 64. — V.— 

70. 168. 381. 496. 424. — VI. — 

352. ~ VI». — 280. 
Charlei LAFFITTE.— V. — 222. 
Maison J. LAFFrTFE. — VIL — T. 
LAFITTE et CAH^LARD. — IV. — 
LAFOREST. — VI. — 315. 
Emile LAFOREST. — VII. — 266. 
LAGACHE. — V. — 296. 
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Lord PONSONBY. — I. — 2i2. 271. 451. 

464. 465. 
Prince PANTELLARIA. — I. — 40. 
De PONTOIS. —IV. —49. 
A. PORRO. — I. — 83. 89. 127. 132. 232. 
Hercule PORRO. —I.— 387. 518. 
PORTAU — III. — 98. 
A. PORTALIS. — VI. — 123. — VII. — 
99. 250.346.— VIII.— 25. 26 135. 140. 
POTENZIANI. — I. — 431. 
POTIER. — VII. — 233. 
G. POTWOROWSRl. — II. — 174. 374. 

375. 406. 
C' Du POUEY. — Vf. — 145. 
POUJOULAT. — VII. — 104. 
POULLAIN DELADRE13E. — VI. — 303. 
POUPINEU — V. — 274. 275. 
POUSSIN. — V. — 214. 
POUYSÉE. — VIII. — 286. 
Duc De PRASLIN. — IV. — 120. 
Ducheue De PRASLIN. — IV. — 146. 
PRÉLAT. — IV. — 290. 
LE PREUT. — VL — 90. 
PRÉVAU — VI. — 144. 
PRÉVOST. — IV. — 310. 
PRINCE. — Vin. — 130. 133. 
PRINCETEAU. — V. — 166. 
PRITCHARD.— IV. — 6. 29. 
De PROA. — VII. — 25. 
PROUDHON. — IV. — 85. —V. — 388. 

391. — VL — 394. — VH. — 405. — 

Vin.— 20. 173. 193. 194. 195. 196. 

197. 198. 272. 
PROVENÇAL DE SAINT- HILAI RE. — IV. 

— 320. 
PROVOST. — VIII. — 89. 
PRUDHOMME. — VL —203. 
PRUS. — VI. — 306. 
PRZEZDZIECHI. —III. — 45. 
PRZYLUSKI. — U. — 175. 398. 
PUECH. — IV. — 306. 
PURRINJE. — m. — 188. 
Fëli» PYAT. — IV. —211. 386. — VL — 

332.— Vin. — 87. 
QUENET. — VIII. — 309. 
QUENIIN. — V. — 41. 
QUESNEL. — Vm. — 307. 
Edgar QUINET.— IV.— 213.— VIL— 123. 

— VIIL— 93. 
QUINETTE. — IV.— 1 19. 213.— V. — 32. 

6L 70. 381. 383. 

VIII. 



R ACHEL. — VIII. — 67. 88. 89. . 
RADETZKL — I. — 30. 78. 79. 84.89. 90. 

96. 97. 103. 116 117. 119. 123. 147. 156. 

159. 182. 210. 212. 213. 235. 243. 246. 

251. 273. 274. 277. 282. 284. 286. 29K 

324. 331. 334. 335. 338. 340. 342. 343. 

351. 352. 391. 398. 399. 402.403. 404. 

405. 406. 407. 408. 409. 410. 411. 416. 

419. 420. 425. 439. 454. 501. 504. 505. 

50G. 507. 508. 510. 511. 512. 513. 514. 

515. 517. 526. 529. £^31. 532. 534. 538. 

548. 5 «9. 
RADOWirZ. — m. — 310. 
RADZIWILL.— IL — 373. 
RA1MBAULT. — V. — 381. 382. 
RAINVILLE. — IV. — 133. 
RA1S.4N. — VI. — 332. — VIL —96. 
RAJAGHICH. — IIL — 151. 
RAMBUTEAU. — IV.— 229. 289. 336. — 

V. —41. 104. 106. 107. 189. 295. 
RAMOND-DE-LA-GROISETTE.- V.— 264. 

3G4. — VI. — 304. —VIL — 123. 
RAMPAL. — IV.— 79. 
RANDON. — VL — 144. 
RAPATEL.— VL — 144. 
RAPETTL — Vni. — 106. 
RASINA. — IL — 343. 
RASPaIL. — VL — 341. — VIL — 92. 

228. — VllL — 11. 25.285. 
RATr. — l. — 398. 
RATTIER. — VIL — 160. 
De AAUMER. — IL — 116. 
RAUSS. — IL — 348. 
RAVAISSON. — VIIL — 113. 
RAVEAU.\. — IL — 310. — IIL— 306. 

315.348. 
RAYER. —VIII. — 130. 
RAYNALD. — V.— 364, 
RÉBILLOT. — IV. —299. 400. — VIL — 

232. 360. 
Laziaro REBIZZO. — L — 261. 
RECGHI. — L —59. 304. 
REGCRT. — L —437. — IV. — 5. 74. 99. 
105. 106. 111. 185. 195. — V. — 93. 

200. 289. 315. 386 431. — VL — 42. 

67. 73. 76. 114. 126. 223. 334. 430. — 
Vil. — 122. 161. 223. 225. 360. 385. 
397. —VIIL —271. 281. 284. 
REDON.— VIIL — 285. 
Elias REGN AULT. — V. — 364. — VH. — 
346.— VIIL — 87. 213. 

34 
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REGNAULT SAIMT-JEAN D'ANGELY. — 

IV. — Î99. — V. — 15. 89. ne. ng. 

445.— VL — 145. — VII. — 314. 
REGNIER. -> V. — . 181. 184. t260. 
Madame REGNIER — V. ^ 181. 
Arebidoc REGNIER. .— I. _ 28. 29. 16. 

97. 104. Il9.35tf. 
REILLE. — VI. ^ 144. 281. 
OHEILLY. — VU. ^ 124. 
De REIMS. — V. — 32. 61. 76. 112. 181. 
RETTAM. ^ 111. —,980. 
De RÉMUSAT. — IV. — 34. 38. 39. 65. 

109. 179. 243. 870. 374.— V.— 5. 10. 11. 

29. 31. 60. 74. 121. 1S7. 132. 141. 1551. 

lOT. 178. 420. — VI. — 152. —VIII. 

— 289. 

RENARD. — Vt— 288. 380. 
RENAULT.— IV.— 316.— V.— 16. 19.39. 

126. 273. 274. 275. — VI. ^ 145. ^ 

VII. — 814. — VIII. — 130. 133. 
Cb. RENOUARD.— Vin.^186. 
RENOUVIËR. — IV. — 129. — Vlll. — 

90. 93. 112. 
RESCUID-PACHA. — 111. — 137. 138. 139. 
RESTELLI. — 1. — 518 
REiiTOUT. — VIII. — 286. 
Tbaon De REVEL. — I. — 67. 143. 
De REVENSLORD. — II. — 42. 
REVIN. — Vf. — 203. 
Alexandre REY. — V. — 310. — Vt — 

222. 322. —VIL — 124. 
REY (Journal la Biformê). — IV. — 260. 

— V. — 426. — VI. — 224. — VII.— 98. 
221.388. — VIII. —38. 

LoiHt REYRAUD. —VIII. — 186. 

De REYHKR. —II. —372. — lU. —9. 

Jean REYNAUD. — IV. — 78. — V. — 

310. 339 — VI. — 59. 196. — VIII. — 

90.91.93. 104.107. 
Léonce REYNAUD. — VIII. — 98. 
REYNEAU. — VIII. — 286. 
REYNOLDS. —II. — 11. 200. 
Clément REYRB. — VI. — 315. 
De RIANCEY. — VIII. —243. 262. 270. 
RIAUX. — VIII. — 114. 
De RIREAUCUURT. — V. — 280. 286. 
De RIREYROLLES. — IV. — 74. — VU. 

— 123. 
RICAUD Y. — 1. — 228. 229. 349. 
Vincenxo RICCI. — 1. — 66. 152. 271. 

467. 



RICHARD ( Adjoioi}. — V. — 201 . 364. — 

VI. — 304. 
RICHARD (Comité cenml). — V. — 364. 

Duc De RICHELIEU. —VI. — 834.— VIL 

— 104. 
Cardinal De RICHELIEU. — VIII. — 433. 
RIDOLFI. — 1. — 164. 
HIDOLPHI (Minitire). — L —51. 489. 
HIEGER. — m. — 187. 
RIESSER. — III. — 313. 
RIFA* AT-PACHA. — III..— 139. 
RIFFAUT. — V. — 424. 
RIGAS-PALAMIDES. — m.— 129. 
RIGLET. — IV.— 105. 112.— VL— 304. 

—VIII. — 286. 
RIGNANO. — L — 309. 
RI0S-R0SA8. — II. —273. 
RIQUET. — Vil. — 130. 
RISO. — I. — 197. 
RITTIEZ. — IV. — 92. 126. — VI. — 

313. 815.— VII. — 290. 
RITUCCI. ~ I. — 883. 
RIZAPACHA. — III. — 189. 
RORERT. — VII. — 233. 
RORERTI. — i. —364. 
RORERTS.— n. —193. 
ROBIN. — VI. — 306. 
LA ROCHEFOUCAULDDOUDEAUVILLE 

— VIII. — 270. 

LA ROCHEJAQUELEIN. — V. — 227. 
238. 239. 240. 241. 244. 254. — VL — 
86. 157. — VII. — 104. — VIU. — 245. 
258. 270. 286. 287. 288. 

ROCHOW. — IL — 316. 

RODBERTUS. — III. — 256. 

Oiinde ilODRIGUES. —IV. — 78.— VL 

— 196. 

ROGER (adjoint). — VI. — 304. 

ROGER (artiste). — VIIL— 89. 

ROGER (curé). — Vil. — 173. 

ROGER (député). — V. — 381. 

R(X;ER (du Nord). —IV.— 65.— VL— 6. 

ROGIER. — IL — 20. 

Charles ROLLAND. — V. — 365. 

ROLLET. — Vn. — 305. 

C«i ROLLIN. — IV. — 231. 

Del Grande ROMANO. — I. —412. 

Domenico ROMEO. — L — 36. 37. 

ROMER. — IL — 158. 

ROMILLL — I. — 26. 

RONGE. — IL — 46. — IH. — 319. 
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RONI. — I. — 8. 

Nestor ROQUEPLAN. ^ VIII. —87. 80. 

ROSSÉE. —IV. — 118. 

ROSSEini. —in. — 145. 

O»R0SSl.— 1. — 41S. 

GX ROSSI. — I. — 308. 530. 

Professeur HOSSl. — I. — 301. 318. 484. 

— VIII. — 186. 
ROTHOAN. — I.— 181. 
ROIHSCHILD. — VI. — 86. 187. 190. 

201. 202. — VIIL — 164. 16î'. 
ROTTENRILLER. — II. — 109. 
ROUHER. — VUI. — 245. 252. 
ROLLIN. — IV. ^382. 
J.-J. ROUSSEAU. — V. — 368. 
9. ROUSSEL. —VI. — 90. 
ROUSSEL. — V. — 127. 
ROUSSELOT. —IV.— 336. 
ROUVENAT. — VI. — 328. 
HOUX. — VL — 137, 
ROUX-LAVERGNE. — IV. — 79. 
De ROVIGO. — VIII. —270. 
ROWAN.— IL — a06. 
ROYER. — VL— 90. 
Charleit ROYER. — VI. — 98. 222. — VII. 

— 99. 

Ciipitaitie ROYER. — VI. — 318. 

RUHHI. — I. — 491. 

RURIO. — m. — 97. 

RUDE. - VIII. — 85. 

RUDIGER. —III.— 15. 

M«« De KUDINl. -1.-40. 

RUFnNI. — 1.— 21. 

RUGE. — IIL —317. — 318. 352. 

RUIZ. — II. — 275. 

G«" r.ULHIÈRES. — IV. — 371. — V. — 

18. 20 127. 1 JO. 225. 273. 423. 
G»> De HUMIGNY.— V. — 127. — VI. — 

287. 289. 
H. RUSH. — VI.— 167. 
Lord John RUSSELL. — II. — 3. 4. 6. 

194. 207. 215. 221. 224. 235. 245. 254. 

258. 286. — III. — 88. 89. 91. 100. — 

IV. — 29. 
RUSZEZEWSRI. — lil. — 23. 
SACHET. — V. — 107. 
SAID-PACHA. — III. — 137. 138. 139. 
SAILLOUR. — Vin. — 358. 
De SAINT- ALRIN. — V. — 381. 382. 
G«i SAINT- ALDEGONDK. — IV. — 300. 

— V. - 14. 



SAINT- AMAND. — V. — 294. 817. 364. 

— VI. — 302. 

G«i SAINT-ARNAUD. — V. — 54. 273. 

27fi. 279. 280. 282 284. 998. 
SAINT-CLAIR. — IV. — 410. — V. — 

141. 145. 
SAINTE-REUVE. — Vn. — 135. 
SAINTI-^BEUVË (représcotanl). — VUI. 

— 39G. 
SAINT-ESPRIT. — VI. — 26. 
SAINT-JU.ST. — VIII. — 40. 
SAINTBf ARC GIRARDIN. — VU. — 135. 
C^ De SAINT-MARSAN. — I. — 143. 
SAINT-SIMON. — IV. — 76. 80. 

De SAIN T-VALUKR. — VTH. — 133. 
SALAI'HOIX. — VU. — 161. 
SALARNIER. — VIH. — 22t. 
SALASCO. — I. — 536. 
SALDANHA. — U. — 288. — IIL — 101. 
SALICETTI. — I. — 1 87. 354. 
SALLANDROUZE. — IV. — 154. 176. 177. 

178 191. 
SAIXEYX. — VII. — 289. 314. 
SAIX)MON. —III. — 146. 
C* SALVANDY. — IV. — 48. 
SAMSON. - VI. — 203. 
George SAND. — VI. — 341. 397. — VUI. 

— 88. 377. 

L. SANDOZMORTIER. — II. — 28. 
SANGUSRO. — III. — 39. 
SANSON-DAVILUERS. — V. — 190. 194. 

195. 
S.ANTA-ROSA. — 1. — 21. 
SAROAGNA. — III. — 176. 
SARIM PACMA. — IIL — 139. 
SARRANS.— IV. — 129. — V. — 213. 214. 

215. 217. 228. 
Germain SARRUT. — VIII. — 400. 
L.-J. SARTORIUS. — IL — 270. 277. 
C«» SAUBOUL. — VI. — 49. 50. . 
De SArCREN. — IL — 374. 
SAUDRREUIL. — VUI. — 318. 
SAUGKT. — 1. — 40. 43. 46. 
Clément SAUVAGE. — VL — 322. — VUI. 

— 168. 
SAUVAN. — IV. — 300. 

SAUZtT. — IV. -^ 149. 175. 287. —V. — 
221. 224. 226. 228. 232. 233. 234. 241. 
251. 271. 

SAVARESE. — L — 187. 487. 

SAVARY.— VU.— 123.— Vin.— 271. 284. 
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De SAVIGNY — II. — 130. 

Duc De SAVOIE, — I. — 341. 406. 508. 

510. 511. 
Doc De SAXECOBOURG.— V.|— 173. — 

VI. — 5. 284. 

Dachesse De SAXE-COBOURG. -- V. — 

173. 176. — VI. — 5. 284. 
Jeunes princes De SAXE-COBOURG.— V. 

— 175. 

Grand-dnc de SAXE-WEIMAR.— 11. — 59. 

SAY. — 11. — 252. 

Horace SAY. — V. — 105. 107. 108. 189. 

190. 194. 195. 197. — VI. - 138. — 

VIII. — 186. 285. 
SCARAMUCHl. — I. — 317. 
SCELLIER. ^ IV. — 212. 
SCHAFFARGIK. — III. — 189. 
SCHAFFRATH. — II. — 315. 
Arnold SCHEFFER. — V. — 173. 185. — 

VII. - 124. 

Ary SCHEFFER. — IV. — 266. 271. — V. 

— 172. 173. 184. 288. 
SCHERKENSÏEIN. — III. - 254. 2.57. 
DeSCHMERLKNG. — lU. — 340. 350. 
SCHIMMELPENNISCR. — IL — 25. — HI. 

— 105. 
SGHLEIDEN. — II. > 309. 
SCHM1DT (Danois). —II. —42. 
SCHMIDT (docteur). — m. — 200. 
SCHMIT. — Vni. — 284. 
SCHMTZER. — I. — 470. 
SCHOELCHER. — IV. — 74. 327. — M. 

— 272. 273. — MI, — 121. — Vni. — 
67. 70. 

SCHOTT. — III. — 313. 

SCHRAAIM. — VI. — 144. — VU. — 313. 

— VIII. — 68. 
SCHCLLEn. — U. — 343. 
SCHUMACHER. — V. — 38. 
Lieutenant SCHUMACRER.— IV. — 387. 

389. 390. 391. 393. 
SCHUMACKER-UTTENDERG. — UI. — 

121. 
SCHUSFXRA. — U. — 323. 
SCHU WEDLER de MEER ANE. — II. — 85. 
SCHWARZENBERG. — 1. _ 96. 97. 283. 
SCHWARZER. — lU. >- 200. 
O» De SCHWERIN. — H. — 140. 144. 

153. 372. 402. — HI. — 229. 254. 
€»• F. SCLOPIS. — I. — 66. 
SCOLIA. — 1.- 200. 



SCORDIA. — I. — 60. 197. 

G«i Tibûrce SÉB.4STIAN1. — IV. — 191. 

198. 230. 231. 232^ 264. 265. 293. 

371._V. — 18. 38. 94. 102. 105. 107. 

118. 126. 416. —VI. — 144. 
MarcchalSÉBASTIAM. — IV. — 120. 146. 

— VI. — 144. 
SÉCHANT. — Vin. — 134. 
SEDEBONI. — I. — 123. 
SEGALAS. — IV. — 105. — V. — 364. 
SÉGUIER. — VI. — 123. 

P. SÉGL'IN. — VIII. — 148. 

De SÉGUR. — VI. — 144. 

A. SEIJAS-PRADO. —H. — 274. 

SÉNAC. — VII. — 12. 

SÉNARI). — IV. — 112. 129. 132. - VID. 

— 291. 30 i. 309. 315. 316. 319. 
De SÉNARMON r. — VIII. — 105. 

De SERCEY. — V. — 139. 157. 159. 160. 
Duc De SERRA -CAPR10LA. — I. — 45. 

60. 187. /87. 
Duc De SERRA-DIFALGO. — I.— 199. 
SERRES. — VIII. — 93. 107. 
SERRISTORI. — I. — 13. 20. 
SERTOIII. — I. — 208. 
RuRgiero SE1TI.M0. ~ I. — 40. 47. 60. 

197. 199. 428. 
SÉVIN. — MH. — 140. 
Hamilton SEYMOUR. — II. — 288. 
SHARMAN CRAWFORD. — II. — 251. 
SHARP. — ni. — 87. 
SHAYÉ. — Vn. — 12. 
SHELLY. — m. — 98. 
SIBOUR. — vn. — 197. 198. — VIH. — 

245. 267. 
SIEGEL. — n. — 350. 351. 352. 
SIEYÈS. — V. — 381. 
Archiduc SIGISMOND. — 1. — 97. 
SIMÉON. — IV. — 48. 
Henri SIMON.— H.— 322.— lU,— 313.317. 
SIMONEITI. — 1. — 304. 
SIMONOT. — VUI. — 370. 
SLMSON. — lU. — 313. 
SINEO. — I. — 135. 
sired?:y. — IV. — 336. 
J. SIRTORI. — I. — 387. 
Théodore SIX. — V. — 258. 
SKURTI. — ni. — 146. 
SLOSSER. — II. — 65. 
Adam SMITH. — U. — 2q2. 
SNOWSKI. — m. — 23. . 
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SOBRIF.R. — V. — 286. 287. — VI. — 28. 

29. 74. 75. 76. 126. 128. 328. 331. 332. 

341. 342. 385. 434. 436. 442. — VII. — 

77. 80. 82. 83. 228. 234. 342. 343. 349. 

371. — VllI. — 272. 286. 387. 
De SOIRON. — II. — 65. 322. 348. — 111. 

— 303. 

SOLERA. - 1. — 107. 110. 111. 

De SOLMS. — VI. — 73. 

Prince De SOLMS. — II. — 375. 

W.-N. SOMKRVILLE.-— II. — 263. 

SOMMARIGA. — III. — 73. 

SOMMELIUS. — III. — 220. 

SOMMIER. — Vil. — 13. 

De SONNAZ. — 1. — 288. 290. 501. 504. 
506. 507. 508. 509. 510. 512. 513. 

Archidurhesse SOPHIE. — lll. — 166. 
187. 203. 

Duc De SOTO-MAYOR.— 11.— 277.282.— 
lII. — 100. 

SOnOCORNO. — 1. — 87. 

Maréchal SOULT (duc De Dalmatie).— IV. 

— 121. — V. — 157. — VI. — 144. 
SOUPAULT.— IV. — 410. — V. — 135. 

136. 144. 145. 
De SOURDEVAL. — VIII. — 133. 
Prince SOUTZOU. — III. — 14. 
SOUVESTRE. — VIII. — 106. 
Emile SOUVflSTRE. — VIII. — 114. 
SOWTER. — II. — 196. 
SPATZ. — II. — 348. 
SPEDALOTTO. — 1. _ 40. 42. 
SPICKEL. — V. — 399. 
SPI.VULA. — I. — 8. 
SPITZER. — II. — 98. 
Mariano STABILE. — l. — 197. 
€»• STADION. — II. — 178. 179. 
STADNICKl. — lll. ^ 39. 
Lord SIANLEY. — II. — 286. 
STATELLA. — 1.-44. 356. 382. . 
STtDTMANN. — II. — 116. 158. 
STEEZKOWSRI. — lll. — 45. 
STEFA?(SR1. — 11. — 174. 406. — lll. 

— 5. 

STEINACRER. — II. — 402. 404. 405. — 

m. — 2. 9. 
STEMANN. — 11. — 38. 
STEHBINl. — 1. — 59. 308. 
Daniel STERN (comtesse D'Ajjoul). — V. 

— 391. 

L.-P. STORM. — 11.-25. 



Ahkali STOURDZA. — lll. — 143. 
Michel STOURDZA. — lll. — 142. 
STOURM. — Vil. — 18. — VIll. — 148. 
STRASSOIJDO. — 1. — 405. 
STRECRER. — 11. — 315. 
STREGFLLl. — 1. — 89. 127. 132. 
H. STREGLITZ. — l. — 217. 
SrilOHBACH. — 111. — 187. 
STRL'CR. — V. — 381. — VI. — 352. • 

Vil. — 26. 
STRUVE. — II. — 66. 304. 311. 315. 328. 

347. 348. 352. 353. 355. — Ul. — i71. 
D.-C. STUART. — II. — 251. 
STURBINEITI. — 1. — 304. 317. 
SUBERVIC. — IV. — 66. — V. — 381. — 

VI. — 50. 61. 114. 144. 413. — Vil. 

— 319 320. — VIII. — 399. 
Eugène SUE. — VI. — 328. — VIll. — 

285. 
SULEYMAN-PACHA. — lll. — 134. 
Prince SULROUSRI. — II. — 373. 
SUPLICATZ. — 111. — 152. 
SZECHENYI. — III. — 63. 
SZOLARSRf. — III. — 21. 
SZUBERT. — III. — 23. 
TAILLAKDIER.— IV.— 289.— V.— 381. 

383.— Vin. — 113. 
TALAAT-EFFENDI. — III. — 144. 
TALABOT.— IV.— 325. 382. 385. 390.— 

— V. 24. 179. 
TALANDIER. — V. — 186. 

G«> TALLANDIER. — IV. — 292. 299. 

— V. — 14. 18. 37. 38. 102. 105. — 
VI. — 12. — VII. — 314. 

TAMBERG. —I. — 123. 
TAMISIER. — VI. —93. 
Lieutenant TAPOUL. — V. — 91. 
G«» TARTAS. — Vil. — 314. 
TASCHEREAU. — IV. — 197. 205. 227. 

— Vn. — 98. 99. 100. — VUl. — 113. 
TASSEL. — V. — 381. 

TA ITET. — IV. — 326. 
TAVERNA.— 1. — 80. 
TECCHIO. — I. —393. 
TEISSIÊ DE LA MOrfE. 

383. 
TELEKL — m. — 68. 152. 
TELL. — IlL — 145. 
TEMME. — III. — 235. 
TERONI. — 1. — 122. 
TERRAGHL — 1. » 89. 122. 



— V. — 381. 
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TERRIEN. — IV. — 73. — VIL — 123. 

TERSAGHI. — L — 83. 

TESTE. — IV.— 43. 44. 50. 56.— VIU.— 

144. 
TEULON. — IV. — 66. 129. 
TEURKAUF. — IV. — 396. 
De THANE. — II. — 74. 
Amëdée THAYER. — VIII. — 286. 
G«i THIARD. — I. — 379.— III. — 121. 

— IV. _ 4. 66. — V. — 381. 382. 
THIBAf DEAU.— VI.— 83.— VIIL- 164. 
THIBAULT. —IV. — 89. — VL — 178. 
Germain THIBAUT. — VL — 138. 
THIÈLF, — VIL — 234. 

C«i THIERRY. — IV. — 105. 231. 3ia 

— VL — 285. 

THIERRY (mëiiecin).— V.— 105. 108. 189. 

190. 191. 194. 195. 197. 384.— VL— 

74. — Vin. — 130. 286. 
THIERS. — IV. — 30. 38. 39. 65. 70. 

72. 99. 106. 109. 157. 159. 160. 164. 

165. 166. 174. 179. 186. 243. 244. 246. 

252. 331. 370. 374. 375. 376. 377. 406. 

— V. — 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8L 9. 10 11. 
17. ::U. 21. 26. 29. 30 31. 32. 33. 34. 
35. 36. 37. 47. 48. 51. 57. 60. 62. 63. 
64. 65. 68. .70 71. 73. 74. 75. 79. 98. 
112. 118. 122. 124. 125. 127. 129. 130. 
131. 132 141. 142. 143. 152. 157. 163. 
178. 179. 187. 200. 217. 221. 353. 359. 
383. 412. 419. 420. 427. — VI. — 88. 
155. 164. 229. 352. — Vil. —406. — 
VIIL —204. 232. 233. 234. 239. 242. 
289. 

De THILE. — U. — 60. 130. 

THIOU. — V. — 87. 

THIRION. — IV. — 327. 334. — V.— 148. 

—VL— 304.— VIL— 123.— VIIL— 65. 
THOMAS. — VI. — 204. 
Oiarle» THOMAS.— IV.— 73.— V.— 213. 

— VL-42 —VIL— 122. 162.— VEL — 

271. 286. 
Clémeiii THOMAS.— VL— 334. — VU,- 

123. 162. 243. — VIIL —30. 286. 400. 
Emile THOMAS. — VL — 305. 306. — 

VIL — 131. 132. 133. 372. — VIIL — 

148. 152. 154. 285. 
THOMPSON. — IL — 251. 
THON DE DITTMER. — IL — 80. 
TliORÊ. — V. — 287. — VL — 332.341. 

— VIIL — 286. 



IHOURET. — VI. — 352. 
THUILLEAUX. — VU. — 13. 
C«« De THUN. — IIL — 186. 194. 
THCRU. — I. — 504. 505. 506. 507. 5IO. 

519. 543. 
TIBALDl. — I. — 279. 
TIFFLY. — Vn. — 287. 
TIPHAINE.— V, — 287. 
TISSI RAND. — IV. — 409. — V. — 40. 
TISSERANOEAU. — V. — 427. 
T1S6EKAND0T. —.VIL -247. 
TITUS. — m. — 317. 
De TOCQUEVILLE. — IV. — 66. 108. 
Giaconio TOFANO. — I. — 188. 
TOFFOLL — I. — 107. 
Roca De TOGORAS. — H. — 277. 
TOMMASSEO. —I. — 24. 31. 32. 33. 34. 

70. 107. 219. 225. 338. 346. 351. 421. 

425. 430. 444. 492. 493. 540. 
B. TURBECKE. — II. — 25. 
TORELLI. —I. —89. 122. 
D«- TOUESANl-LAMENFELD. — I. — 

83. 370. 
TORMIUJ.— I. — 348. 
TOUREARSA.— I. — 198. 199. 
TORRES. — L — 123. 135. 
TOUCHABD. — V. — 182. 
De LA-TOUR-ET-TAXIS.— L — 278. 290. 

335. 338. 
TOURQUENEFF. — VU. — 160. 
TOUSSENEL. —IV. — 82. — VIU. — 174. 
TRABUCCHI.— 1. —86. 
De TRACY. — VHI. — 186. 
TRANSON. — VUI. —93. 106. 
TREILIIARD. — VI. — 315. 
TRÉL.\T. — 1. —437. — VIIL — 271. 

284. 296. 297. 403. 
TRÉMISOT. — VI. —306.— VIU. — 155. 
TRÈVKS. — L— 349. 
TREVIGLIO. — L — 29. 
TRÉZEL. — IV. —46. 198. 301. 310. 378- 

— V. — 9. 15. 127. 143. 
TRIANON. — VUI.— 114. 
TRICA^T-DE-LA-TOUR— V.— 168. 424. 
TRIGELLI. — I. — 523. 
TROCIIU. — V. — 53. 139. 
TRO.IA. —1.-355. 373. 487. 
TRONCHON. — VI. — 304. 
TROPLONG. — VIIL — 245. 251. 
TRLTEZCHLER. — III. — 317. 
TSCHIRNER. — UI. — 281. 
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De TORENNE. — Ylll. — 138. 
TURGOT. — II. — J52. 
TURGOT, pair de France.— IV. — «8». 
Gapiiaioe TURNINGER. — IV. — 399. 
DBGU UBERTI. » 1. — 187. 
UHLAND. — II. — S9S. 316. ^ III. — 

315. 
ULLOA. — I. ~ 35S. 371. 495. 
D'CRBEC. — IV. — S84. 
URBINO. ^ I. •- 389. 390. 
L» ^ VAILLANT. — VI. — 144. S69. 
VALENZA. ~ III. — 139. 
VALERIO. — I. — 43i. 
VALERIO (ouvrier). — VIII. — 285. 
VALETTE. —VIII. — 140. 
De L« VALEITE. — VI. — 334. — VH. — 

104. 
VALLÉE. — Vil. — 874. 
VALLIER. — IV. — 74. 
VANDERVEKEN. — V. — 43. 44. 
VASNIER. — V. — 386. 
VASS.\L. — V. — 56. 119. 308. 
VASSELIN. — V. — 398. 
VASSEUH. — I. — 424. 
VASVARI. — II. — 109. 
De VATlMtSNIL. — VI. — 334. — VH. 

_ 104. — VIII. — 245. 362. 
VATOUT. — V. — 66. — 221. 
C«« VAUDREY. — VIII. — 246. 353. 
VAULABELLE. — VI. — 332. — VII. — 

122. 
VAVIN. —IV. —65. 104. 195. 254. 289. 

348. 349. 402. — V. — 115. 381. 383. 

— VI. — 27. 345. — VII. — 276. — 
VIII. — 283. 363. 364. 365. 

VÉE. — V. — 148. — M. — 304. — VIH. 

— 282. 

VELCHER. — III. — 280. 
VELLENBERG. — II. — 116. 
VELLU. — VIII. - 284. 
VENNEDEY.— II.— 311. 316. 321. 322. 

348. 
VEHDIER. — IV. — 365. 366. 
G«» De VERDIÈRES. —Vil. — 381. 
VERNES. — VIII. —332. 
VERNEr. — IV. — 75. 212. 256. — VI. 

— 332. 

Horace VERNET. — IV. — 275. 276. 300. 

328. 329. - V — 70 — VI. — 24. — 

VIII. — 85. 
VERNON. — II. — 193. 196— 111— 87. 



VÊRON. — IV. — 65. — VII. —215. 

De VERTBOI8. — VI. — 18. 203. 

VESSELENTI. — III. — 153. 

VIAL. — V. — 263. 

G*i VIAL. — I. — 39. 

Loui» VIARDOT. — VH. — 163. 

Pauline VIARDOT. — VIII. — 89. 

Duc De La VICTOIRE. — II.— 380. 

Reine VICTORIA. — 11.-7. 239. 348. — 

IV. —21. 
VIDAL. — IV. — 85. — VI. — 195. 834. 

— VIII. — 174. 181. 373. 386. 
VIDISERTl. — I. — 78. 80. 
VIEILLARD. — IV. — 305. — VI. — 353. 
VIEILLE. — VIII. — lOrf. 

VIENNET. — VI. — 334. — VII. — 104. 
VIEUSSEUX. — 1. — 13. 19. 
VIGNAL. — V. — 148. 
VIGOUREUX. —IV.*— 83. 
VILAETI. — III. — 130. 131. 
VILLAIN.— VI. — 831. — VII. —90. 92. 

— VIII. — 83. 383. 
VILLARETDE-JOYEUSE. — VI. — 93. 
VILLEGOUREIX. — VIII. — 396. 
VILLEMAIN. — IV. — 55. — VIII. — 79. 
VILLKKMÉ. — VIII. — 186. 

De VINCKE. — 11. — 127. 341. 374. 375. 

379. — III. — 311. 
De VINS. — V. — 184. 
Madame De VIN6. — V. — 181. 271. 
VIOT. — VII. — 287. 
VISINET. —VIII. -309. 315. 
VISOCKl. — 111. — 208. 
VISSOCQ. — VI. — 305. 306. — Vlll. — 

132. 
De VISrA-HERMOSA. — II. — 270. 
VITALIANO. — I.— 127. 133. 
VITCOQ— IV.— 129. 330.— V. —364. 

— VIL — 121. 

VITET. — IV. — 207. 222. 224. 234. 
VIVIEN. — IV. — 65. 108. 252. —VI. 

— 225. 346. — VIII. — 186. 204. 227. 
289. 

VIZZARDELLI. — I. — 181. 

C. VOGT-DE-GIESSEN. — II. — 303. — 

lli:— 315. 348. 
De VOGUÉ. — IV. — 407. 
V0ILLEM1ER. — VI. — 74. — Vil. — 

124. 
NeUon VORS. — VI. — 92. 
Gotlave De WAILLY. — VI. — 203. 
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NaulisDe WAILLY. — VUI. — 11.3. 

WARLEY, —11. — 251. 

WALDECK. — III. — 246. 254. 

Priucc WALLERSTtlN. — II. — 75. 77. 

WALLON. — VIII. — 71. 

Joshua WALMSLRY. — II. — 251. 

WALTER. —111. — 45. 

WATRIPON. — V. — 95. 426. 

WEDEL. — III. — 16. 20. 21. 24. 27. 208. 

WEDEUMAYER. —H. — 310. 

WEICHSEL. — III. — 236. 

WiaL. — VIIL— 286. 

WQSSHAAR. — II. - 349.353. 

WELCRER. — II. — 65. 158. 292. 311. 

329. 
WELDEN. — 1. — 284. 330. 335. 409. 

497. 538. 541. 
Duc De WKLUNGTON. — II. — 209. 246. 

248. 
WENLEWSKI. — m. —23, 
WERNER. — ni. — 307. 
WESENDONCK. — II. — 312. 
WESSEMBERG.- I.— 467. 468.469. 470. 

500. — III. — 182. 185. 200. 
Prince De WIED. — II. — 373. 
WIESSNER. — II. —809. 
G^ WILCZECK. — III. — 171. 174. 175. 
WILR1N80N. — n. — 199. 
WILLEM ANN. — II. — 348. 
WILLIAMS. — II. — 251. — IH. —87. 
WILLIAMS (ouvrier).— II. —11. 
WILUGH. — II. — 158. 292. 
WILUSEN. — II. — 403. — III. — 2. 4. 

5.6. 10. II. 16. 26. 
PrioceDeWINDISCHGRAETZ.— II.— 106. 

— m. — 71. 179. 180. 192. 195. 198. 
Princesse De WIMDISCHGRAETZ.— 111.— 
193. 



WIPPERMANN.— III. —296. 
WISOKI. — III. — 45. 
De Wl ITERSHEIN. — II. — 86. 
WOCHEH.- L— 400. 
WOHLGKMUTH. — I. — 405. 406. 409 
WOLOWSKI. —VI. — 196. — VUI. — 

173. 174. 184. 284. 
WORCEL. — lU. — 62, 
WOSTITZ.'— III. — 187. 
WRANGEL. — II. — 365. — III. — 217. 

218.219.220.221. 
WRATISLAW. —I. —288. 292. 399. 409. 

413. 
WULFFEN. — III. — 110. 
.«letandre De WURTEMBERG. — V. — 

173— VI.— 25. 
WCITKE. — II. —321. 

J. WYSOCKl. —III. — 14. 
YAUTIER. — VII. — 121. 
YVART. — VIII. — 133. 
ZACHARIAS. — U. — 384. 
Z.\MBECCARI. — 1. — 8. 99. 176. 418. 

410. 
ZANARDINI. — 1. — 112. 444. 

Les frères ZEBMAN. — I. — 113. 

De ZESCHAU. — II. — 86. 

ZICHY. — I. — 73. 75. 

ZIEMKOWIEZ. — ni. — 45. 

Znv.. — II. — 314. 317. 341. 343. — 

m. — 266. 302. 317. 
ZOBLL. — I. — 280. 
ZOCKOWSRI. — III. — 207. 
ZSCHIN8RI. — II. — 84. 86. 
ZUGCHI. — I. — 103. 114. 265. 278. 

282. 283. 518. 
ZUCCHINI. — I. — 319. 
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